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_ tous^ les 'Hommes extraordi^.^jf^^ <J^î dans ^Us 
premiers Siècles de l'Egli/e ont été Appeliez, À Ia pu^^ 

, celui d 4 )nt les, AÈtiom ont été. 
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E P I T R e; 

pim éclatantes , les travaux plus utiles à U Pratt- 
ce ^ f ojè dire à, V i^T R e'* Mil e &t^e’ que qa été 
le Grand Evt^e ^ d<n^t. fe ^prù^s i *la likerié 
prefenter la vie. Né dans le fein de l’Idolâtrie ^ élevé 
dans la Profeffion Militaire, il furmmta dés fa Jeunejfè, 
les obf acles que ces’^êtf^agemens formoientà fin Jaluti 
Il quitta même fa^^aine pour.fi donner tout '^entier à 
J E S Ù S-C ri RIS docile a Iinj^iration du Ciel , 

il vint a» milieu dettes vpfies Provinces qmpbétjfint d 
^i^ÔT RE• M Ar^^EST É*;; fipvir4emodèle aux Chrétiens^ 

'j' -r' 

aux Religieux y aux Evêques, Toujours humble , toujours 
penitenty il'fiât ailier les exercices Monafiiques avec 
les finHions Epifiopales >• qttoi-que les Empereurs 
eujfent autant de déference pour Jes Confeils , que d'ad¬ 
miration pour fa vertu \ quoi-que fa parole feule,gué¬ 
rit le~s malades , chafit les démons , ^ rejfufiitât 
les morts t il s abaijfoit fans cejfe devant Dieu ^ à mejùre 
que Dieu le rendait plus grand devant les Hommes. 
La vérité neut point de plus ardent deffenfeur^ ni 
iHéréfie de plus redoutable ennemi. Il extermina 
V Idolâtrie de ce Royaume ^ il en banie les je fies de l'iin- 
piété eêAriua ^ ^ il en ferma l‘^é\ pour toâjofifs 
aux erreurs des ‘PrifiUlianifles. Samemoïre'de Jùt fiâs 
moins honorée après fa mort , que fa Perfonne avait été 
rêfpeUée pendant fa vie. Les 'Rois fgj les Peuples ac~ 
coururent en finie k fin Tombeau ^ ^ l'ornèrent de ri¬ 
ches prefens. VHifioire efl remplie des traits de la pieté 














































E pitre: 

de lu tnugnificence des Frédecejfeurs de Vôtre' 
Majesté’ : Ils crûrent rehâMjfer Féclat de leur 
Couronnement attachant le titre d’eAhbe de Joint Martin's' 
Gf pleins de confiance en la protection de^ce Grand Saint 3 
ils fVQulârent me leur Nom Augufie parut à la tête 
dun Corps defiiné à hâ rendre un culte particulier , Çÿ 
à detnander à Dieu, par fon intercefiion ^ les grâces né~ 
cejfaires pour conjèrver dans leurs Etats ^ la Keligion fâ 
ia paix, 

VÔTRE Maies t,e* , SIKE , ne s'efi pas con¬ 
tentée de Jkivre leurs traces , Elle s efi propojee un défi 
fein plus grand plus noble, ÜHéré^e dans fa fu¬ 
reur , cherchant de quoi faire la guerre au Ciel à la 
terre y avait porté la profanation dans les lieux Saints. 
Elle ri avait pas feulement pillé les pieux Trejors que la 
dévotion de plufieurs fiécles avoit amajfet,, elle avait 
encore exercé mille indignitect^/ur les Tombeaux Sactect^i 
que la Keligion expof au rejpeci des fidèles. Elle s était 
principalement déchaînée contre les precieufes Reliques 
de faint Martin ^ parce que la France n avoit rien de 
plus vénérable -, les crimes énormes queUe commit 
alors i ne fi peuvent raporter fins horreur. 

Vous avesc.y SÎKEy entreprisdabolir la mémoire de ces 
pMndales sft) de vangerla querelle des Ames bien-heureu- 
fis y dont la charité veille fur nos befiins y& ne cejfi de 
fiüiciter en nôtre faveur la Divine bonté. tAnimé du 
même 7^le qui embrajoit le Grand Evêque de Tours , 
















^.,-epitr‘E; 

fvous a^'ex, arraché'les derméres racines de cette SeB\ 
impie y qui' pendant prés de deux cens ans ^ a traver 
le repos ^ l'agrandijfement de Votre R(^aume. Vétre 
migilame va encore plus loin : il/e prévient fageme^ 
jujquaux plus legeres apparences de nçmemté^ ts dé^ 
tourne tout ce qui pùuroit donner la moindre atteinte À 


la pureté de la DoBrine çÿ des mœurs. Ainfi vous avèsi 
remis VEglife de France dans fa première ^lendeur, 

* dans fin ancienne tranquillité : ^ préférant à la gloirÀ 
mondaine les intérêts du Dieu par ^i vous regne\, voun 
ave^mieux aimé ramener à la vraie Religion fis ancienA 
Sujets , que de vous en faire^de nouveaux j voir tous 


vos Peuples réiinis fius le Jot^ de la F(^ CatholiquCy que 
les étrangers fournis à vêtre domination. Celui qui con¬ 
naît tout le mérité de cette haute entreprife ^ e/l fèut 
capable de la recompen/er. Les Hommes ne peuvent qu eu 
admirer le fuccest^^ £ÿ demander au Ciel qu tl verfi fur 
Votre Majesté*, fes plus abondantes benediBions. 

• faifiis , SI RE i autrefois aux extremi- 

te^ du Monde , lors quêtant .d peine firti de {en¬ 
fance J f allais dans la Qompagnie, des éMijJionnaires 
tApofiôliques , travailler d {infiruBiou des nations 
qui vivent encore dans les ténèbres du Paganijme, 
tÂuJourdhui quiî a plu d la Providence de niap- 
.peüer au Service de fêglifi de s. Martin de Totfrs 
je renouvelle tous les jours les mémes-.vœux au pied des 
Autels. C efi dans ce faint Temple, illufire Monument 















































E P I T R e; 

de Îa pieté îtherale' des mas Ayeuîs ^ que repafl 
font dans ma. mémoire ^ les avions mer^eiüeujes de 
cet Homme' incomparable , f ai crû ne pouvoir faire un 
meilleur ufage du tems qui mè refie ^ que de rapm_ 
hier ce que divers Auteurs ont écrit fitv ce fitjet. fofe 
me promettre i que Vôtre Majesté’ en agréra 
le recüeil , av.ec U meme bonté quEüe daigna recevoir 
iHifioire du ^yaume de_ Stam^ que feus Ihonneur 
de Im prejenter à mon retour des Indes. Ce premier 
Ouvrage f S / R E ^ était plus propre à Jatisfaire la cu^ 
riofitéy celui-cy peut fervir d Védtficatiots du prochain^ 
ttf cefi par cet endroit que f efiere quil ne <vous dé- 
plaira pas. Je^ fuis aojec un très-profond refieB ^ ^ 
une trés-parfaite Jbûmtjfion } 


SIRE, 


DE VÔTRE M.AJESTE* 




Le très-humble, très - obeïflànt 
Ôc trcs-fîdéle Serviteur & Sujet, 

N. G E R V A I s E. 
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extrait DV PR/P^ILECE DV ROt. 

f. 

P AR Lettres Patentes du .Roy, données à Paris 
le 31. Août t 6 ^i: Signe'es, Par le Roy, en fon 
Conlêil, B O U c H E R î Et fcellées du grand Sceau de 
cire jaune : Il eft permis au Sieur Abbé. Gervaise , 
Prévôt de làint Martin de Tours, de faire imprimer, 
vendre Sc diftribucr par tel Imprimeur ou Libraire 
qu’il voudra choifir, un Livre intitulé L'a Vie de 
puni Martin Evêque de Tours, par lui compofe, en 
telle grandeur qu’il trouvera bon, autant de fois ' 
que bon lui lemblera, durant le tems &' eipace de 
huit années confëcutives, à comter du jour qu’il 
fera achevé d’imprimer ; avec défenfcs à routes per- 
fbnhes de le contrrfaîrc, ni d’en débiter d autres, 
que ceux qui auront été imprimex par l’ordre dudit 
Expolànt, ou de fès ayans cauiês j a peine de con- 
fifeation des Exemplaires contrefaits, de deux mil 
livres d’amende, & de tous dépens , dommages & 
interets, ainfî qu’il eft porte plus au long par lef- 
dites Lettres. 

I # 

Lciiir Skut Gemife a cédé fon Privilège i }ean Barthez Imprimeut 
Marchand Libraire, & i Hugues Michel Duval Marchand Libraire, 
pour en jouir {ulvant Taccord fait entr*^x, 

fur U livft di Uj 2 ûmnimduté lmftîmittrt& tiSfÉintf amfcrmé^ 
ment aux RegUmins, i firiv, 10* Sifttmùn Signé ^ fi a l t a k p, 

Sindffm 

^ ■' ! 

Achevé d'înipfîmec pour la première fois le premier Itiin 1^519. Les 
Exemplaires ont éic fournis/ 






























































PREFACE. . 


I L y a lieu de s’étonner qu’entre tant de célébrés 
Ecrivains, qui de nos jours, ont effeïé de ranimer 
la piété des Chrétiens pax l’exemple des Grands 
Hommes, dont les vertus ont édifié l’Eglife, aucun 
n'ait entrepris de nous retracer le Portrait de lâint 
Martin. 11 femble neanmoins que des François ne 

Î louvoient choîfiir un Sujet qui fit plus d’honneur à 
eur plume, & qui fût plus utile à leur Nation. 
Car pour illultrcs que Ibient ces Grands Hommes 
dont on vient d’écrire la Vie, j’olè dire qu’on'n’y 
trouvera rien de plus fîirprenant j rien de plus édi¬ 
fiant, ni de plus inftruéîifj rien de plus propre à 
confondre nôtre mollefle j rien même de plus ca¬ 
pable de relever nôtre elpérance, Ôc d'affermir no¬ 
tre Foi, que dans celle de lâint Martin. 

Je ne vois point d’autre cxculè à cette cfpéce d’in¬ 
gratitude , que la crainte de ne pas réülfir, ou de 
ne pouvoir pas engager, fi ailcmenc leurs Lecteurs, 
à la créance de cé grand nombre de Miracles, 
dont ils auroient été obligez de femplir Ion Hiltoi- 
re. Cette même crainte a lùfpcndu quelque-tems 
le delTein que juvois pris de liipplécr a leur défiiur. 
Cent fois je me luis dit à moi-même, qu’il n’appar- 
tenoic pas â une main aulïi foible que la mienne, 
de travailler à un Tableau, qui félon la penlce dii 
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P R .E face: 

grand j&int Paulin, devoir etfe celui d’un Homme 
célefte. Ce qui m’a enfin déterminé, ç*a été la rélb- 
lution de n’y emploïer d’autres couleurs, & de n’y 
ajouter d autres traits, que ceux que je trouverois 
dans les Conciles, dans les écrits des làinrs Peres, * 
& dans ceux des plus fidèles Hifioriens , des douze 
ou treiziéme Siècles qui fc font écoulez depuis la 
Mort de làint Martin. • 

• L’avantage d’être né dans un Ko'iaume, dont il 
a été confidère corhme l’Apôtre., ôc la place que je 
tiens dans fon Eglilè, ont paru mlmpofor l’ociliga- 
tion de né pas céder à un Etranger, l’honneur de 
refover la gloire de fon Nom, & de fortifier, dans 
le coeur- de tous les François, particuliérement dans 
celui de lès Enfans, la* confiance qu’ils ont toujours ■ 
cûë , en la prorcétion d’un fi bon -Perc , d’un fi 
puiflànt lnterccflcur auprès de Dieu, .j’elpére que 
des vues, fi légitimes & fi pures> rendront le Leéteua 
plus indulgent pour cet Ouvrage, & que l’autorité 
de tant de Sçavans & làints Perfonnages, qui m'en 
ont fourni la matière, ne permettra pas de douter 
de la vérité des faits qui le compolenr. 

Seyere Sulpîce qui le premier a écrit la Vie de 
làinr Martinefi: celui de tous qui -nous en a le 
mieux iiifiruir. Ce grand Saint aïant travaillé à fe 
rabâilfor, & à fe cacher aux yeux des Hommes 
pendant là Vie ; & d’ailleurs, aïanc négligé les vains 
ornemens' de l’éloquence, pour n’émoier & ne prê¬ 
cher, comme- l’Apôtre, que Jefiis-Chrift crucifié. 
Dieu prit plaifip^ i’êxalter à la face de toute la 
terre; il voulut que fon Hîiloire fut écrite avant là 
































































PREFACE. 

Mort, par l’ua des plus éloquents & des plus ga¬ 
vants Hommes, qui aient parû dans le ChriAianiC 
me. ' Mais comme il ne falloît . pas feulement un 
Homme içavant & éloquent, pour periùader le - 
monde d’une Vie auffi extraordinaire, que fa etc 
celle de làint Martin , âc qu’il étoit néceflàîrj:, que 
celui qui en deyoit être l’Hiftorien, fc fut encore 
acquis^ par la pureté & là fainteté de lès moeurs, 
Ja’créance , & la vénération des Hommes ; Dieu qui 
ite vouloir pas que les Siècles à venir fuHènr privez 
de tant d’exemples de vertu, que ce- grand Saint 
leur avoit donné, ni que la France oubliât jamais, 
les prodiges qu’il avoit fait par.fôn moïen, pour 
l’attirer à Ja connoiflànce de lôn Nom, toucha le 
cœur de Severe Sulpicc ^ & du milieu du Monde, 
où là noblelle, lès grands* biens, Tes talens, & lès 
emplois, lui avoient acquis une eftime üniverlèlle, 
il l’appella lôûs la conduite de fàint Martin dans la 
Solitude , où l’amour de la Pauvreté & de la Pé¬ 
nitence , que l’Evangile infpire à ceux qui tendent 
à la pcrfèélion, aïant lùccédé dans Ibn cœur aux 
affeéiions de la Terre, il le remplit bicn-tot de^ 
plus pures lumières de lôn elprit. Nous en trou¬ 
vons des traits trop vifs & trop lènfibles dans lès 
écrits, pour en douter ; & lâint Paulin ne fait pas 
difficulté de dirc^ que Dieu ne lui auroit jamais fait 
la grâce décrire la Vie de ce grand'Homme, 
avec l’onction qu’on y trouve, s’il navoit pas été lui- 
même pénétré des grandes véritez qu’il y enlèignc, 
& revécu des vertus qui ont fait briller làint Martim 
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P R E-F A C E. 

■ _ 

Mais s’il ne falloic pas un Hiftoricn tJ'uné inbin- 
drc’ auroriié dans l'Eglifè que Severe Sulpicc, pour 
perûader aux Hommes les prodiges incroiables 
dont la Vie de fàint Martin eft remplie, on peut 
dire au'lïi que fi on n ajoute pas foi à ce qu’écrit 
un Hiftorien du caraéfére de Severe Sulpice, relevé 
dans le monde par tout ce qu’il y.a de grand, au- 
torifë dans l’Eglifè par la qualité de Prêtre & de 
Saint, d’ami intime de làint Martin, de iàint Pau¬ 
lin de Noie, de Iàint Jerome, de Iàint Ait^âïHn, 
& des plus fiints Evêques de fôn Siècle j qui a été 
Dilciple de celui-U même dont il écrit la Vie, qui 
a vu une' partie des cho&s qu’il rapporte, qui a eû 
iôin d apprendre le refie, des perlbnnes qui en 
etoiènt le mieux informées, & qui prend Jcfùs-Chrift 
a témoin de ce qu’il n’ajoute rien à l’exaéte vérité; 
il faut douter de la puifiâncc & de la bonté de Dieu 
& nier qu'il puifie, ou quul veuille les faire paroître 
quelt^ue-fois dans ies Saints, & n’ajouter plus de 
foi, a tout ce que les Hiftoriens nous ont laifie de 
plus afiuré de la Vie des Grands Hommes qui*onc 
•paru dans l’Eglilè. 

Severe Sulpice écrivit la Vie de Iàint Martin 
vers l’année peu de tems avant là Mort. Pré¬ 
venu par un mouvement d’humilité, qu’elle ne ré- 
ponddit pas à la grandeur, & à la dignité de lôn 
fiijet, il ne voulut pas d’abord la rendre publique, 
il 1 envoia a Iàint Paulin, pour qui il n’avoir point 
de rélèrve. Ce làirit Evêque l’aïant lûë, fur bien • 
(l un autre fëntiment, & làns demander permifiion à 
fon ami, la répandit dans toute l’Italie, d’oû elle paflà 


* 


É 




















































PREF’ACE. 

bicn-tot âpres dans rOrient, Ôc jufquauxjêxÈremu 
tez du Monde. On ne peut croire avec quels élo¬ 
ges , & quels applaudiflemcns elle fut i»çûë' par 
tout. Saint Auguftin la trouva fi édifiante, que fi- 
tôt que laint Ambroilè fut mort, il la propolapour 
modèle au Prêtre Paulin, qu’il pria d’écrire celle 
de ce fiinc Evêque de Milan. On fçait quels éloi 
ges, faint Paulin de Noie, Paulin de Pcrigueux, 
Tito Profper , Gennade, Idace dans fa Croniquë, 
lâint Grégoire de Tours,*& plufieurs autres fameux 
Hiftoriens lui ont donné. 

Severe Sulpice ne pouvant plus diflîmuler qu’il 
en étoit l’Auteur , la reconnût pour fon Ouvrage, 
& s’en expliqua nettement en plufieurs endroits de 
lès Dialogues, & dans beaucoup de fes 'Lettres. 
Gomme il n’y parle point de la derniéré Maladie, 
ni de la Mort du Saint, & que dans la Lettre qu’il 
écrivit au Diacre AurelIe, fi-rôt qu’il lui eût appa- 
fû, quelques jours après Ion déceds ; il dît que le 
Saint tenoit dans là main le Livre de là Vie qu’il 
avoit'écrite i on ne peut point douter qu elle n’air 
été compolee, & rendue meme publique du vivant 
de S. Martin. D’ailleurs nous avons une Lettre de 
S. Paulin de Noie, écrite à Severe Sulpice en 597. 
pour le remercier de lui avoir envoie cet Ouvrage, 
dont il relève le mérite avec beaucoup d’éloquence. 

Cependant quelques éloges que l’antiquité lui 
ait donné , on ne- lailTe pas d’y trouver plufieurs 
défauts confidérables, Sc des Auteurs modernes le 
font portez à cette extrémité, que de vouloir nous 
rendre liilpeéte la fidélité de ce làint & Içavant 





















P R E F A C E, 

Hiftoricn. Mais il eft évident que les fautes qui s y 
rencontrent ne doivent point lui être, attribuées & 
qu ellesjtic s’y Ibnt in/ènfiblement glifTées, que par 
l’ignorance , ou par la négligence des Copiftes, 
puiiqu en y fàilânc quelques légéreS correétions, 
que Je bon ièns & la fuite de i Hifloire demandent 
néceiïàirement, ce que l’ôn a tâché de faire dans 
cet Ouvrage , celui de^Severc Sulpice* fe trouve 
dans toute (à pureté. , D’ailleurs il cft aile de faire 
voir qu’il n’y a rien contre la vérité de THiftoire, 
ni qui ne puifîè s’accorder avec la fuite de celle de 
S. Martin, dans les Endroits même, où on le donhe 
le plus de liberté de reprendre cet Hiftoricn, parce 
quils paroillènt n’avoir pu' être corrompus fi aife- 
ment par les Copiftes. C’eft ce qu’on fera voir dans- 
les Eclairciftèmcns qui fuivront cette Préface. 

Quoi-qu il en fôit, on ne peut le confidércr que 
comme un abrégé fort fuccint Severc Sulpice s’en- 
eft apperçù lui-même , & il rend raifon de ce qui l’a 
oblige a palTer fous filence plufieurs faits aufli con- 
fidcrables que fîirprcnants , qui auroîent eu peine 
à trouver créance parmi les Hommes de lôn Siè¬ 
cle ; mais lès amis, s’en étant plaints à lui-même, 
& Poftumien l’un d’eux, qui étott revenu d'Orient 
ou il avoir porté la Vie de feint Martin, l’aïant 
prie de la part de plufieurs feints Solitaires, de ne 
pas retenir davantage, dans robfcurité du filence, 
des chofes fi capables de fortifier leur vertu, & d e- 
difier lEglifè, il prit enfin la réfolurion d(f compo- 
1 èr le Livre de fès Dialogues, & dê rapporter (oùs le 
nom de Gallus, l’un des premiers Dilciples du Saint, 
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• PREFACE. 

cc qu’il* avoit obmis dans fou premier Ouvrage.. 

C’cft donc dans ces deux fources que nous avons 
puile. Comme Severe Sulpice a négligé l’ordre des 
tems, & n’a rapporté la plus parc des faits qui com- 
polcnt l'Hiftbire du Saint, que comme la mémoire 
les lui a fourni, apres les avoir attentivement coni 
fcrc les uns avec les autres, j’ay tâche de liippléer 
à ce defaut, en rhettant chacun dans l’ordre ‘que 
j’ay crû qu’ils dévoient être. Quelques Lettres du 
même Auteur, & de S. Paulin de Noie, l'Hiftoire 
de l’Eglilc, & cclle’du Régne des Empereurs, de 
des plus Grands Hommes qui ont vécu dans le fic¬ 
elé de làint Martin, donc on a tâché de s’inllirüire 
à fond, y ont beaucoup lèrvi. 

Soixante & dix ans ou environ apres que CettC 
première Vie de lâint Martin eût*parû , Paulin de 
Perigueux la fit en Vers, & comprit en trois Poë- 
mes le premier Ouvrage de Severe Sulpicé , & 
dans deux autres , lès Dialogues -, il en compolà 
même un fixiéme fiir les Miracles qui s croient fi^its 
de Ion tems au Tombeau du Saint, dont fiint Per- 
petc Evêque de Tours avoit été témoin. Pluficurs 
Hilloriens avec lâint Grégoire de Tours, ont pris 
ce Paulin pour celui de Nèle, mais il n’y a qu’à 
lire lès Poemes, on verra qu’il s'en diftingue lui- 
même , dans l’endroit où il raporte le Miracle que 
lâint Marrin fit en fevcùr du grand lâint Paulin. 
jltifue utiftam J dit-il, nojh-f tenebras contingere cordif. 
Tait ùice velu fanSi medkina patrmi , 

T(eddat ut mtiqui mrjum myfieria faéti : 
î^oniû» idem ^ medictu idem^par cmfi. medeU, 


VaulinAt vtt* 
£* il. m. ». 
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• : PREFACE,’ 

* . D’ailleurs il paroîc qu’il n a entrepris cet Ouvrage 
qu’à la prière' de laint Perpece , qui na etc làcré 
Evêque de Tours qu’cn 460. c’elî-à^-dirc environ 
trente ans apres la mort de làint Paulin de Noie, 
arrivée en 451. Quoi-qu'il n’a joute rîeti aux faits 
rapportez par Sevére Sulpice, il ne laiflè pas de les 
éclaircir en quelques endroits , & d’y ajouter quel¬ 
ques circonftances qui les dévcîopent davantage, 
Ce que Sozoméne a dit de làint Martin dans lôn 
lif.5. m;.j 4 , Hilloire, confirme tout ce que Severe Sulpice en 
a rapporté ; ce témoignage cft d’autant moins lïif. 
pcd qu’il écfïvoit dans l’Orient, Sc pour des Orien¬ 
taux , qui n’ont pas toujours témoigné trop d’eftime 
pour les plus Grands Hommes de l’Occident, quoi¬ 
qu’il y ait beaucoup d’apparence, qu’il n’en ait parlé 
que liir la foi d© Severe Sulpice, dont il pouvoit 
• aVoir lu les Ouvrages. Cependant comme il a été 
prefque contemporain de lamt Marcin, aïant écrit 
lôn Hiftoirc Ibûs le Régne du jeune Theodofê, il 
peut pafïèr pour Original, & ce qu’il en dit, peut 
être reçu comme un témoignage autentique que 
l’Eglifc d’Orient rend a la vertu de ce Grmd Hom¬ 
me. Ce qui me le fait croire, c’clf que cet Hiflo- 
rièn rapporte quelque* faits dont Severe Sulpice 
ne parle point. . / 

Saint Êortunac écrivit aulli en vers la Vie de làint 


Martin , environ cent ans après Paqjin de Peri- 
gueux, & comprit en quatre Poèmes* tout ce que 
Severe Sulpïcc en avoir dit. Son Ouvrage aïant 
été très-bien reçu des plus ûints Evêques des Gau¬ 
les, 
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préfacé: 

les, il l’cftYoïa dans la ïiiitc au Pape iâiht Grcgoiré 
gui le lui demanda. La-dévotion toute particulière 
qu‘il eût à lâint Martin lui fit quitter l'Italie, pour 
venir en France s'attacher au Service de l’Egli^ du 
Saint ; mais il n’y fiit pas long-tcms fins être con¬ 
nu , & fi vertu & fbn mérite le firent bien-tôt 
clioiftr pour gouverner celle de Poiéliers. ■ 

Saint Grégoire qui fut fait Evêque de Tours preC 
que dans le niême-tems , aïant fouvent éprouvé fiir 
lui-méme Sc fiir fes proches, la vertu de fiint Mar¬ 
tin , fc crût obligé de faire un Recueil des plus 
grands Miracles que Dieu avoii fait , depuis fi 
Mort, par fbn intcrceflîon. Il en remplit quatre 
Livres, & fut témoin oculaire de la plus (grande 
partie -, il afTûre même n’avoir entrepris ce Recüeil, 
qu après y avoir été oblige par plufîeurs vifîons ; il 
parle encore du Saint en beaucoup d’autres endroits 
de fis Ouvrages, particuliérement dans fbn Hilîoirc 
de France , & dans fbn Livre de la gloire des Con- 
Fcflcurs,' où il nous apprend quelques traits de fi Vie, 
que les premiers Hifloricns avoient obmis , & plu- 
fieurs circonftances trés-rcmarquables, fur le rems 
de fi Naifïànce, de fbn Ordination, & de fi More. 

Enfin, environ deux cens ans après , le Bien¬ 
heureux Alcuin Abbé de l’Eglife de fiint Martin, 
êc Précepteur de Charlemagne , fit un abrégé de la 
iVic du Saint, 6 c un Sermon au jour de fi princi¬ 
pale Fête , où on trouve tous les faits les plus coA- 
fidcrables de fbn Hiftôire, dans le même ordre que 
fiint Grégoire de Tours les avoir marquez. Ce font 
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ces Hiftoriéns, qui m ont fourni toute la matière 
des trois premiers Livres de l’Ouvrage que je don¬ 
ne aujourd'hui au Public ; je n y ay rien ajouté que 
quelques traits tirez de l’Hiftoire de l’Eglilè, & de 
celle des Empereurs, iùr le témoignage des plus fi¬ 
dèles Hiftoriens, que j ay crû nécef&ires pour faci¬ 
liter l’intelligence de celle de fàint Martin. Le 
premier Livre comprend, tout ce que nous fçayons 
de plus certain de, la Vie du Saint pendant qu’il 
lèrvcit dans les Armées Romaines, & depuis que 
fiiint Hilaire leût engagé dans les Ordres, apres 
qu’il eût quitté la Profeffion des armes, julqu a fon 
Epilcopac. On voit dans le fécond, de quelle ma¬ 
nière il fût enlevé de là Solitude pour être Sacré 
Evêque de Tours, & ce qu'il fit pendant Ion EpiC- 
copat jufqu’au Régne de Maxime, Dans le troifié- 
mc , THiftoire de l’Héréfie des Prilcillianilles qu’il 
condamna avec les Evêques de France Ôc d’Eljja- 
gne ; ce qui fè pafla de plus confidérable dans l’Em¬ 
pire, & à la Cour de Maxime , où il fut obligé 
d’aller plufieurs fois ; ce qu’il fît depuis la mort de 
Maxime ; là dernière Maladie, & Mort, lès ©ble- 
ques, & les premiers honneurs qu’on- lui a rendu 
dans l'Eglilè. Enfin, le quatrième cft une fuite des 
honneurs qu’on lui a rendu dans dilFèrens Siècles, 
foit à la première tranOation de fon Corps', faire 
par foint Perpete, foit dans la fondation de fon 
Eglifoj on y a joint quelques Miracles èclarans & 
trés-afliircz qui lè font foies par fon inrercellion , le 
, tranfoort de les Reliques en Bourgogne , leur re- 
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tour à Tours, la tranflation de fon Chef, le pillage 
de fon EgUfe par les Huguenots, la profanation & le 
recouvrement d’une partie de. les làintes Reliques, 
& le culte extérieur qu’on rend à fcs cendres facrees. 

Les premiers Conciles de Tours , & quelques 
autres •Conciles de France, làint Sidoine de Cler¬ 
mont, lâint Grégoire de Tours, foint Odon, iàint 
Adelbode d’Utred, la Chronique de Tours, plu- 
fîeurs anciens Monumens recueillis par Monficur 
du Chefiie , les anciens Cartulaires de l’Eglife de 
faînt Martin de Tours , où fe trouvent plufieurs 
Lettres Patentes de nos Rois, & des Emptreurs 
depuis Charlemagne j fes anciens Regiftres Capitu¬ 
laires , & d’autres Titres qui fe confervent dans fes 
• Archives, m’en ont fourni la matière. J’ay confulté 
les perfonnes de nôtre Siècle les plus éclairées , & 
les plus verlëes dans î’Hiftoire -, encr’autres feu Mon- 
fîeur de Tillcmont, a qui 1 Eglife & les Lettres ont 
tant d'obligation^ je ne craindray point d’avouer 
même que" je lui fois redevable de quelques décou¬ 
vertes, ainri qu’à Monfîeur de GalUezon, Chancre 
&: Chanoine de cette célébré Eglife, qui depuis 
plufieurs années fait une étude particulière de fes 
Antiquitéz. En un mot, je croi .n’avoir rien obmis 
de ce qui pouvoir contribuer à contenter le Public, 
for tout plufieurs perfonnes de diftinèfion , qui 
mont témoigné fouhaiter avec beaucoup d’empref 
femenc^, d’avoir une Hiftôire complète de la Vie 
de S, Martin, Pour ne pas être à charge au Leèteur, 
j’ay fopprimé la plus-part des Miracles qui le font 
faits au Tombeau du Saint depuis là mort, aïanc cru 
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qu’il fuffifoit d’indiquer les endroits où fàint Gré¬ 
goire, de Tours, & d’autres Auteurs les rapporcent 
exaitcmenc ; je croi auffi être oblige de l’avertir 
que la crainte de le fatiguer par la lecture d'une 
infinité de Bulles, & d’autres Aâres, où font com¬ 
pris les Privilèges qui ont été accordez à l’Eglifo 
de fàint Martin, & confirmez par les Souverains 
Pontifes & par les Conciles, & qui ne font ordinaire¬ 
ment du goût que d'un petit nombre de Sçavans, 
me les a fait fopprimer dans cette Hiitoire ; j’en ay 
fait autant de plufieurs faits remarquables, qui n*a- 
voienf de rapport qu’à l’Eglifc du Saint, & non pas 
à fâ peffonne, parce que j’cfpére lés placer quelque 
jour plus à propos dans les Vies des Saints & des 
Hommes Illufires de^cetteEglifo. • Gomme j’ay etc* 
obligé d’y travailler for les extraits que j’avois fait 
des Originaux, dans les plus fameufos Bibliothèques 
de Paris, que je n’ay pu trouver dans la Province, 
pour les vérifier aum exaétement que j’aurois fou- 
haitc, avant de la mettre fous la PrefTe j j’ay fojet 
d’appréhender, qu’il ne fo foitglifïequelques fautes 
dans les citations quoi-que j’ayc pris toutes les 
précautions pofîibles pour l’éviter. A l’égard de ccl-v 
les qui peuvent être forvcnucs dans l’imprefïion, 
quoi-que depuis qu’elle a été commencée, je n’aye 
pas été en état d’y apporter toute l’attention nc- 
cefïâire pour la rendre eorrefte , ces fautes m’ont 
parti fi peu confidérables, que le Leéleur pourra 
atfement y foppléer , à l’exception de cinq ou fut 
endroits, dont j’ay crû. le devoir avertir. 
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'PREMIER ECLAIRCISSEMENT 

Sur quelques correBions qùon u été obligé de faire dans 
le Texte de la-Vie de S. Martin ^ cçmpojee 
par faim Semre Sulfice, 


II.. 

* 

C EUX qui ont quelque connoiflànce de l’an¬ 
tiquité , ne feront point flirpris qu’il lè loit 
gliflé des fautes dans la Vie de faint Martin coni- 
pofce par Severe Sulpice. On en trouve de fèm- 
olables dans tous les anciens Manuferitsqui n’y 
ont été introduites, que par l’ignorance, ou par la 
négligence de ceux* qui les ont copiez. L’expérience 
nous apprend, qu’il eft prcfque impofliblc de s’en 
défendre, & qu’il n’y a rien de plus aile, que de 
mettre en écrivant, une lettre , ou un ebifre pour 
un autre ; cela arrive tous les jours , quelques (oins 
qu’on prenne de l’éviccr. Il n’y a peut-être jamais 
eu de Livre tranlcrit autant de fois, que l’a été la 
Vie de S. Martin. Les gens du Monde, aulfi-bien 
que les Solitaires , les Eccléfiaftiques , & les per- 
lonncs qui failoient profeffion de Vertu, le recher- 
choient avec empreilèment ; ceux-cy pour s’édifier,’ 

& les autres, parce que la nouveauté du fujet, ^ 
la pureté du langage , éc l’éloquence de l’Hiltôrien, 
leur y failoient trouver un fingulicr plaifir. Com¬ 
me l’Art d’imprimer n’eft venu en Europe que plii- 
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* fleurs Siècles après que cette Hiftoire a été rendue pu- 
• blique, on ne doit pas s’étonner d’y trouver quelques 

s^tr. Stilp. àt feuces. Sev. Sulp.^non plûs que S. Martin, ne manqua 
"■^®* pas d’ennemis , ni d’envieux j il tût parc à la perJ 
lecucion que Ibn laine Maître avoir louffert de quel¬ 
ques perfbnnes, qui avoient du fçavoir, du crédit, 
&c de 1 autorité dans l’EgUïe. Si les fautes & les coa- 
tradiétions qui fè remarquent aujourd’hui dans ibn 
Ouvrage, s’y fuiTent trouvées de ibn teras, iès en¬ 
nemis n’auroient pas manqué de. les relever, & de 
les lui faire connoître, luppolànc que fes amis par 
une lâche complailànce , lés lui eufTent diilimulé. 
Lès Gentils même qui reftoienc encore en France,' 
ôc les autres Ennemis de l’Egliiè , n auroient pas 
manqué de s’en prévaloir, puiique ç’auroit été un 
moïen très-propre, non ieulement pour obicurcir 
l’éclat des vertus de iàinr Martiiv, qu’ils regardoienc 
comme le plus grand & le plus redoutable Ennemi, 
qu’ils eulTenc dans les Gaules , mais encore pour 
rendre iiiipeâs tous les Miracles qu’il avoic fait,! 
pour la deilruèéîoD du Paganifîne, Cependant au¬ 
cun Ecrivain de ces premiers Siècles, ne steft avifé 
de le contredire : les plus i^avans Hommes de 
l’antiquité, ont lu cet Ouvrage, avec admiration, 
• & avec pladir. Saint Auguftin, comme on l’a déjà 

remarqué , l’a propole pour . modèle, a celui qui 
devoit écrire la Vie de faint Ambroife : il parle de 
fbn Auteur avec éloge , il l’appelle éminent en 
cn. C4tal, Doârine & en rSagellè ; Vif Dot^ina ^ Sapientia 
pollens : Gennade dit qu’il a été illuAre par là. 


a. 
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Naiffance & par fon Sçavoir : Idace iappelle un 
grand Homme, Virfummus., & Scaliger, celui 
Auteurs Eccléfiafidques, qui a écrit avec plus de tmp. 
pureté & de policeiïe , EccUJiAflicoYum purijjimfts 

firiptor. 

La Icule chofe qu’on peut objecter , c’eft que 
Paulin de Perigueux, qui a écrit la Vie de làint 
Martin 70. ans, ou environ, apres Severe Sulpice, 
cil tombé dans quelques-uns dès défauts quon lui 
reproche } il dit par exemple, comme lui, que làint 
Martin fut baptile étant âgé de 18. ans. C’eft une 
marque évidente, ajoûtc-c-on, quon ne doit point 
rejetter la faute qui le trouve dans cet endroit fur 
les Copiftes, mais fur rHiftorien même , que Pau¬ 
lin a luivi fort exaétement, puilqu’il ne paroîc pas 
probable que l’Ouvrage de Severe Sulpice ait pû 
avoir été corrompu en fi peu* de tems, & qu’il l’cft 
encore moins que le Poème de Paulin l’ait été, par¬ 
ce qu’il ne s’explique pas par des chiffres, ou par 
un nombre fixe d’années, mais par luftres. 
à Itifiris J dit-il , geminos minut egerat annos, 

J’avoüe que cette objcâ:ion cil fort fjjcciculê, & 
qu’elle m’a frappé d’abord. J’ay crû qu’il ne pou- 
voit y avoir de fautes dans cet endroit, ni de la 
part de l’Auteur, nî dç celle des Copiftes j mais 
aïanc reconnu, après avoir examiné avec applica* 
tion toute la luire de l’Hilloire de laint Martin, 
qu’il cft impofflble de la faire accorder avec cette 
circonllance -, & d’ailleurs ne pouvant me pcrlûa- 
der, qu’un aulïi grand Homme que Severe Sulpi- 
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ce, dont l’Ouvrage a dté en quelque façon conla- 
cré par l’ulàge qu’on en a fait dés les premiers Siè¬ 
cles dans I Eglîiè , où il écoit lu publiquement le 
jour de la Fete de iaint Martin, & par l'approba¬ 
tion de la plus-part des iàints Peres, & des Auteurs 
Ecclefia/tiques ; le fut trompé dans un point de 
cette conlcquence, je n ay pas crû qu on dût faire 
la moindre difEculté de rèjctcer cette faute lùr fès 
Copiftes, ainfi que beaucoup d’autres, dont il ne 
doit pas fûremenc êfre rêlponfàble j il m’a paru fort 
vrai-lemblable, qu’elles y ont été introduites, pour 
* la plus-part, peu de te ms apres fa morj:, lorfqu’on 
avoir le plus d’cmpre|[èii3,ei3t d’avoir fon Livre., & 
avant que Paulin de Perigueux l’eût mis en vers. 

^IIL 
, « 

r A première faute qu’on trouve dans les Ira- 
primez, cft que làint Martin commença de 
porter les armes fous l’Empereur Confiance* Sub 
t.rege ConflAntio^ étant feulement âgé de ly. ans, Cum 
e£et annm'um qmndecim , & qu’il continua de fervir 
dans les Armées Romaines, fôûs julien l’Apollat’ 
Suh Juliam Cejhre. 

La féconde , qu’il n a porté les armes que trois, 
années avant fon Baptême, Trienmum fère ante 'Sap- 
tijma în drmk fuit. La troifîéme , qu’il fut baptife 
âgé de i8. ans , Ctun ejfet mmtmt dm-de-viginti. 
La quatrième, que deux ans après il demanda fon 
congé ^ Julien l'Apoftat, étant prés de Yornies, & 
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robcint J c’efl-à-dire, n étant âge c|[ue‘ de lo. ans, 
& apres cinq années de Service feulemenc ; par 
confequenc contre toutes les Loix Romaines, qui 
défendoicnt à un Soldat engagé par (êrment, com¬ 
me rétoit faint Martin , de fc retirer'avant d’avoir 
fèrvi pendant 14. années coniecutïves. 

Ce fcnt là à mon fens, les principales, ou prêt 
que les feules fautes qui fe trouvent dans la Vie 
de tint Martin, écrite par Severc Sulpice 5 les 
endroits pu quelques Critiques veulent qu’il y en 
ait, pouvant aifëment fubfifter avec la vérité de 
rHiftoire. 

Ceux qui font les plus équitables , Sc qui ont 
plus de re/peét pour l’autorité de tint Severe Siîl- 
pice, tâchent de donner un bon fens aux endroits 
que je viens de marquer, ou de les corriger à leur 
manière. 

ly. 


P OUR moi je croi, i». qu’il fuflît d’y faire un 
léger changement, & qu’au lieu de lire , Sub 
rege Confiantio, deinde Jub Julîam Cefkre mïlitarvity 
on doit lire, Stdj rege Conflmtino. C’eft ainfi qu’il 
• le lilbit avant Giflelain, qui s’eft avile de corriger 
le premier cet endroit, comme Hornius le remar¬ 
que , dans lès Notes lût la Vie de tint Martin ; & 
c’eft ainfi qu’il fe liroit encore dans un manuferit 
qui fe conferve dans la Bibliotéquc de tint Martin 
de Tours, à qui on donne prés de mil ans d’anti¬ 
quité , s’il n etoit pas niallieurcfement tombé entre 
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les Ihaifis de quelque perfonne accoutumée à ne 
fiiivre que les lumières d’autrui. Car il a été mal à 
propos corrige (ùr les Imprimez, & meme avec 
.peu dadrefle, qu’on y reconnojt encore la lettre 
qui a été cfacce', & qu’on lifoit autrefois que iàint 
Martin avoit commencé de porter les armes Ibûs 
Cdhftantinj ceft à-dire fous fon Empire ,*& dans 
les Armées qui étoient commandées par firs Géné¬ 
raux , & non pas ibûs celui de Confiance. En cfet, 
on ne peut pas différer l’engagement du Saint juC. 
qu’au Régne de cet Empereur, puifque d’un côté 
Severe Suîpice, dans l’endroit où il dit que fàint 
Martin ctoît feptuagênaire vers l’année j8j, lorlque 
l’Impératrice Femme de Maxime, le traita dans 
ion Palais de Trêves, eft d’accord avec Grégoire 
de Tours, qui dit au 0 i qu’il eil né la année du 
Régne du Grand Conftantin i & que d’un autre, il 
ajoute encore, que le Sairu fut engage contre fon 
gré, dans la Profeflion des armes, n’étant âgé que 
de 15. ans. Je veux bien qu'on dilè qu’il ne l ait été 
qu’à 16, ans, en prenant l’année commencée pour* 
accomplie, on ne laiffera pas toujours de trouver 
que fàint Martin, lîiivant ce calcul, a dû avoir été 
enrôllé en 351. au plus-tard, & dans les Armées du . 
Grand Coiittantin, qui n'eft mort qu’en 537. lorique 
Conilanee n^voit encore qu’onze ou douze ans. 
Si l’on veut foûtenir que le Saint n’ait commencé 
de porter les armes, que fous le Régne de Confian¬ 
ce, il faut dire néceflairement qu’il avoit alors tz, 
ans, & non pas 1;, Qc qu’il a quitté cette ProfefCou 
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bien plus-tard qu'il n’a fait, ce qui renverlèroii 

toute la fuite de Ibn Hiftoire. 

Je fçay que l’Edit adreflc à Scvcrc en Tannée 
jié. qu on pourra nous objefter, portoit qu’on eût 
à choifir les Soldats depuis Tâge de lo. ans & au 
delà} mais ceux qui prétendent s’en prévaloir con¬ 
tre nôtre fêntiment, doivent aufli (çavoir qi^ les 
Loix Romaines , & celles de Conftantin meme, 
ont fi fort varié fur ce point, qu’on ne peut en 
rien conclure, au préjudice de ce que je viens d’a- . 
vancer j car on trouve un Relcric de Conftantin 
datte de Tannée jîi. ou jja. qui fixoit à i6. ans Tâge 
des Soldats, qui dévoient s enrôllcr ; & Ton peut 
croire quon ne s’y arrêtoic pas fi prccifèment à Té- 
gard des perfbnnes d’une complexion plus robufte, 
fur tout lorfque les befbins de l’Etat étoient preffants, 
ou qu’on étoit prélcnté par des Officiers de l’Armée 
qui y avoient du-crédit, autant que le Pere de faim 
Martin y en avoir. 

Qu’au lieu de triennium ferè ante bapttfina. 
amU jnit y qu’il fervit prés de Ibn 

Baptême, on doit lire mcennmm ferè , qu’il porta 
les armes environ vingt ans avant fon Baptême. 

Au lieu de cmn ejfet mnorum duo~de~vigintî y 
on doit lire, cum miltt^et annu dm ^ mginti , ad 
Baptî/mum comolayity qu après avoir porté les ar¬ 
mes pendant xx. ans, il demanda le Baptême. 

Ce qui me donne lieu de le croire, c’eft qu’on 
fè fervoic dans les Manuftrits d’abréviations f 
nmm , & un Copifte aïant trouvé c» maflet ann. due- 
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P R E F A C E. 

& aiira pu tranicrire fort aifèmentj mV»- 

nium & mm ejfet emmrum duo-de-mginti . mais foie 
que l’erreur Ibit arrivée, de cette manière ou d une 
autre, il eft'certain quelle doit être corrigée, à peu 
près comme j ay fait : le bon fens le demande, &c 
toute la fuite de la narration de Severe Sulpice j car 

apres fon Baptême, il demanda 
fon conge a Julien l Apoftat, lorfqu'ii fiit arrivé 
auprès de Voriaies 5 ceft-à-dire au milieu de lannce 
3j6. & nctant âgé que de vingt ans. Or corn-’ 
ment Severe Sulpice pourroit-il dire que fàint Mar¬ 
tin n avoit alors que vingt ans, puifqu'il dit ailleurs 
expreffonaent ■, comme on vient de le remarquer, 
qu’en 3%. au plus-tard, il en avoit folxante& dixl 
la contradiction eft manifefte, la différence n’eft 
pas de deux ou de trois années, mais de plus de 
vingt. L’on ne peut pas cependant accufèr d’er¬ 
reur ce dernier, puifque le raifonnenient de l’AuJ 
leur dçviendroit faux , s’il falloir lire jo. au lieu de 
7 *®* Car fàint Martin y eft reprefènté , comme 
étant déjà fort âgé", ou quafï décrépit, & bots de 
tout foupçon à l’égard des Femmes, ce qui ne con¬ 
vient nullement à un Homme de jo. ans : il, faut 
donc nous arrêter^ 3 la correction que nous avons 
faite, ou nier qu’il ait quhtc la Profefllon des ar¬ 
mes fous Julien l’Apoftat, & dire que les Cçpiftes 
auront mis le nom de Julien, pour celui d’un antre 
Empereur , ou bien qu’il doit s’entendre de Cefar 
Jules Conltance, qui a commandé les Armées Ro¬ 
maines en France, du vivant du Grand Conflantin 

, fon 
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j(ôn Pere , qui portoit aufli le même nom ; mais 
cette iblution bien loin de làtisfaire, n’a paÿ même 
de probabilité, comme on le verra dans le fécond 
Eclaircilïcmcnr. 

Le ferè qu’on rend ordinairement en François, 
par prelque, & qu’on joint aux vingt années que 
làint Martin a fervi dans les Armées Romaines 
avant lôn Baptême ne contredit point l’autre en¬ 
droit où nous prétendons que làint Severe Sulpice 
détermine le tems qu’il porta les armes à ii. ans. 
Car ferè , c’ell un adverbe qui a été emploie par 
les anciens Latins, autant pour exprimer la dimi¬ 
nution que l’accroiflcment des choies ou des tems; 
on en a une infinité d’exemples dans d’autres Au¬ 
teurs contemporains à Severe Sulpice ; & dans cet 
endroit, il ne l’emploïe fiirement que pour expri¬ 
mer que fon comte n’eft pas tout rond, & que 
feint Martin avoic fervi avant lôn Baptême, plus 
de vingt années , comme s’il avoir voulu dire un 
peu plus de vingt ans, Ferè, circiter, lônc 

reputez lynpniraes, & pris pour lignifier ce que 
nous appelions en nôtre langue , environ ; entr au¬ 
tres par feint Jerome en plulieurs endroits dans fe 
verfion, de l’Evangile lèlon feint Luc, & dans les 
Ades des Apôtres Chap. i. & 19. Ermt omnes viri 
ferè duodecim ; ce qui ne peut être tourné en nôtre 
langue que de cette manière, ils étoient environ 
douze perlonnes. 

Que deviendroient les Loix Romaines ^ qui dc- 
fendoient qu’on accordât le congé à aucun Soldat, 

îb 


























* 


PREFACE. 

enrôllé en la manière ordinare , qu’aprés vingt- 
quatre années accomplies de fèrvîce. Martin ne- 
toit point du nombre de ces Milices, que la né- 
celTité des affaires oblige quelque-fois d alTembler 
de tous cotez. Il n etoit point valétudinaire , il 
avoit etc engage félon toute la rigueur des Loix, 
c’etott le Fils d’un des principaux Officiers de l’Ar¬ 
mée, il étoit déjà lui-même Officier, comme Sô- 
zdïnene nous l’apprend, & y comrnandoit en qua¬ 
lité de Capitaine. Peut-être même y avoit-il quelque 
Hijî. Emploi plus diftingué , Pr'mum ^leadide 

milîtecvit^ deinde ordines dHxit\ ce mot, ofdines da^ 
cere , pouvant fort bien s’entendre d’un Office m- 
pcricur & plus diftingué que celui de fîraplc Capi¬ 
taine. Comment faint Martin auroit-il pu donner 
des marques de (à bravoure en fi peu .de tems, 
^lendide^miUtecvity fè faire fi fort diftinguer dans 
les Armées V Comment fèroit - il parvenu dans un 
âge fi peu avancé a avoir part au Commandement, 
dans un iiécle, où on avoit plus d’égard aux Servi¬ 
ces Ôc au mérite , qua la recommandation des 
Grands? 

Quel crédit un jeune Homme de dix-huit ans 
auroit-il pû avoir dans l’Armée î Quel refpeél fo 
_ - w foroir-il pû attirer, comme le dit Severe Sulpice? 

, V , • r -i- • -i- 

«.I. ff i' D ou lui lcroit venu cette ramiliante quil avoir 

avec fon Colonel 3 ramicié pleine de confiance que 
cet Officier avoit pour lui, qui étoit fi grande, 
quelle l’avoit engagé à lui promettre de le fùivre 
dans là'Retraite , & de renoncer au Monde 
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avec Ici ; & quelle engagea aufli iâint Martin, à 
demeurer encore à l'Armée deux années entières 
depuis Ibn Baptême , pour le foûtenir dans (à 
réfblution î Tout cela fiippofe un âge plus avan¬ 
cé une longue fréquentation, une habitude & des 
fervices de pInCeurs années; il neft guère proba¬ 
ble qiéen trois ans, comme il le faudroit lùppolêr 
dans cette opinion, laint Martin eût été obligé de 
paflèr de Tltalie dans le fond des Gaules ; que dans 
une grande jeunefle, il eût été aflez fort pour Ibû- 
tenir de fï rudes & de fi longues fatigues. 

Je ne croi pas même qu’on puifTe dfre qu'il de¬ 
meura Ibûs les armes vingt années après Ton Baptê¬ 
me , & qu’au lieu du, per biennium ferè milita,mty 
on dût lire, per'vkennmtn , cdmme quelques Au¬ 
teurs le. prétendent ; car Severe Sulpice marque ex- 
prefTément, qu’il n’accorda ces deux années de Ser- n, vU. b. a* 
vice apres Ion Baptême, qu’aux inftantes prières 
de fon Colonel, qui lui avoir promis de renoncer 
au Monde, fi-tôt que le tems de fôn Oflîce feroie 
rempli. C’efI: pouffer la complaifànce de fàint Mar¬ 
tin trop loin, de prétendre qu’il foie refté à l’Ar¬ 
mée vingt ans, depuis fon Baptême, pour gagner 
fbn Colonel à Dieu ; ce fentiment ne me paroît 
pas foûtenable j Severe Sulpice ajoutant encore, 
que pendant ces deux dernières annéesil ne fut 
Soldat que de nom , J'olo licet nomine mlîitavit, 
comme s’il eût voulu dire qu’il avoir "déjà rempli le 
tems de là Milice félon les Loix des Empereurs, 
ou qu’il s’en falloir très-peu, & qu’il n’étoic plus 
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retenu fôûs les Aigles, que parce qu'il y vouloir 
bien demeurer à la prière de fbn Colonel. * Saint 
Martin défiroit là Retraite avec trop d’empreflc- 
ment, pour croire qu'il ait pu demeurer-vingt an¬ 
nées dans le tumulte du Monde, fani y être oblige, 
& feulement pour faire plaifir à fon Colonel. 

Nous avons des exemples de plufieurs correitions 
prefque femblables à celles que jay faites , non feu¬ 
lement dans d’autres Auteurs, mais dans S. Scverc 
^Ipice même : au Chap. -f. du Dialogue , on 
lit dans Ics^Imprimc^, botta, adetnpta fedhibiyet , dans 
nôtre ancien Manufcric, il y a , ndimeret : plus bas 
on lit dans llrnj>rime , jam fiptua^enaTio ^ le 
Manulcrie, ipfi jancio fam fèptuagenario î plus bas 
on lit dans flmpnmé, hxc edenti afiitit , dans Je 
Manufcric , hac afians edenti non ettnt epulame dif- 
cithuit J ce qui fait un fens bien plus naturel. 

Dans fa troifiéme Lettre ad bajfalam , on lit dans 
l’Imprimé , igmfceres flentibm , gratuUre gaudentL 
& il y a dans le Manuferir, igno/cefleritibue^ 
gramlare gaudentibus. On pouroit rapporter une in¬ 
finité de corrections de cette nature, qu’on remar¬ 
quera quelque jour à une nouvelle édition du Sc- 

vere Sulpicc, s’il l’en fait une, qui autorifènt celles 
que j’ay faites. ■ 
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SECOND ECLA/RCISSSMêNT. 

, * 

Sur quel^s endroits de h Vie de Joint Miattin , cam- 
pofee par faint Severe Sulpice , ou des Critiques 
modernes croient avoir lieu £acmfer la Jidèlité de 
ï Auteur. 

V. 

« 

Q uelques f^avans Critiques de ces derniers tcms, 
iur des conjedlures qui me paroifiènt foibles, 
prétendent trouver non feulement plufieurs fautes 
dans l’Ouvrage de S. Severe Sulpite ^ contre l’ordre 
des tems, & les ulàges de fôn fiécle, qu’on vient 
de voir, ne s’y être glillees, que par la ne'gligçnce, ou 
l’ignorance des Copiftcs ; mais encore être en droit 
de lui en attribuer d’autres, qui ne peuvent être 
rejettées fiir les Copiffes i ce qui leur donne lieu de 
fe plaindre de fbn peu de fidelité » & de l’accufèr de 
fuppofition : voicy les deux principaux endroits, ou 
ils croient en trouver. 

Premièrement ils veulent, q»e faint Martin nuit 
point jervi dans les Années Romaines , fiât Julien mm. 
lApojiat , que Severe Sulpicea pâ avancer^ com¬ 
me il A fait ^ que Joint Martin obtint de lui fon con¬ 
gé , ''auprès de Vormes , apres le lui avoir demandé^ 
pendant qùil faijhit faire quelque difiribution à Jès 
Soldats , pour les encourager <* une entfeprije confidé- 
rable , qu ii méditoiï a» lendemain. La raifôn qu’ils 
en donnent, c’eft qu’Ammien Marcellin, témoin 
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oculaire de ce qui fe pafla alors fur ïc Rhiii , ne 
,parle point de cette expe'ditibn ; & dit au contrai¬ 
re , que depuis que Julien fut entré dans les Gau¬ 
les , il n avoir reçu de Conftaîicc aucun lècours. 
Que (es Soldats ftebutez des fatigues de la Guerre, 
n a'iant eif pendant tout ce fcms-là, ni la paie ordi¬ 
naire, ni aucune libéralité du Prince, setoicnt plu- 
fîeurs fois mutinez. Sudotihuf CaMiamis miles ex~ 
haufiffs , nec donativum meruit Aaipere y.nec fiipen^ 
dîum , jAm inde ut fulianut illb efi mijfue. 

Ils veulent en fécond lieu, que &nt Martin n'ait 
point été trouver làint Hilaire à Poiétiers , apres 
avoir obtenu fon congé’de Julien l’ApoUat, ni fait 
auprès de lui le (ejour que Severe Sulpice dit en¬ 
core qu’il y a fait , parce que Confiance , ajoû- 
rcnt-ils, avoit déjà condamné ce laint Doéteur à 
l’exil, & l'avoit relégué dans l’Orient, à la Ibllici- 
tation de Saturnin d'Arles, & de quelques autres 
Evêques des Gaules, qui ctoient infeélez de l’Aria-- 
niltne. 

Je répons à la première çbjeérion qu Ammien 
Marcellin, n’a pu & n’a pas du même, rapporter 
dans Ion Hilloîre, tout ce que Julien a fait dans 
cette Campagne, ni toutes les occafions qu’il a eues, 
pu d’attaquer ou de le défendre ; que Ion lilence 
ne conclud -rien contre l’autorité expreflè d’un 
Hiftoricn, qui lui étoit contemporain. Quand bien 
même Ammien Marcellin le trouvetoit contraire à 
Severe Sulpice, je laiflè à juger au Leélteur, à qui 
on devroic s'en rapporter ; fi ce feroit à un Auteur 









































































PREFACE. 

Païen, qui fc déclare en toutes recontres en faveur 
de Julien, au préjudice de la vérité même, ou à 
un Ecrivain reconnu & honoré comme Saint dans 
l’Eglifè, dont le témoignage eiP d’autant plus fort 
dans cette occafion quïl eft plus définterefTc ; car 
que fait à la gloire de celui dont il eft le panegi- 
rifte, que ce foit fous Julien, ou fous un autre Em¬ 
pereur, qu’il ait porté les armes, & que ce foif de 
.Julien ou d’un autre, quïl ait obtenu fon congé. 

Mais bien loin de trouver de la contradiction entre 
ces deûx Hiftoriens , Ammien en dit-affez pour 
confirmer tout ce que Severe Sulpice rapporte -, car 
il alture que Julien aïant marqué à Rheims le ren¬ 
dez-vous 'général de ion Armée, l’y divifâ en plu- 
fieurs corps, pour attaquer Tes Ennemis par diffe- 
rens endroits, que s étant avancé vers Vormes & 
les autres Villes du Rhin, il s’empara de Brucomat 
après un Combat aflez opiniâtré, où les Allemands 
furent obligez de plier ; qu’aprcs'ce Combat les au¬ 
tres Villes du Rhin ne faifant plus de réfiftance, il 
s’avança jufqu’â Cologne. NuUo itaque pofi hoc ré¬ 
pugnante ad recuperandam ire pheuit dgnppinam. Un iw. i6. 
Païen n avoir garde d’attribuer tant de fiiccés aux 
prières d’un Officier Chrétien, ni de rapporter ce 
qui s’étoit pafle entre fàint Martin & Julien l.’Apo- 
itat auprès de Vormes, . Mais il ell aile de connoî- 
tre quïl eft d’accord avec Severe Sulpice, puilquïl 
dit comme lui, que les Ennemis fè rendirent à la 
difcrction de Julien làns vouloir combatre. Il eft 
bien vrai qu’il le lit dans THiftoire d’ Ammien, que 
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les Soldats de Jiilien s’dtoient fouvent mutiliez, par¬ 
ce qu'ils avoient'été fort mal païez-, mais en quel 
^ endroit le dit-il de quel ccms cela jfc doit-il enten¬ 
dre ? Sc pourquoi le dit-il î Ce n eft^que lon^-tcms 
apres avoir rapporte ce qui fc palTa dans la, pre¬ 
mière Campagne de Julien, quapres qu’il eût été 
proclamé Empereur par fon Armée , làns attendre 
le confentement de*Conftançe : Julien & fès adhé- 
rans voulurent perfuader à l’Empereur que c’étoic 
maigre lui, qu il n y avoit confenti oue pour éviter 
h r?vol.c Se fon ArmÆ prête à fe Llevcr* contre 
lui, iur le refus qu’il en avoit fait} & que s'il s’étoic 
excité d’autres troubles, on ne devoir pas les attri¬ 
buer à fon ambition., mais à la feule dvaricc de 
Confiance, qui lui avoit refiife ce qu’on avoit cou¬ 
tume de donner tous les ans aux Armées, pour leur 
lùbfjftancc. Je veux bien croire que Confiance 
ceflà des I année J57. denvoier à Julien, l’argent qui 
lui étoit néceflâir'e, pour la folde des Troupes, il 
le rappcHa même peu de tems apres, qu’il eût appris 
fà révolte; & Julienaïantdifférédobéir. Confiance 
commença à fe préparer pour le faire rentrer dans 
fon devoir par la force des armes, Peut-être l’E- 
glife n’aurôic-elle pas eu le déplaifir de voir répan¬ 
dre le fâng deirfes Enfans, par cet Apoflat, C le 
chagrin ^ue prit Confiance de fa révolte , & du 
mauvais état de fes propres affaires, ne lui eût caufe 
une fîevre lente qui lemporta à Mopfùcrte de Ci- 
Jicie, prerqu’aulîî-tôt qu’il en eût pris la réfolution. 
Quoiquil en fbit, on ne me pcrfùadcra jamais que 

Confiance 
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Confiance ait envoie Julien fans argent dans les 
Gaules, apres lui avoir fait époufèr là Sccur, apres 
l’avoir honoré de la qualité de Celâr, & marqué 
par tant de diftindlions, qu’il le deflinoit pour être 
fon Succcflèur à l’Empire du Monde. Il n’eft pas 
même vrai-fèmblabic, que Julien n’ait point fait 
de largefles à (es Soldats a fen arrivée dans les Gau¬ 
les , beaucoup moins, qu’il ne leur ait point fait 
diflribucr la folde ordinaire. Il étoic trop prudent 
pour s’engager dans une pareille entreprilè , dé¬ 
pourvu de ce qui étoit* nécefïâire pour la faire 
réuiïir. Jamais Homme ne fut plus ’ prévoïant que 
lui aux befôins de fbn Armée, il connoifToit trop 
bien le Soldat , pour ofer fè Hâter de s’en faire ai¬ 
mer , fans lui marquer le premier ù. bien vcillance 
par fês largefles. Il avoir fès vues ; depuis long- 
tems il confilcoit les Devins, pour apprendre d’eux, 
par quelle voie il pouroit un jour parvenir à l’Em- 
ptre. Il lui étoit impoflible de réüflir dans fon def. 
lein, fans fôllieiter par de fréquentes libéralitez la 
fidélité de l’Armée qu’il commandoit. Confiance 
ne lui^eût-il point donné d’argent dans lecommen- * 
cernent de cette coédition ; il en auroit trouvé. ' Les 
Paiens qui le confidéroient déjà comme le Reflau- 
•raceur du Culte facrilége de leurs Idoles, ne lut en 
auroient pas Uifle manquer. Il n’y a donc rien dé 
plus foible que certe objeélion, & l’on peut aife- 
ment juger, lequel on doit plus*tôt croire, de Se- 
vere Sulpice , qui aura appris de la bouche de fimc 
Martin meme, cette circonflancc de là Vie , con- 
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P R E .F A C E. 
firméc par le cémoignage de routé" rantiquité, ou 
’ d’un périr nombre de Sçavans modernes, qui’ s ap¬ 

puient fur ujn fi foible fondement. Il n’y a qu’à 
parcourir rHiftoire d’Ammien, on y trouvera dans 
Je 17'. Livre, que Julien a'iant pafle l’Hiver à Paris, 
apres la Garàpagne donc'on vient de parler, dans 
laquelle làinr Martin obtint Ion congé, il y atten^ 
doit avec impatience que le dégel fut venu, pour 
faire tranfporter idc la .Guienne, les provifions né- 
cefiàires à Ion Armée. N’ell-ce pas-là une preuve 
évidence, qu’il droit encore en ce tems-là-, des 
differentes contrées de l’Empire, tous les (ècours 
dont il avoic beibin pour la faire fùbfiftcr î Ce/kr 
hiemem Apud Pirtfios agent , Alemannos pravemre fiu~ 
ta. 17 . dio matur^d^ae ingenei.... nec enim egtredi paterat an- 
tequam ex Aqttitania xfiAtu remîjjîone folutk fngori- 
bus , ^ pruints , fueheretur anmna. 

■ Enfin le nom de cet Apoftat eft trop bien defi- 
gné, pour douter que ce foit de lui-même que làint 
Martin ait obtenu Ion congé; Julien Cefàr, dilènc 
Severe Sulpice & Fortunat, le premier avec Paulin 
vil.de Perigueux, le qualifient de Tyran, Talihtu 
i. a. ht). I. ^ contra diSia Tyranni, Jamais Hiftoricn Chré¬ 

tien auroit-il oie donner un nom fi odieux, à un 
autre Prince Chrétien,, que, Julien l’Apoftatî il ne 
convient nullement aux Énfans du Grand Conftan- 
tin. Il eft vrai qujls font venus dans les Gaules pen¬ 
dant qu’ils n’etoient encore que Celàrs; mais ils y 
donnèrent toujours des marques de leur piété, & 
ne fut qu’aprés la mort de leur Pere, que Cont 
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tance Æiiita le parti des Catholiques, pour le ran¬ 
ger du côte des Ariens. Cependant les Hiftoriens 
de nôtre Saint remarquent expreffément, que « 
fut fous un Cefar nomme Julien, & non pas jous 
un Empereur, & fous un Tyran, qui donna même 
des marques de là cruauté dans l’emprifonnement 
qu'il fit taire de faint Martin -, quoi-qu’il ne lui de¬ 
mandât rien qui ne fût félon les LoiK& la Juftice; 
avec quels caractères .pouvoit - on mieux defigner 
Julien l’Apoftatî 

La fécondé objeaion n’eft pas mieux fondée 


ue la première, puifqu'il eft aifè de prouver que 
iiu Hilaire ètoit encore à PoiCliçrs vers la fin de 


? 

1 année 556. qui eft le tems où lâint Martin obtmt 
fon congé de Julien l'Apoftat, Il eft certain que ce 
(àint Docteur fut condamné par Saturnin Evêque 
d’Arles dans le Concile de Beziers, & non pas 
dans celui d’Arles. Quoique faint Severe Sulpicc 
'ùans fon Hiftoire làcrée, femble joindre ce pemier 
Concile avec le dernier, & attribuer à celui-cy 1 e- 
xil de faint Hilaire. On tombe cependant d’accord, 
qu’ils n’ont pas été tenus dans une même année, &c 
que Sevcrc Sulpice ne les a ainfi réunis, qua caulè 
de la brièveté de fon Jdiftoire, & que pour faire 
connoître plus diftinâement ce que les Ariens 
avoienc fait dans les Gaules, quoi-quen differentes 
années , afin de paffer^ eniuite avec moins de con- 
fufion, aux troubles qu’ils avoient excitez dans 1X- 
talie &c dans l’Orient. En voicy la preuve. 

Le Concile d’Arles fut convoqué l’année d’apres 
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la défaite de Magnence, qui arriva auprès d’Eiïèc 
le IJ, Août îjj. Conftance pendant les troubles que 
fa révolte avoit excitez dans l'Empire, qui durèrent 
plus de trois ans, n aiant 'pu donner aux Ariens, 
une audience auffi favorable qu'ils auroient Ibuhai- 
ce, ni ailernbler de Concile comme ils le demani 
doient, pouf obliger les Evêques des Gaules de 
loulcrirc à la condamnation de iaint Athanalè, en 
indiqua un enfin dans Arles, où ces Evêques fu¬ 
rent convoquez, mais ils ne purentsy rendre qu’au 
commencement de l’année luivante, c'eft* à-dire en 
ÎÎ4- Car quelle apparence y auroit-il , que Conf- 
fan'cc fût pafle de la Hongrie, dans la Province de 
Vienne en fi peu de tems ? Comment enfiiite les Evê¬ 
ques qui y vinrent du fond des Gaules, de Trêves 
• & de Mayence même , auroîenc-ils pû en être 
avertis, & s’y rendre la même année que Magnen¬ 
ce fut défait > 

On ne peut pas dire que l’Empereur eût indiqué 
le lieu du Concile avant la bataille, c’etoit un évé¬ 
nement douteux, lés forces étoient égales de part 
êc dautre; & fi Confiance l'eût perduë, il auroit 
eû bien d’autres choies à faire, que d alTèmbler des 
Conciles; fuppofant même qu'il eût envoie aux Evê¬ 
ques des Courriers fi-tôt après la défaite du Tyran, 
pour les avertir de fc rendre à Arles, & que ces Pré¬ 
lats eullènt tous pris la polie, dont l'ulàge n’étoif pas 
même connu en ce tems-la*, & ne cônvenoit guère 
à la dignité de l’Epilcopat, ni au grand âge de plu- 
■ ficurs feints Evêques qui le trouvèrent à ce Concile; 
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ils auroient eû de la peine d’y arriver avant la fin de 
l’année, l’Hiver étant déjà bien avancé, & les che¬ 
mins imprancables dans cette {àilon. 

Confiance demeura en France jufqu’à ce qu’il y 
eût rétabli la tranquilité, & n’en partit que l’Hiver 
de l’année fùivance pour fe rendre à Milan, où il 
pafla toute Tannée. Pendant le féjour qu’il y fît, il 
y convoqua un Concile général , à la prière du 
Pape Libéré, pour examiner plus à fond Taflàire de 
faine Athanafc ; mais les Ariens écants toûjours fù- 
péri^rs aux Catholiques, parce qu’ils avoient le 
Prince de leur côté, ce ne fut qu’un brigandage : 
les Légats du faint Siège plus fermes que ceux qui 
s’étoienc trouvez au Concile d’Arles, y furent très- 
mal traitez Ôt condamnez à Texil, avec lâint Denis. 
Evêque de Milan, & plufîeurs autres illuftres dé- 
fenfeurs de la Foi Catholique. Le Pape Libéré ne 
fut pas à' couvert de leur violence, il fut enlevé de 
Rome par Tordre de l’Empereur, & conduit à Mi¬ 
lan , où ne* voulant point condamner faint Atha¬ 
nafc lâns Tcntendrc j il mérita d’avoir part à Top- 

E robre de Jefîis-Chrill, en fouffranc volontiers le 
anniffement pour la défenfe de fà caufe. Ce Con= 
cile, où il ne refia plus que des Scélérats & des 
Brigans, occupa l’Empereur le rcfle de Tannée *, les 
contcflations entre les Parties durèrent long- tems. 
Le Pape Libéré ne pût pas être fi-tôt enlevé de 
Rome , ni conduit à Milan , il y refia même quel¬ 
que tems avant que d’être envoie en exil. .Saturnin 
d’Arles y ctoit apparemment venu avec ceux de fâ 
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fâiStion , pui(c[ue Socrate & Soromene marquent 

plus «de jpo. Eveques d’Occident, 
& il ne pût fer tir de Milan, qu'aprés la fin de cette 
Aflcmbléc, ni par confèquent fe rendre en France 
qu’au commencement de l’annce feivanie 356. On 
/çaîc que le Concile de Beziers., où feint Hilaire 
fut condamné, ne fut convoqué que pour obliger 
les Evêques des Gaules, qui ne s’étoient pas trou¬ 
vez à-celui de Milan, de loulcrire à la condamna¬ 
tion de -feint Athanafe. Il fallut pluficurs mois pour 
les faire avertir, & leur intimer les Ordres de l'Em¬ 
pereur : ainfi je- ne vois pas’ qu on en ait pu faire 
J’ouvçrture avant la” fin de l’année jjfi. par confe- 
quent feint Martin aura encore pû- trouver faint 
Hilaire à Pqiéliers , après avoir obtenu fon congé 
de Julien l’Apoltac, vers le mois d’Août.dc la mê¬ 
me année.- Mais quand on voudroir me perfiiader 
que le Concile de Beziers auroit été afièmblé avant 
le mois de Juin de cette année-là , 6 c que feint 
Hilaire y eût été condamné, on ne prouveroit pas 
encore qu’il eût quité la France, & qu’il fut‘déjà 
parti pour fen exil, ni même que Confiance eût 
prononcé la Sentence de fon bannillement. Le feint 
Doéfeur remarque lui-même, que les Ariens dépu¬ 
tèrent du Sinode de Beziers vers l’Empereur, dés 
gens fens Foi-& fens Religion, pour lui faire rap¬ 
port de ce qui s’y étoit paflé, & du refus qu’il avoir 
* fait de fouferire à la condamnation de feint Atha¬ 
nafe ; qfl-’à cette aceufetion ils en ajoutèrent plu- 
fîeurs autres, pour le rendre plus odieux à Confian- 































































































.PREFACE. 

ce, & qu’ils le cliargerent même de quelques cri¬ 
mes de Léze-Majefté} l’Empereur e'toit alors cer¬ 
tainement à Rome , où il triompha de Mag- 
nence. 

’ Saint Hilaire condamné par la fâélion des Ariens, 
ne peut être leparé de la Communion des Evêques 
Carlioliques ; la fureur des Hérétiques ne lèrvir’ 
qu’à unir plus étroitement les cœurs de ces illuftres 
Défenfeurs de la Vérité, il ne le fiit pas même 
apres Ibn exil ; & les Ariens n aïant pas ofé lùblH- 
tiier un Evêque à & place, lès Prêtres pendant Ton 
ablènee, prirent le loin de Ibn Eglilè : il pût donc 
s’en retourner à Poiétiers après le Concile de Be- 
2iérs, quoi-quil y eût été condamné , nc-lè défiant 
pas de la légéreté de Confiance, auprès duquel il 
avoit fiijet de le croire alTez bien ^ puilque peu de 
tems auparavant il avoit accordé ala prière, que les 
Juges Séculiers ne connoîtroient plus à. l’avenir des 
Caufes Ecclcfiaftiques, Il fe lèntoic d’ailleurs-appuïé 
de la proteâipn du nouveau Celàr, qui croit alors 
dans les Gaules; car Julien'dont l’Apoftafic éroic 
encore lecrett'e, pour gagner l’affeétion des Chré¬ 
tiens des Gaules, qu’il ^avoit être fort bons Catho¬ 
liques, & avçir autant d'horreur des Ariens qu*ils 
avoient de vénération pour làint Hilaire, le fit une 
obligation de le protéger contre lès Calomniateurs. 
Il paroît même que le làint Evêque ne fut enlevé 
pour être conduit en exil, qii’à Ibn inlçû, & con¬ 
tre la parole que les Hérétiques lui avoient don- 

i 1 ^ f ^ ■’ * 

nee , de ménager la perlonne. Ce que je viens 
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PRÉFACE. 

de dire , (c trouve prefque tout mot à mot dans 
cette belle Apologie, que iàint Hilaire préfènta lui- 
même à Conftanec , lorfqu'il fut à Conftantinoplc, 
, spirtepmtseyets l’année j6o. qui commencej par ces mots, Noa 
GMÜMrum S( nefctuê piîffme ImpetAtor , & qui fe lit ordinai- 

iUrumm ttqtu rcment foils le titre de , Liber Jècmd/tt ad Confiaa- 

Quand donc le Concile de Beziers 
fxiü» ftm* auroit été tenu dés le mois de Juin de l’année 

empêcheroit de dire que faint Hilaire, 
«B»M qui louffroit avec peine de fe voir éloigné de (ôri 
tommmmtnt cher Troupcau, s’en retourna à Poidticrs , fi-tôt 

Exfitia Mtum *1^^ “ y condamne, & qu il y demeura tran- 

Mn tTimim ftà quillemcnt, jufqu’à la fin de cette même année, ou 

commencement de la fuivantê, avant laquelle il 
dï4ittîmpeT*r fl y 3 ^ p^s d’apparence, que les Députez du Sînode 

P“ îfppoftcr plus-tôt de Rome, les Ordres de 
mmHw ituorum ^ ümpercur : ainli.il n y a point d impombilitc, que 
canicitfiiUm,pfr fûnt Martin l’ait trouvé à Poiéliers , lorlqu’il s’y 

(wüfl l’année jjé. & qu’il n’ait fait au- 

tffwprés de lui quelque Icjour. Mais ôn ne trouvera 

Demi»// wHwl pofitif dans l’Hiftoire, qui puifiè nous faire 

Migiofum Ce Croire, que le Sinode de Beziers le (oit tenu avant 
férmtum Ju-\3^ fin de cette même année ; & par conlequcnt, je 

intxiüowrfiiff VOIS pas Itif quel rondement on croix avoir lieu 

d'accu fer de fuppofition Severe Sulptce dans cet 
U ^^àroit. En éfet, ce paffage de faint Hilaire, écri- 
prtttipttt imm vaut aux Evêqucs de France, Gratulatus Jim in Do- 

/•>»'P'fiaiitVcf mjtio , inajfiiaminatnx mne J» 
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PREFACE. 

tïâm hssYÏtiu \ cîrcamvento Imperâtore detrufirat ^ 
gatâ ipfi hoc tempsis ^ mojam tnmnio ^ comwu- Augu[îkm ^ \üh- 

nione^fidCj acjpirit» coherere ^ donc on prétend feMs»* c/>- 
fervir, pour prouver quil y avoir trois ans que iàint ^'7*1 f/‘ 
Hilaire étoit en exil lorfqu il écrivit Csn Livre des c^nfi. ««m. u 
Sinodes ; & par confëquent, qu’il y avoir été en¬ 
voyé dés l’année 556. ne détruit point ce que j'ay établi, * 

Je prie le Ledeur d’y vouloir bien faire attention, 
il trouvera que fiiint Hilaire ne veut rien dire autre 
cbolè, finon que Saturnin d'Arles avec qui il refli- sgcfrttrtt, et 
Ibic de communiquer depuis trois années entières, 

' . . . -‘f. * r 'r f . mt tttl auitant 

tûto jam tnenmo , ht tous les etorts apres ces trois t^eifjmiitmu- 
années pour le faire envoïer en exil. Elles doivent» 
fe comter depuis le Concile d’Arles, tenu en 554. 
où iàint Paulin de Treves fut exilé ; juiqu a l’exil de à et pcmtflüioTt^ 
fàint Hilaire, qui commence au plus-tôt en î57- 
C’eft ce que ce iàint Doétcur nous apprend lui- nmvtrlrutxi- 
même dans ion Livre contre Conftance, où il mar- ■ 

que le tems qu u s etoit lepare avec les Eveques 
Catholiques, de la communion de Saturnin, iàns 
fairc aucune mention du tems, depuis lequel il 
étoit exilé dans l’Orient. »»«, tue 

Si Severe Suîpicc marque dans ion Hifloire Sa- 
créé , que cecoit la quatrième année que lamt Hi- rniAibcmt* 
la ire étoit rclegué^dans l’Orient loriqu’il fut conduit confi,fcrift. 
au Concile de Seleucic, c’eft qu’il joint ion exil 
avec ià condamnation ; ce défaut lui eft aiïcz ordi¬ 
naire dans ion Hifloire, il n’a pu meme l’éviter, 
comme on l’a déjà remarqué, aïant écrit d’une ma- 

• niérc aufl'i fùccintc qu’il a fait , & plus-tôt pour 
donner une fîmplc notion des cliofes, que pour les 
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approfondir. Il l’avoit déjà joint avec l exil de làinr 
Paulin de Treves, de faint Denis de Milan , dii 
Pape Libéré, de (àint Eulèbc de Vcrccil, & de 
Lucifer , dont le. premier fut condamné dans le 
Concile d’Arles, & les autres dans celui de Milan. 

5 il dit donc qu il y avoir déjà quatre ans que làint 

Hilaire étoit relégué dans l’Orient, lorfqu on aflem- 
bla le Concile de Seleucie, c’eft qu’il comte (ôn 
exil depuis l’année 355, ou là fureur des Ariens avoit 
commence d éclater , & de le ^ire fèntir dans 
les Gaules contre les Défenlcurs de la Vérité ; quoi- 
quil Ibit confiant qu’il n’ait été relégué* que long- 
terns apres le Sinode de Beziers, tenu l’année d’a¬ 
pres celui de Milan. Voila l’origine de l’erreur, dans 
laquelle beaucoup,de gens font tombez ; s’ils avoient 
lu attentivement la fuite de 1 Hifloirc de Sévère Sul- 
pice, ils auroient pu l’éviter , parce qu’ils fe fe- 
roient apperçûs, que -tout ce qu’il dit des Evêques 
exilez depuis la défaite de Magnence, ell relative à 
cet endroit anticipe, ou il confond les diiférens exils 
des.Evêques des Gaules, .. . Libertut,.. 

H/Atr/W Bpifeopus , dantur exi/io ... Jta, 

rï, W€moT(Lÿî 7 nus abhinf aavos 

qmn^e, ^ qttadragmta^ Arbitione ^ Lollanio Con- 
Julibus, Il n y a rien de plus clair, pour prouver 
qu’il comte l'exil de fàint Hilaire dés l’année jjj. 
comme s’il avoit été exilé avec iàint Denistde Mi- 
lan & 'le Pape Libère, puifqu’il marque ailleurs, 
qu clic çcoit 1 annee , ou il écrivoit fon HUloire, 

6 que cetoit fous le Confolat de Stilicon, qui fiii 
fait Confùl 1 an 400. de l’Erc commune. 

LA VIE 
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L A VIE 


D E 


SAINT MARTIN 

EVE Q^TJ E DE TOURS. 


•T K E M J E K LIVRE. 

'ENTRE P RE N S décrire la 
Vie d’un Homme, que lamiqui- 
té Gh retienne a crû femblaDle 
aux Prophe'tes, comparable aux 
Apôtres, égal aux Martirs : d’un 
Homme, qtri dans fon Siècle a 
été , pour ainfi dire , lè Maître 
de la Nature, le Dieu des Empereurs, comme Moï/c 
le fut autrefois de Pharaon. Plus heureux que les 
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Et qu& Chn 
fiuifuùernomty 
Martinw h&no^ 
ttm* Vm*VcTtU- 
t/jf. £. Jd* 
1,4.* Sf^►.Stt/p, 
Dm/ 1. n* iS. 


Sah.irîe , Pa- 
trie de faine 
Marri n. 

Sa naiitancc, 

Grr^.Xwr.Hijî* 

Sev,SuL rf,i n, 
7 . ^duL diviu 

Bt M, /♦ t yttt, 
FQ7t. iUd^ 

lexSenJiü* 

Faiid* 


Z LaViedbS. Martim, 

Jïlus grands Conquérans, dont les faits héroïques 
lont enfevelis dans l’oubli par la fuite des années- 
ceux de Martm , apres plus de treize cens ans’ 
(ont encore préfents à nos efbrits. Le tems qui dé¬ 
truit tout J n a fervi qu’à établir la r^uration, La 
gloire de fon Nom a été portée jufqu’aux extré- 
mirez de l’Univers. Martin eft connu par tout 011 
Jefîis - ebrifl: eft adoré ; & l’on peut dire qu’il n’a 
jamais été plus grand que dans le Tombeau , où la 
grandeur Humaine le trouve anéantie. Tel eft le 
fort de ceux , qui apresç avoir imité parfaitement 
Jefus-Chriff dans cette Vie, régnent avec lui dans 
la G loire. 

^ de f C. T)e S. Martin /. 

L’Eglifc après joo. ans de pêrfécution , com- 
mençbit à joüir des fruits de. la Paix, que la piété 
de Conftantin lui avoir ' donnée j lorfque Dieu pré- 
voïant qu’elle-auroit à Ibûtenir de plus rudes afïauts 
que ceux dû Paganifrtie, fùfcita un grand nombre 
d’Hommçs extraordinaires, pour la défendre cbn- 
. te» ^.1 n de ceux qui pariît avec plus dV- 

tlat , fut fàint Martin, il naquit à Sabatié l’an 316, 
de ITre commune, l’onzième du Régne du Grand 
Conftantin. 

Cette Ville étoit une âneienne Colonie, des Ro¬ 
mains , qui fûbfifte encore aujourd’hui dans la 
Hongrie fùpéricure^ fous le nom de Jtein , ou de 
S^^batél : elle eft fçituée à vingt-cinq lieues de 
Viênne^ for la petite Rivière de Bénges, un peu au 
deftùs de l’endtoit ou elle fe perd dans le Rab. 
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Premier Livre. j 

La Famille de iâinc Martin croit trés-illuftre, mais 
Infidèle, Son Perc aïaiit pris le parti des Armes des suip.Jt 
fâ jeuneflè, fut Tribun militaire : Ion fçair quelle 
croit l’autôtirè de ces Officiers dans les armées 'Rjo- li gt«trr mm. 
maines. Aulone affijre qu elle croit éjralc à celle 
que les Conlùls avoient dans le relie de l’Empire. 

L’Hillorien des lèpt Dormans de FAbbaïe de 
Marraoutier, fait delcendre làint Martin des Rois 
des Huns, de en raporte une longue généalogie. 

Un autre plus moderne lur ce témoignagè , ne raie 
pas difficulté d alTûrer qu’il croît ‘du moins petit fils 
de r un de CCS Rois j mais ils n’ont pas pris garde 
que le nom même des Huns ne fût connu que 
long-tems après la nailïànce de làint Martin ; quoi¬ 
qu’il en foit, il a fait plus d’honneur à fes^ Ancêtres 
qu’il n’en a reçu. Son mérite na pas bclbin d cm- nemorfatri.. 

prunter l’éclat d’une ffloire étrangère, puilqu’il n’en 
î,n. . - J 7 I ' nu* * •''Tl’ qutpatftchrtfit. 

clt point de comparable a celle dapartemr a Jelus- sfrevitfi 

ChrilL 

*4n de J. C. 32/. *T>e S. Martin 10. 

Comme les Hilloriens de la Vie de làint Martin, 
marquent qu’auffi-tôt après la nailïànce il fut élevé 

à Pavie, il y a lieu de croire que lès Parens ne fi- r«frent dansie 
rent pas un long lejour à Stein., & qu’ils quittèrent ^^‘lanois, il y- 
bien - tôt la Hongrie pour le rendre dans le Mila- Caihé- 

^ r T 1* , cmnciie. 

nois. C eît ce qui me perluade que ce rut a Pavie 
même -, od étant allé a l’Eglilè malgré fon Pere & 

'Il T • )i > A twit 

la Mere, il demanda, quoi.qui! neut encore-que »«rii/ij 4«w, 
dix ans, d’être reçu parmi les Cathécuménes. Il y fut '^**”^** ^^ 
admis par rimpolitïon ordinaire des mains, apres iZrtTim[ 

A ij 


dtn^ 
Itgot &4, Pdul* , 




































4 LaViede S. Martin, 

signait qut avoir profëfle ffcnérciiièmcnt la Foi de Jelus-Chrîft. 
erndu jAnltdm . ^ , i r c i/~ * 

muitimme pvn~ en imprimant liir ion iront le ligne de la Croix. 

ttm. PabI. 1. 1. jin de J. C. 32^. '‘De S. ^iartin iz. 

11 fonne le PreVénu dés fon enfance d’une grâce tout extra-* 
dclïcio desai- oj-Jinaire, il ne refpiroit dés*lors que la piété : cou- 

les Dcfeits. tes les vues, cous les délits, le portoienc a le conla-r 
crer tout entier au Icrvîce de Dieu. Les Délèrts 

seu.SuipÀiii. ‘^ O'^ient éroient déjà peuplés d une infinité de So¬ 
litaires , qui répandoient par tout lodeur de leurs 
vertus. Martin ne l’eut pas plus-tôt apris, qu’il for¬ 
ma le deflèin d’aller chercher auprès d’eux un azile 
aflfîiré à Ion innocence. 

C^oi-qu’il n’eût encore^ que douze ans, ü fe mit 
ure hminimt, en état d’éxécutcr ce généreux dcHèin : il en fèroit ■ 

, fl la foiblefle dc-fon âge, ou plus-toc 
ivifue D«iw «. 1 ^ violence que lui firent lès Parens, ne l'en cuïïcnc 
gnefimmiintif. empêché. Dieu l’avoit rélèrvé pour lervir d’éxemple 
PAtt.ifd. Soldats Chrétiens, comme il l’avoic deftinc 

pour être dans la fuite le modèle des Solitaires & 
des Moines, des Evêques & du Clergé; mais fè 
trouvant hors d'état d’accomplir ce quai iouhaitoit, 
il jetca dés-lors le plan de cette vie toute célefte 
qu’il dévoie méner un jour. 

An deC, 330, ^331. De S. Martin if. ^ id. 

Son Pere donc les vues étoient bien différentes, 
chagrin ces heureux comraencemens, 
profeffion dM& çhcrchoit toutcs les occafions de le craverler. Il 
Atmes contre en trouva une favorable dans les Edits que les Em- 

fipaT^ pereurs avoient autrefois fait publier, Sc qu’on re- 
nouvéloit de tenis en tems , par Icfqucls'il étoii 
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Premier Livre. y 

ordoiitic que les enfans des Soldats vétérans Icroîent 
enrôles ; il s’en lèrvit pour contraindre Ion fils à 
prendre les Armes. Il le fit lier , lenlcva fie le ■ . 
conduifit à l'Armee, où quoi-qu’tl n’eût encore que 
quinze ou feize ans , il lui ‘fit prêter^ le ièrmcnt 
accoutumé. Ce fût dans la Cavalerie qu’il prit parti, * 
où ion Pere lui-même avoit lèrvi. 

Ce ièrmcnc contenoit deux chpiès. _L une , de 
faire tout ce qui lèroit 'ordonné pour le icrvice de 
l’Empire , fi: de iè porter vaillamment en. toute 
rencontre. L’autre, de ne point quitter les Armes 
qu’aprés avoir accompli le tems pre/crit par les loix 5 ^ 

Militaires. Le Soldat jurpit par le iàjut ou par le Soldats *Ro- 
nom de l'Empereur : (ans ce iermenc on n’en «recc-. 
voit point dans les Armées Romaines, ou du moins 

} , . . /'J ' ' L ’=' J' Serv.Vt^deH 

on n y etpit point conlidere comme un homme de- 
voué au ièrvice de la République, fie fur lequel on . 
pût comter. 

Le Commandant après avoir reçu le ferment du 
nouveau Soldat, lui donnoit la ceinture, & le fai- maitaiu 
ibit en même-tems revêtir d’une vefte blanche cmi (bUnti*. Fox. K 
ne defeendoit pas plus bas que le génoüil. Ce fut *• 

par ces Ibrtes de cérémonies que Martin fut engagé voïcsIaPré 
au fervice de l’Empereur. Conftantin écoit ipourface... nom- 
lors dans la vinj^t - fixicme année de fon Régné. 

Quoi-qu’il ne fe fut pas enrôlé volontairement, 
mais par la leulc violence que Ibn Pere lui avoit , 
faite, il ne laiilâ^ pas de remplir éxa,( 3 :cmeiit tous les 
devoirs de là nouvelle pipfeiïîon. Jamais Soldat ne 

a II ctüic de 2.4* années cWfécütives. 


1 } "iirr 
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6 LaVieoeS. Martini 
Sa conduite fyt plus lôûmis à fès Officiers, plus prompt à exé- 
curer leurs commandemens, plus .inErepide dans les 
'dangersi bon, affable, bicn-failànr : il fçût bien¬ 
tôt gagner raffeâion de iès égaux, & relHme de 
sev.suip.tiid. Supérieurs, Il n'avoic rien à luifà table ctoit 

**** ** auffi frugale cjue celle d’un Solitaire ; & fans fc 

fbucier du lendemaintout ce qu’il pouvoir déro- 
Son exficrae ber aux plus prcfïàns béfbins de la nature, il l'em- 
chaiité poui le plQioit à vécir «les Pauvres, à les nourir, & à &ula> 

proehâiu. « -rc t i 

ger les milerables. 

Parrain iès Domeftiques, il Icmbloit avoir oublié 
qu’il éroit Maître , Sc loin d’exiger les iervices 
qui lui éfoieiit dûs , il étoit toujours dilpoie à leur 
Sa v«m lui rendre ceux qu’il ne devoir pas. Il joignit à cela 
attire leltimc une Conduite iage , régulière , Sc toujours égale, 

certain caraéfére de grandeur dans toutes .fes 
dcî Soldats, aétions, une patience invincible à foûfrir les inju¬ 
res 6c les mépris ÿ une charité inaltérable à fiiportcr 
les foibleffes de ceux avec qui il avoir à vivre, 
^ Toutes CCS vertus', qui d’ordinaire n’artirent que 
le mépris des Gens de guerre, firent tout un autre 
éfet îur les Officiers & fur les Soldats , là plupart 
; encore Païens, ou feulement Cathécuménes , ilÿ 

n’cûrênt pour Martin que du refpeét & de la véné- 
râribn. 

; jin dey. C. 33^. 0 - 33 ^. ‘X»^ S. Manih 31. z£. 

Sa valent lui ignore quels-furent précilement fès emplois, 

fait donner & les divers' événemens de là Vie pendant les 24. 
paitaucom- ^ années qu’il porta les Armes. On fçait fèu- 

mandement ^ ^ i - r t r 

dei:Arméc. Icment que la valeur né fut pas long-tcms fans 
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*P R E M I E .R Livre. 7 

être récompenlée., & qu’il eût bien.-tôt part au 

. 1 A 'Ci *1 fpîtnéde 

Commandement. On peut meme conjecturer qu il 
ne fbrtit d’Italie qua. la more ^ du grand Conftan^ »« 5 »- 

tiir , ou peu de cems auparavant, pour fuivre les Upâ^êdàîîs 
jeunes Cclàrs, Conftantin & Conflrahee (es enfans, le* Gaules, 
dans leurs expe'ditions contre rAllemagnc & l’Àn- 
gleterre. 

Ces vaftes Pais etoient habités par der Nations, 
que depuis plufieurs Siècles la puiilànce Romaine 
n’avoir pu entièrement aflujétir, leur naturel fero- 
ce, hardi & entreprenant, ne pouvoit s’acoûcumer 
au joug qu’on leur avoit impofé , & de tems en 
tems elles failbieiit de nouveaux éforts pour le Cé- 
coüer. Autant de Villes confidérables qu’il y avoit 
dans CCS Provinces, l'étoienc autant de Roïaumes 6 c 
de Souverainetés particulières, dont l’une n’étoic pas 
^lus-tôt domptée, que l’autre commençoic à le foiu 
ever. Mais l’Empire neuc pas tant à lôûfrir de 
l’humeur inquiète de ces Nations barbares, & de 
la/pallion qu’elles avoienc pour leur liberté, que 
des troubles qui s’élevèrent au dedans fous le'règne 
des enfans de Conrtanciia, & qui durèrent jufou’à 
celui de Julien l’Apoftat. 

jitt deji finijfmt. T)e S. éMaytin j8. 

Au milieu des dive.rs mouvemens dont l’Empire iiconpcfoii 
fut agité , Martin demeura toujours le même, 

à Cclàr ; mais encore plus fîdekà Dieu. La pieté nDa moitié"î 
ne le dillinguoic pas moins que la valeur^ 6 c l’action «n P.iuvccqui 
qui fuit, marque affés combien l’amour du 

b Elle jirtivi II* ti. May de TaHnéc ^57, 






























ft t. PastLLi* 
Vf,For:J.ucA^ 


7 < C* lui ïipâ'^ 
roÎE U^nuîcliîi- 
vaïKt% 

Martini 
chUmis Hxit 
^’iUmini C/;n- 

fiam. 

î^uSa augüj!û^ 
tammfruirhitnc 
Vejln hon^retn-y 
Miîitîs Mhjt 
'^hUmuflH* ifl 

pHYpurà 

Fm.Lu 

dd~ 

hac Catheçum€^ 
vus hac mi w-* 
fié cmtxit, 

SkL 


R LaVïede S. Martin. 

chain avoit jette de profondes racines dam Ion cœur. 
Au milieu d’un Hiver des plus rîjTourcux, où au 
raport de Sévere Sulpice, le froid fut fi violent que 
pluficurs perlônnês en moururent : Martin eût à là 
rencontre un Pauvre'tout nud, aufli,iàifi d& froid, 
que prefle de la faim. Le Cavalier ne fut pas^mpins 
touché'de la milere de ce Pauvre, que chagrin de 
le voir dans I^mpuiffiince d’y remédier • mais la 
cliarité toujours ingénieulè, lui fit connoître qu’elle 
a des reflources que l’clprir humain ne trouve point. 
Il détacha fbn manteau , le coupa en deux , en 
donna la moicié.au Pauvre', lans cpnfidérer qu'une 
aéfion aufli extraordinaire pouroic être tournée en 
ridicule par les Gens de là profelfîon, rnoins accou¬ 
tumés à le dépouiller de leur bien, qua prendre 
celui d'autrui. 

Le monde necoit pas câpable d’en connoîrre le 
in érite, le Ciel aulfi le chargea de |a récompenlè, 
& ne l’a fit pas attendre. La nuit lùivante Martin 
fut à peine endormi, que Jeliis-Chrifi accompagné 
d’un grand mombre d’Anges saparût à lui. Il na- 
voit d’autre habillement qu’une moitié de manteau 
Icmblable à celle dont le Pauvre avoit été revêtu. 
Son air doux & gratieux ralTûra Martin, que l’é¬ 
clat avoit ébloui, puis le tournant vers les Anges qui 
lenvironnoicnt: Martin, leur dit-il, nétant encore 
que Cathécuméne m’a donné cet habit. 

Ce mémorable événement narriva point dans 
un lieu obléur, &'Ioin du commerce des hommes. 
Dieu voulut pour Icdification des Fidcls que la 

vertu 
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vertu <îe ion Serviteur c'chtât aux yeux d’une Ville 
des plus confide'rabics de l’Empire, & la demeure ” 
ordinaire des Gouverneurs des Gaules, Amiens en <*. «• 
fut le Tlicarrc , c’cltlà que fiibfiftent encore au¬ 
jourd’hui les monumens par où la piété Chrétienne 
a pris loin de conlèrver la mémoire de la charité 
de cét illuftre Cathécuméne, & de la célébré apa- 
rition qui la lûivit. 

L’on bâtit d’abord un Oratoire au Heu où l’aétion 
s’éroit paflee. Peu de tems apres la mort de laine 
Martin, de làintes Filles y formèrent une Com- 
munauté , qui après plufiëurs Siècles fut dillipée Chiitiennè a 
par les Guerres des Normands, En loyj. Guy Evê- la 

que d’Amiens rebâtit cette Chapelle, & y mit des lachMlléile*s, 
Chanoines qui embralTcrenf la vie commune. Leur 
nombre s’c'tant beaucoup augmenté Ibùs l’Eyéquc 
Thiery ; elle prit en l’année 114J. le nom d’Abbaïe, 

& Eit, dit-on, nommée laine Martin aux Jumeaux^ 
parce quelle cft proche de l’Eglifc de laint Nicolas, 
dont le Portail eft flanqué de deux Tours fort éle¬ 
vées, fi égales, que Je Peuple leur a donné le nom 
de Jumeaux, Depuis Loüis XIII. voulant accroî¬ 
tre la Citadelle d’Amiens, & ayant eu bèloin pour 
cela du Monaftérc des Celellins, il leur-donna en 
échange l’Abbaïe de làint Martin aux Jumeaux, 
dont il transféra les Chanoines .dans un autre 
endroit. Cette Abbaïe qui a pris le nom de l’an¬ 
cienne fondation , eft à prelènt delTervie par les 

Chanoines Reguliefs de la Congrégation' de 
France. ’ . ' 
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À 


m 





























JO L A V I E D E S. M A R T‘I N. 

On tîe laifle pas de remarquer encore uir le Portail 
de TEglife des Ce'leftins, la figure en marbre blanc 
de iàint Martin coupant fon manteau par la moitié» 
& en donnant une partie à un Pauvre. C’ctbit-là 
où étoic la porte de Ion tems ; mais la Ville s étant 
depuis CQïifiderablement étendue de ce côté-Ià , l’an¬ 
cienne Eglile de feint Martin fe trouve aujourd’hui 
prêlque dans le milieu. 

Fonditionde La piété de nos Rois na pas peu contribué à 

^ourVcMré l’aéüon de ce charitable Cathécumene, 

lien d on Pau- Jelus-Chtift l’aïant, pour ainfi dire, canonile une 
vte vêtu dWe fois dc fe propre bouche, a voulu que dans la fuite 

cou^ws. Siècles ils en fùflent encore les Panigérülcs. Le 

Roi Loüis XI. l’a honore par une fondation per¬ 
pétuelle qu’il a fait dans l’Eglifè de feint Martin de 
Tours, pour l’entretien d‘un Pauvre qui porte une 
Robe de deux couleurs , faite comme dc deux 
moitiés de mantejiu. Elle eft trop gloricufè à la 
France , trop honorable à feint Martin & a Ibn 
Eglilè, pour la lùprimer dans fon Hiiloirc. Je la 
donnerai à la fin de ce Livre comme je l’ai trouvée 
dans fès Archives. 

ïl eft ptefle II foroit difficile de dire les impreflions que cette 
intétiButemêr aparition fit for l’eforit & for le cœur de Martin j 

de recevoit r • i « * I ir r • 

Baptême. le deiir de recevoir le Baptême, le prefla li vive- 
Devit.B, M. , qu’on peut dire apres Severe Sulpice, qu’il 
y vola plus-tot qu’il n’y courut, BAptiJmum con- 
fvolawit Les Hiftoriens de fe Vie ne déterminent 

f >oint le lieu où il le reçût, ni la perfonne de qui il 
e reçût -, mais il y a lieu de croire que ce tut à 
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Premier Livr B. n 

Poitiers , & des mains même de fàint Hilaire, 

An de J. C.3f3.(^ 3S4. T)eS. Martin commen. 

Il y avoir déjà quelques années que ce S. Doreur ^ de 

avoir etc appelle au puvernement de 1 Eglile de potiers dau* 
Poitiers : car dés 356. Ion mérite étoit fi connu dans l’Eglifc de 
toute la France , que les Evêques des Gaules le re- 
gardoient comme leur Oracle. Ils ne faifoient rien 
uns le conlùlter, ils fuivoient en tout fes avis j di- 
Ibns mieux, les décîfions, & les loix qu’il jugeoit à irv. su/p. * 
propos d’établir pour le Ibûtien de la Foi , &sle 
maintien de la difcipline Eccléfiaftique. Il étoit dés JmS.r»*!' 
ce tems-Ià même connu de l’Empereur Confiance, 
qui lui fit adrefier la Lettre qu’il'écrivir alors aux 
Evêques des Gaules, comme à celui qui avoir le plus 
de réputation '& d’autorité parmi eux. Ceci n’eft 
point une finiple conjeâtre, puilque le Saint fût 
charge de faire réponle à l’Empereur 3 & que dans 
la Lettre qu’il lui écrivit, après l’avoir afiïïré qu’il tp, «d ce#JÏ. 
n’avoit rien à craindre de la part des Evêques, ni de 
celle du Peuple : il le prie de rapeller d’éxil les Evêques 
qui y avoient été envoïez par ion ordre, & de dé¬ 
fendre à l’avenir aux Gouverneurs de lès Provinces, 

& aux Juges, de lès Tribunaux, de connoîire des 
caulès Ecclefiaftiques. 

Confiance l’écouta favorablement, puilque l’on 
croit communément que .l’Edit datté du 13. Sep- jjj. 
terabre de l’année 353. qui détend aux Magiftrats 
Séculiers de s’iramilcer dans les afiaircs Ecclefiafii- 
ques, & d’en prendre connoifiànce , flic accordé 

B. ij 


ad 48^ 






















ri LaViede S. Martin. I 

à là pricre, comme une marque de la confidération |J 

que ce Prince avoir pour lui. 

Il paroît donc impoilible que Martin qui avoît ' 

déjà fait un long fëjour dans les Gaules, n'eût pas | 

connu feint Hilaire avant fon Baptême. Quoique li 
Severe Sulpicc ne nous marque pas qu’il l’eût vû 
auparavant, cependant tout ce qu’il en raporte de-, 
puis qu il eut obtenu fon congé de 'Julien furnom- 
ni'e lApo/lat , ne nous permet pas leulement de , 
douter qu’il n'eût déjà beaucoup de liaiibn avec ce 
Saint défenfèur.dc la Divmité»de Jefiis-Chrift ; en 
ciét, il falloit bien que feint Hilaire connût par¬ 
faitement les rares» qualités de feint Martin & 
quelle etoit la méfiire de la grâce que Dieu lui 
sex). Suif, dt avoit donné j puifqu auffi-tôt qu’il le vit libre, il fit 
wf.s.Ai.iï.4. tous fès éforts pour l’engager dans Ion Clergé, & 
pour 1 cléver à la dignité du Diaconat. 

Un Evêque du^poids de feint Hilaire, auroit-il 
voülu confier un fi feint Miniftére à un jeune Sol- 

ans, qu’il n’auroit connu que depuis 
peu de jours ï c’eft ce qui ne peut pas feulement 
tomber dans l’efprit d'un Homme fege, & ce qui 
v<H« l^re-confirme en même^tems ce que jai avance dolâ- 
ace nom . 4. Martin , loriqu il quitta la profeflion 

des Armés. 

Il y avoit déjà plus de ii. ans qu’il fervoit dans 
les Armées, ou en qualité de Cavalier, ou en celle 
de Commandant, lorlque nôtre Seigneur lui apa- 
fût .dans Amiens. Comme la plus-part des Oflî, 
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ciers de rArmee écoîent devenus Clirétiens ou Ca- 
rhécuménes, il obtint aiienienc des Chefs la per- 
miffion de s'abienter quelques mois pour le prépa¬ 
rer à recevoir le Baptême ; & il paroît fort natu¬ 
rel que la réputation de làint Hilaire l’ait attiré à 
Poitiers. Peut-être même que quelque touche fé- 
créce de la Grâce l'y conduifit plus-tôt qu en aucun 
autre endroit, pour le dilpofèr pendant le Careme 
lùivant à recevoir de la main de ce làint Evêque 
le Sacrement de la Régénération, qui ne s’admi- 
niftroit dans les premiers Siècles de l’Eglife, qu aux 
làints jours de Pâques Sc de Pentecôtes. Pour moi 
je me perluade que ce fut par ce lien facre^ que 
Dieu voulut l’unir ü étroitement avec ce grand 
Défenfeur de la Foi, qu'il reconnût toujours depuis 
pour Ion Maître, 6 c pour Ion Pere en Jelîis-Chrift. 

Ceux qui ont quelque connoîflànce de 1 antiqui¬ 
té J ne lèront point liirpris_que fàint Martin ait dif¬ 
féré julqu’à cet âge à le foire Baptilèr. Cela etoit 
ordinaire à bien des , qui pour conlèrver plus 
lurement, pure ôc lans tache la robbe preciculè de 
rinnoceiice dont ils étoient revêtus for les fonds 
focrés du Baptême, attendoient a le recevoir quils 
eulTent palTé le feu de la jeunelfe. Cette coutume 
étoic encore en ulage dans i’Egiile, du teins de laint 
Ambroifo, qui crût neceflàire de 1 abolir dans 1 Oc¬ 
cident , ainfi que faînt Bazile, faint Grégoire de 
Naziance & de Nice avoient déjà fait en Orient, 
à cauic des inconveniens fâcheux ou ceux qui la 
foivoient étoient Ibuvenc expoicz. 


Il reçoit le 
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14 LaViedeS. Martik, 

Ce fut un mouvement extraordinaire de la Grâce 
qui prefià Martin de fe faire Baprifer , comme on 
la déjà remarqué, & non pas l’Edit que Confiance 
fit publier en 351, p^r lequel il ctoit ordonné à tous 
fès Soldats de recevoir le Baptême , & que ceux 
qui le refulèroient fèroicnt honteufèment chaflèz de 
la Milice y après qu’on leur aurok ôté la ceinture 
& riiabit. 

L’Empereur avoir fait publier cet Edit dans l’O¬ 
rient , lorfqu’il fè préparoit pour aller combattre 
Magnence , qui après s’être fouftrait *a lobéiflànce 
de Confiant fon Frcre , l’avoit fait cruellement 
afiafliner ; mais Martin ne fut point compris dans 
cet Edit, puilquil n’eut lieu que dans les Armées 
d’Orient, & que celles des Gaules où il fèrvoit alors 
n'eurent aucune part à la défeite de Magnence , qui 
s’étoit emparé de ces vafles Pais, fi*tôt qu’il s’étoit vu 
maître de I ltalie. 

Le Cardinal Baronius n y pcnfbit pas fans doute, 
quand il a avancé fans aucune preuve, que cet Edit 
jfut l’occafion du Baptême de fàint Martin. Ce n’efl 
pas faire tout l’honneur qui efl dû à la Vertu & à 
la Re ligion, que de l’attribuer à l’Edit d un Empe¬ 
reur Arien. D’ailleurs , Severc Sulpice marque ex- 
preflement qu’il ne iè'palfà que deux ans entre fbn 
•Baptême & le tems ou il obtint fon conge. C'cpen- 
daiit l’Edit de Confiance dont parle Baronius , fut 
éxecuté dés le commencement de l’année 351. au 
plus-tard, & fiiinc Martin n’eût fbn congé que vers 
le milieu de 356. 


ii 


























































































pR E M I FR L r VR B. ^ i; 

Il ell vrai que cette opinion lèroit plus loûtena- 
ble, que celle de cet Hiftorien fabuleux, qui pre'-«•«'*«• 
tend lans aucun fondement, que làint Martin a été 
Baptifé à Conflantinople par laint Paul Evêque de 
cette Ville , fi connu dans l’Orient par l’illuHre 
témoignage tm’il a rendu à la divinité de Jefus- 
Clirift’ Mais il lùfHt Ae fçavoir que toute fôn Hiftoi- 
rc n’efl: remplie que de fables ôc de grofliers acro- 
nifraes, pour juger de la créance qu’on y doit avoir 
dans un fait de‘cette importance.^ 

Martin courut donc au Baptême de la propre ^uod tou friài 
volonté ; il y fut conduit par une forte inlpiration -f*"" 

de la Grâce , & comme il le reçût avec toute la sfitimimsui 
préparation & toute l’ardeur dont il étok capable; àitarit fimim 

Dieu qui le deftinoit à l’Apoftolat, répandit aulTi quondm 
lur lui toute la plénitude de Ibn elprit. fanim Fœiuik 

An de J. C. 5/^. n/ers le fnîlieu. J>e S. M, jy. commençant. X 

Sortant de ces Eaux làlutaires, il lè trouva tout mim , jwj un 
autre qu'il n’ctok auparavant. Il auroit dés-lors re- 
nonce tout-a-rait au Monde pour le conlacrer entie- s. mn. lti>. i. 
rement au lèrvice de Jelùs-Cbrift,s'i! en avoir eû la 
liberté. Mais la nccelïlté d’avoir fon^ congé , & en¬ 
core plus le zélé qu’il avoir pour le lalut du Tribun Bap^Êmc il 
fous lequel il fervoit, qui lui failbit efperer de jour S en Fcroiune 
en jour là Converfion , l’obligerent de quitter laint 
Hilaire quelquc-tems après Ion Baptême pour s’en 
retourner au Camp. 

%An de J, C. 3fS. T}e S. Martin 40. commencé 
Cependant les Allemands ôc. d’autres Peuples 
barbares, lortirenc de leurs limites pour faire de 
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îfi L A VIE DE S: Martin. 
nouvelles irruptions dans les Gaules, Les pafîaç^s 
leur en aïanr été ouverts par l’ordre de Confl-ance, 
qui les avoir appeliez à fbn lècours contre Magnen- 
cc, ils n curent pas de peine à s’emparer, pendant 
lôn abfènce, des plus fortes Villes du Rhin j car il 
avoir repaile les Ajpes & s’en etoic retourné en Ica- 
* lie. Après tant de fatigues qu’il avoir été obligé 
d’eiTuïer , ne pouvant plus loûtcnir fèul le poids 
dés deux Empires; cet Homme, qui peu de teins 
/iwB./ij.ij. auparavant, avoir eu la témérité de prendre luf 
^ me le nom d’Etcrncl, le trouva tout d’un coup fi 

_ . épuilé de forces de corps & d’éiprit, qu’il fut con- 

Conftsncc ^ i p *-1 / - « 

affoeîf julîcn tramt d avouer publiquement qu il croit mortel' 
- l’Apoftat au comme les autres. C’eft ce qui l'obligea de jetter 

1*^5 Julien fon Coufin germain , Fils de 

Je faitCcjâr. “ Gonftancc Frère du grand ConfÉintin, pour l’aflo. 

cier au Gouvernement. 

Ce Prince malheureufemcnt pour l’Eglilc, avoir 
* cchapé à la colere de Confiance par la faveur qu’il 
avoir trouvéê auprès de l’Imperatrice Euiebie , lord 
qu’on vouloir l’enveloper dans le crime & dans la 
perce de fbn Frcre Gallus. Car Confiance avoit 
honoré Gallus de la Pourpre quelques années aupa> 
ravant ; mais voïant qu’il abuloit de laucoritc qu’il 
turât. vift- lui avoir confiée, & qu’il ne s’en fèrvoit'que pour 
W, 1. Mf • J4 -jJqjijiçj. pliij de liberté a fbn humeur cruelle & 

tirannique, il l’en déppüilla, après l'avoir fait arrê¬ 
ter à fbn retour d'Orient, dans un Porc < de la mer 
Adriatique, où il lui fit trancher la tête. 

f Ce fui i.fumiu, qui apucieut à la Republique de Venilè. 

Julien 
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Julien ctoîc revenu depuis peu d’Atbenes , où 
l’Iinpcracrice lui avoir obtenu la permiffion de fc retL 
Ter , .là il avoit pris l’habic de Plwlolopbe ; & loûs 
nretexte d’aprendre la Sagefle , il s y ecoic fort 
inllruic de la Magie 6 c du culte des faux Dieux. 

♦ Quoi-qu’il eût renonce fccrétement à la foi qu’il 
avoit. donnée à*Jefus-Clirift dans fon Baptême, & 
dont il Jui, avoit renouvelle les promeflés , loriqu’il 
voulut être engagé dans le Clergé , il ne laiilbit 
pas de profellèr encore extérieurement la Religion 
Chrétienne. Le jour il le trpuvoit afliduemcnt dans 
l'Lglile 1 il paroifïbit un zélé défenlèur de la Foi, 
& la fbutenoit même ouvertement contre les Ariens; 
mais ce n etoit que par hipocrific , & à deflèin de fc 
concilier l’cflime & raffeéfion des Catholiques, que 
fbn ambition lui faifbic ménager. .'Car il fè levoit.Ia 
nuit, comme nous l’aprendlefidéle compagnon de 
fes Voïages ,= & le témoin oculaire de fes aélions, 
Ammicn-Marcellin, pour prier Mercure& pour 
SacriHer en fecret aux fàufîès Divinirez. 

Il ny avoit quun déferteur de la Foi de Jefûs- 
Chrifl: tel quetoit Confiance, qui fut capable de 
faire un tel choix, & de laiflcr pour fbn Succeflèur 
à l’Empire du Monde, un homme plus perfide que 

- tôt, & ne fut pas 
la peiné ; .quelques 
chagrin. 

An de J. C. i//. rDe S. Martin 

Il déclara donc Julien, Cciàr le n. Novembre 
de r année 355. lui donna la Pourpre, & fa Sœur 


lui. Il s en repentit bien 
long-tems fans en porter 
mois après il en mourut de 
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i8 La Vie de S. Martin. 

Heicne en mariage. • Comme les affaires preC 
foient , les Barbares le fortifiant de jour en jour, 
le nouveau Celâr fut obligé de précipiter fon dé¬ 
part. Il quitta Milan au commencement du mois 
îùivant ; &: Confiance l’étant venu conduire jufqu a 
Pavic , il fit tant de diligence, qu’il rendit en* , 
cres-peu de tems à Vienne, où il paflà le refie de 
l’Hiver dans les preparatife de la Campagne pro¬ 
chaine. 

jia de f. C. Sfd. commençant. *J>e S. Marti» 40, ^ 4t, 

Le Printems ne fut pas plus-tôt venti, qu ü le 
mit en marche, de Ibrtc qu’il arriva à Aucun le 14. 
Juin Clivant, & peu de jours apres à Rheims ,où croit le 
rendes-vous general de l’Armée. Là il divi^fès Trou¬ 
pes en plufieurs corps, pour attaquer les Ennemis par 
difFerens endroits j & s’etant avance vers Vvormes, 
& les autres Villes du Rhin ; il s’empara d'abord 
de Brucomat, apres un combat aflez opiniâtré de 
part ûc d’autre , dans lequel les Allemands fij- 
rent enfin obligez de plier. Les autres Villes ne firent 
plus de refiftance, & le rendirent à lui làns com¬ 
battre. 

Martin étoit venu à Rheims, où les Troupes 
avoient cû ordre d’attendre l’arrivée de Julien : il 
le fuivit jufques fiirle Rhin, &c eût part à l’expcdi- 
rion de Brucomat. Mais craignant que la Guerre 
ne tirât en longueur à caulè de l’opiniâtreté des 
Barbares, la veille qu’on devoit commencer une 
autre expédition , il le lcrvit pour demander fon 
congé, de loccafion que lui prélcnta la difiribu-r 
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tibn des largelîes que le jeune Ccfar failbit faire à 
l'Armée , pour l’encourager à l’aétion du lende¬ 
main. N'aïanc pas deflèin de lèrvir le rcfte de 
la Campagne , il crût qu’il n’écoic pas de fon-lion- 
neur de recevoir une récompenlc qui n’etoit don¬ 
née que pour le Service qu’on y devoir rendre. 

On appclloit les Officiers & les Soldats en préicncc 
de Julien, pour leur donner ce qui leur croit defti- 
né. Martin fut appelle a Ion rang ; mais fè tour¬ 
nant du côté du Prince ; Ce/àr^ dit-il,ÿ’rfj» fatisfét 
À mon engagement, f ay fouteau aa>ec plaïfir depuis ma 
jemtejfe j^quà prefent , toutes les fatigues de la 
Guerre : }e me fûts expofé ^volontiers à une infinité de 
dangers pour le fervice dt l'empire ^ pour le tôtre î tAvim, 

■ il e(i tents uue ie me retire^ je vous en demande 
pernujfion. Trouvez, bon , je vous JuppUe , que je m en- itiAu-L.u.. 
gage dans une autre milice que la véire ^ fgj que . 

ne combatte plus que pour ‘Vteu. it a des récompenfes zte majora ms- 
pour Jes Soldats plus grandes que vous nen ave\pour”*”* \ 
les vôtres j ce nefi pas une couronne^ de Lauriers que S/fwfrfffîiW 
le tenis peut flétrir s c en efi une £ une gloire immortelle 
qutl met fur la tête des Vainqueurs. rm.md. 

Julien qui cachoit fous une apparence extérieure 
de pieté, la haine implacable qu’il portoic à Jefos- , 

Chrîll, auquel il avoir déjà renoncé dans fon cœur; 
forpris d’un pareil difoours, l’attribua à ù. lâcheté. 

Je vous entens. Martin , lui dit-il tout en colère: Jalien le 
c’eft la crainte du combat que nous fommes prêts 
de livrer à nos Ennemis, qui vous oblige a vous 
retirer , & nôir pas le dclTein de vous coniàcrer à 
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10 LaYiedeS. Martik. 

Dieu , comme vous voudriez bien nous le per- 
fiiader. 


Martin iàns s’emouvoir, toujours e'gal à lui-mê- 


mn 


ManinsoflFte de foi 8 c dc confiance dans le Dieu donc 

d’fnfôccr féal il loûtcnoit la caufo, lui répondit encore avec plus 

Ùl’wé. SiitfliUlLUa, lai dit-il, qt,'m attri. 
invoquint le auë nu retraite , ^ non pas à l'ardeur de,ma Poî^ 
ngindej. c. yQffg pourrez^ demain , fi <votis le youlec^, être perjùadé 
zihae^\^A. du contraire; permettex-moi^ de paroître fins armes 

à la tête de VArmée^ fins autre dê~ 
m Ait »nu àae fenfe que celle du mm de Jefm-Chrift, vous me •verrez 

0»!./^"^ i?a/ûK«r les efiadrons Ennemis. 

'mmj€fu,Rgno Julien indigné d’une réponic fi hardie, ordonna 

"•Z'smfm ^ temerhé , qu’on le tint foûs bonne 

g4ii*. blfliim garde jufqu’au lendemain, dans le defTcin de 1 ex- 
emmpmtruia pofor, comiiic il s’étoîc offert, fans armes & lins dé- 

Sttip”*devit*B. Pcnlè à la tete de l’Armée. Martin fiiivit fes Gardes 
AI.». J. avec une admirable tranquilité^ mais qui foait ce 

Julien le fait qui lè pafia la nuit entre Dieu éc lui, dans le lecret 
dé là prilon î Le jour n’eût pas plusftôt paru, que 
les Ennemis firent demander la Paix à Julien, & 
Amm. hù. is. renvoïcrcnt amirer de leur obéïflànce. On peut 
LesEnnemis Croire qu’uii fi lubir changement, fut ün efet parti- 

nwndwk "aîi puilTànce de celui qui tient entre lès 

à Julien. mains les cœurs des Hommes les plus barbares, Sc 

les tourne comme il lui plaît. Le Seigneur toujours 
fiivorabie aux' voeux de lès Serviteurs, toûjours fi¬ 
dèle a lès pronicflès, toujours prêt à répondre à la 
confiance qu’ils ont en là proteéïion, auroit làns 
doute conlèrvé Ion Soldat, au milieu des traits &z 
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PrEMTERLiVRS. II 

des fléclies ; mais pour lui épargner la douleur de ^ ‘ 

voir pcrir Ctint (ic perfonnes ^ *111 uilut dclcj^ucllcs æ pauîifi* îHd* 
Relicion l’oblic^eoit de s’intereflèr , il ajma mieux i- *• 
foûmrarc à Julien fo Ennemis fans répandre lent 
(anff que de rendre ce perfide témoin dun li&juî'donne 
grand miracle. Une vidoire fi imprévue, & qui fo» «nge- 
avoir coûté fi peu , changea le cœur de Julien, 
il fie metere Martin en lioerté ôc lui donna fon 

congé. 

‘ jin de f. C. 3farti» 4U 

Il eft aile de juger qu'elle fut la joie de Martin, j^/p. gt 
de ne plus trouver d’obftacle au dclTem qu'il avoir 
depuis il long-tems, de le donner tout a Jelus-Chrill,* {-g 

11 s’en retourna promptement a Poitiers retrouver 
faint Hilaire ; & à peine y fut-il arrivé, que ce faine s. Hilaite. 
Dodeur qui le connoifToit à fond depuis quelques 
années, fît tous les eforts*pour 1 evclcrau Diaconat, 
afin de l’attacher à fon Eglilè. Comme il étoie fort Saint Hilaire 
éclairé, ou pour mieux dire , lœil'Sr la lumière de 
l’Eglife des Gaules ; il prévit bien, qu’il n’y auroic ü b ilFuIV. 
point d’Eglilc qui ne le dût croire rrés-heureulé de 
'avoir pour Evêque. Peut-être penlbit-il lui meme 
à le tonner pour être Ibn Succelïeur apres la mort, 
qu'il lèntoit nette pas fort éloignée : car il étoit 
c éja allez avancé en âge. Mais Martin qui avoit 
bien d’autres lentimens de lui-même, ne voulut 
jamais conlcntir â là prtimotion au Diaconat. 

L’Hilloire de la vie de làlnt Hilaire , ne nous J'i'* 
oblige point d’infifter davantage lur le fëjour que ^ 

Sevcrc Sulpicc ditque S.Martin fat auprès de ce grand 





























zt La Vie de S. M a r, t i n. 


Evêque : car d’un côte, il cft certain que laint Hi¬ 
laire étoit encore à Poitiers à la fin de l’année u6. 
puifqu’il ne fut condamné dans le Concile de Be- 
ziers, ni envoie en exil que les derniers jours de 
• cette même année, tout au plus-tôt, & plus vrai 
lèmblablemcnc l’année fiiivante, comme on l’a fait 
voir 'dans la Préface -, & de l’autre, il paroît que 
làint Martin obtint -fbn congé vers le milieu de la 
même année, & que dés le mois de Septembre il 
pût fè rendre à Poitiers. 


An de f. C. finijpmt. S. Martin 41. 

Stv. Stttf.de • Saint Hilaire ne pouvant rien gagner fur l’iiumi- 
V. B.M. «.4, iité de Martin, ni le faire confentir à recevoir i’Or- 
iwrff’ dre de Diacre , trouvâ un nouvel expédient pour 
Il confenj l’engager dans fon Clergé, Cet homme de Dieu 
ri crte fait qui pénétroit dans les replis les plus cachez du 
Exoïcifle. ccEur dc fon Dilciple, n'ignorant pas lé motif qui 

lui fiiiloit rcfuïêr cet honriéur, savilà de lui propo- 
1 èr de recevoir au moins l’Ordre d’Exorcifte. C’é- 
toit à dellèin de l’cmbarallèr par cette nouvelle 
propofition j car fi Martin l’eût refùle, il auroitpû 
lui reprocher , que l’elprit d’orgüeil lui auroit fait 
regarder cet Ordre comme peu proportionné à Ibn 
âge & à Ibn mérite ; Sc s’il l’eut accepté, laint Hi¬ 
laire auroit été en droit de le retenir attaché à lôiî 
Eglilc, 

Martin ne pût s’enmccller de tomber dans le 
piège, Innocent que laint Hilaire lui avoit tendu. 
Son humfiité 1 ^ fit trouver un certain goût à le 

























































































Premier Livre. ij 

voir au nombre des plus jeunes ■ Clercs, &: établi 
par fon miniftérc à faire la jrucrre au démon. Ac¬ 
coutumé dés fi. jeunefle au métier' de la Guerre, il 
Ibûfrit volontiers qu’on l’engageât dans une Milice 
tout nouvelle contre ce prince de Ténèbres. Il 
commença d’en faire dés-loçs les fondions, & la grâce 
qu’il reçût dans fon Ordination fiit fi puiifinte, 
qu’aucun Minillre de Jefos-Chrift, na exercé de¬ 
puis lui, un empire auflî abfolu fur les démons, & 




l'cns. 


n’en a délivré un aufli grand nombre de perfonnes, 

11 n’eût pas la confolation de joüir de la compa- pcndant^I”*' 
nie de Ibn cher Maître, ni d’entendre longitems ibmmdl d’al- 

ès doétes leçons ; car peu de tems après , il fut Hïsrtravail- 
averti une nuit pendant le fommeil, de retourner L'iriUconvcf-^ 
en fon Pais pour voir fes Parens, qui écoienc encore <lcfesPa- 
dans les ténèbres du Paganifinc. Il fuffifoit que Dieu 
fit comioître à Martin fos volontez, pour qu’il le 
mit aulïi-tôt en devoir de les éxccuter, quelque 
rilquc qu’il y eût à courir, quelque fatigue qu’il y 
eût à elluïer ; rien ne lui coûtoit quand il s’agiflbit 
de la gloire de fon Maître. Cependant pour ne 
rien entreprendre fins confoil, il découvrit à fiint 
Hilaire le delTein que Dieu lui avoir infpiré. Quoi- 
qu’il fut en état de conduire lui-même les autres 
dan.s les voies du Seigneur, il ne laiffoit pas'dc 
vouloir dépendre en toutes choies de ce S. Evêque, 

& de lui rendre une humble & parfaite obéilfàn- 
cc. Saint Hilaire approuva fi rclblution. 

Mais ce ne fut pas fins verler beaucoup de lar¬ 
mes, qu’ils fe leparereht l’un de l’autre. Quoi que la 


iev, Suîp. de 
































14 L A V IB P E S. M A R T I K. 

charité qui unit les Saints dans cette vie, ne ibûfre 
Sentimewdc rien dans leur amitié qui le rcllènte de la chair & du 

de s.'*Mârtb "d t'tre tendre &c compatiC 

dans leuricps-linte. Si lêlùs-Clirift pleura lorlqu^il vit dans le 
latioB. tombeau, - j La2arc qu’il aimbiti & files Diiciplcs de 
jiidH. it. laint Paul ne purent s’ènipécher de verlèr (îir lui une 
ï 5 * abondance de’larmes, pendant qu’ils rcmbralTbicnt 
pour lui dire adieu : peut-on trouver à redire que 
ces deux grands Hommes n’aïent pu le leparer 
qu’en pleurant î L’ordre de Dieu leur eft connu, ils 
• s’y loûmettent avec plaifir *, mais ils ne peuvent pas 
le refulêr ces tendres témoignages de leur amitié 
réciproque. Saint Hilaire qui connoilTbit la perte 
que Ibn Eglilè fàiloit en la perlônne de Martin, ne 
crût pas devoir conlcntir à Ion éloignement, qu’a- 
prés fui avoir fait promettre de revenir bien tôt le 
trouver. Gar il ne s’attendoit pas, comme on l’atdéja 
remarqué, que la faélion des ^Ariens dût l’empor¬ 
ter fiir la proteétion de Julien, 8c lîir les marques 
que Confiance venoit de lui donner de là bien¬ 
veillance. 


VoîmlaPté- 
face nomb- P 


de f, C. 3S7. epmmenqant. *T}e S. Martin 41, 

£*v, stdf.uid: Soit que Martin eût prévu par révélation les cho¬ 
ies qui dévoient lui arriver, loit qu’il n’eût qu’un 
fiifiple prelïèntiment des fâcheux accidens aulquels 
il devoit être cxpole pendant le cours de lôn voïa- 

f je ; il ne l’entreprit qu’avec beaucoup de peine, & 
e témoigna même à laint Hilaire & à les amis, 
L’évencïhent fit connoître qu’il ne s’etoit pas trom¬ 
pé. Il prit là route par les Alpes, où s’étant égaré, 

comme 





































































































PrEMIEB-LiVRE. 2.^ 

comme il arrive ordinairement a ceux (^ui ne con- 
noiflent pas partaitement les détours des ees aftreu- 
Ics montagnes, il tomba malheOrcuieméne entre les 
mains des Voleurs. L-un d’eux -plus accoutumé à 
répandre le làng que les autres, ne l*eût |îas plus- be emre \a 

tôt appercû, qu’il le mit en état de lui décharger mains des Vo- 

un coup de hache liir la tête. Mais Dieu qui veille 
toûjoiu-s à la garde de fes fidèles Serviteurs, ne per¬ 
mit pas que le coup portât firr h/lartin. Comme ce 
Scélérat levott 'le ^ bras pour le frapper, fon cornpa- 
gnon l’arrêta, & retira le Saint pour le laifler a un 
autre Voleur moins inhumain, qui le conduifit les 
mains liées par derrière, au lieu le plus écarté & le 
moins accclfible de la montagne. Quand ils y fu¬ 
rent arrivez , le Voleur savila de lui demander qui 
il étoit, & s’il avoir peur. Martin lui'répondit har¬ 
diment quil étoit Qliréticn, & ^u’il ne setoit ja- 
mais crû dans une plus grande fureté , parce que 
c’étoit dans les occafions les plus périlieufes, où le 
Dieu qu’il adoroit, fe tenoit toujours le plus prés 
de ceux qui avôient la crainte de fbn Nom. Bien 
loin de ’vous offrehender, lui dit-il ,/V nay pour vota 
que de U> compajpon , vous yoUm engage-^ dans une 
profelpon odîeufè , qui vous rend indignes de la tnifé- 
ricorde de Dieu. 

I 

: 

i C'ctoîiüiic des Aimes dont on (c fervoîc le pins ordinairement, fou- 
* vent die étoit à deux ttanchans , & alors les aueîens Romains Tappcl- 
)oik;ur Biptnnii. 

* 

/ ïl y a dans notre Manufrrit : Cum ficurîm üîfTaJfet , fifUfitU 
dcxUfi^ ftijimik dittr , Sc npn pas dextrd* 
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i 6 LaVie de s. Martin. 

Jifumteflorm Qnoi-quc Martin n’eût pas eu le tems detudier 
*gHm9rJ*umS pendant ia jeuneflè, il ne l^lîoit pas d avoir beau- 
jfofKfM, coup de grâce à parler ^ il ctoit naturellement élo- 
«Tfwî 4“^"^ » termes* dont il le ièrvoit etoicnt choifisj 

firmmitattSffe. on reiTÏarquoit en tout ce qu’il dilôit un bon fens, 

une certaine droiture, que Severe Sulpice lun 
s. M. ». itf. des plus beaux efprirs de Ibn Cède, ne pouvoir le 
laflcr d’admirer. 

Il convenir Martin voïant donc que le Voleur prenoit plaiCr 
le Voleur qui ^ l’entendre conunença à lui dèvelôpcr les mifté- 

s eioit charge , ,, ' . „ , * , . ■ - j 

ac le garder, w 1 Evangile ; & plus adroit que lui, le ravit au 

Démon, pour en faire un prelènt à Jefiis-Chrift : car 
le Voleur crût en lui j & apres qu'il eût remis le Saint 
dans lôn chemin, il le jetta humblement à lès pieds, le 
luppliant d’interceder pour lui auprès de Dieu, & 
de lui obtenir le pardon de lès crimes. Ceft ce 
Voleur lui-même, dit Severe Sulpicequi apres avoir 
quitté là malheureulè profclCon, & embrafle une 
vie religieulèj & pmitentc , nous a appris ce trait 
■ de la Vie de làint Martin. 

Il y a lùjct de croire que Martin eût •moins de 
joïe de le voir délivré d’un danger C évident, que 
de la converCon C peu attendue de ce Scélérat. Il 
avoit déjà pafle Milan & continuoit là route, lord' 
lui^ a Démon étonné de là confiance , fît de 

& te menace’ éfofts pout l’ébranler. 11 prit une forme 
pour l’emp^ humaine lèmblable à celle d’un voïageur, & s’a- 

nu«Martin , lui demanda d’un ton fier ou 
ge. il «tlloit. Le làint l’aiant reconnu aufli-tôt pour ce 

qu'il étoit, lui répondit, fe vaif où T>ieu m'appelle^ 
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Le Démon irrité de ia téponiê, ne pût fè contenir*, 
ni fè cacher davantage, ^uclt^tte paft ou^tu Ailles^ 
lui dit-il, quüqui^ ebofe q»e tu entrfprcnne k l‘a*uenir, 
fçaehe que tu me trouvetas tcujours dans ton chemin. 
Mais Martin ié couvrant du bouclier de la Foi, le 
repouflà avec cette parolle du Prophète / le Seigneur 
efi mu force ^ mon Appui , que puis-je crAÎndre ?Lc 
Démon ne pouvant foûtenir cette réponlc, dilpa- 
rûc en un inilant. 

An de /. C. 3J7. <5: Martin 

Nous ne içavons point ce cjui fi: paflà dans le 
relie de fon voïage , il eft à croire que la fin en 
fut plus heureufe que le commencement. Il arriva 
enfin à Stein , ou il trouva fi)n Pere & là Mè¬ 
re encore en vie. Ce fut auprès deux qu’il com¬ 
mença d’éxercer les foniSlions de ^ïôn Apollolat. La 
Nature auffi-bicn que la Religion , demandoit ce 
foin de lui, èc il étoit jufte qu’âïant reçu d’eux la 
vie du corps, il fit tous fes éforts pour leur procu¬ 
rer celle de lame. 

Son Pere fut infenfible a fes exhortations & à lès 
larmes, & mourut par un jufte jugement de Dieu 
dans fi>n infidélité. Sa Mere beaucoup plus docile 
à la voix de Dieu, .qui l’appelloit par Ibn Fils, crût 
à là parolle ; &c toute décrépite qu'elle étoit, elle 
eût le bonheur de trouver une nouvelle vie dans 
les eaux fécondés du Baptême. 

Elle ne profita pas feule j du Icjour que Martin 
fit dans la Hongrie ,.plufieiirs luivirent Ion éxem- 
pie ; & comme il étoit puiflant en paroi les & en 

D ij 
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iS .L A V r E D E s. M A R T I N. 
oeuvres, il attira uit jrrand nombre de lès compa¬ 


triotes à la connoiHànce de JeCis-Chrift, II n’eût 
pas cependant liir l'Héréfie les mêmes avantages 
qu’il remporta lür l’Idolâtrie. 

L’Arianifinc qui s ecoit répandu par tout le Monde 
infeéloit- particuliérement la Hongrie"-, où il avoir 
trouvé depuis plufieurs années, dans Valcns d’Elïèc, 
dans Gerraine de Sirmich, & dans d’autres Evê¬ 
ques, fes plus forts, & fes plus zélez partilàns. Ceux 
qui dcfendoieitt la bonne caulè y écoient fi oppri¬ 
miez , que pas un d’eux n’qloit plus, paroîcre , nî 
la foûtenir'fcn public. Qu'elle douleur pour Martin^ 
de voir Jefus-Clirift fi outragé dans une Province, 
où peu d'années auparavant il avoir été fi connu, 
& U religieulcment adoré. 


T.'ai'fipiir (f\n 9 ^]/^ ni=* îiii piprmîr nit Ae^ PAnfia- 



cum éivnfut Içur infidélité, confelïàm hautement la Trinité des 


la défenle de là Divinité. 

An de J. C. 3J7.fim£ant. De S. Martin ^2. 


)■. JLp Ariens ne furent long-tcms fans' lui fajfç 
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lèntir les éfcts de leur fureur, apres l’avoir fait 
fieurs fois publiqucnieiit fouetter, & effaie eu vain 
par’ differcf.5ruppliceî d'Ébranlcr & conftanctr, ils le 
rrovérent toujours le meme ; & voïanf enhn que les 
lourmens ne iervoient qua lui faire confeflèr plus 
hautement la Divinité du Verbe, ils le chaflerent 
honteulèment de leur Ville. ^ ■ ^.14. 

Qu’elle joie, quelle gloire pour Martin, d’avoir 
été trouvé digne de fbufrir pour le Nom de Jefùs- 
Chrift. S’il eut ^quelque chagrin d’être ainfî chafle 
de fa Patrie, ce ne fut que de fe .voir épargné, & 
que la cruauté des Ariens fe.fût contentée de lexpo- 
fer au fupplice fans lui avoir ote la vie. Mais s il n eue it cil Martic 
pas le, bonheur de mourir pour Jclus - Chrifl: dans ^ 

cette occafion , Ion peut dire cependant, quelle 
lui a juftement mérité le titre glorieux de Martir^ 
puifquc c’eft plus-tôt le Martire qui lui a manque, 
qu’il n’a manqué lui-même au Martire. Ce fut ainfî 
que Martin fortic dè fa Patrie, où nous ne liions 
point qu’îL fbit jamais rentre. 

An de J, C. SS 7 - ^ il®. Ma.nin42. 0 - 4 i- 

Il s’en revenoit en France pour y rejoindre fâint Reven.int 
Hilaire , félon la promefTe qu’il lui en avoir fait; France, il ap- 
mais aïanc appris à Ion entrée dans l’îtalie, que cet 
Evêque avoir été envoïé en exil par la violence, ôcenvoïécnéxil. 
par les faisions des Ariens, & que les Eglilès des 
Gaules étoienc fort divifecs à fbn liijet; il prit la re- 
lôîution de relier à Milan juiqu a ce qu’il eût des 
nouvelles plus certaines de Ion cher Maître, & de 
rétat ou ctoic alors Ion, rEglUc. 


en 
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JO LaVie de s. Martin. 
ser>, Satp.de jJ Ht dans cctte Ville une petite Solitude pour 
y -fervir Dieu avec plus de tranquiÜté, & pour v 
goûter mieux les douceurs de la viç conccmpUii\'’e : 
Il î'arfêce àcar il ctoit déjà un homme d’une oraifon conti- 
^nuelle, il y paflbit Ibuvent les nuits toutes cncieresj 
& lors qu’il lèmbloit faire toute autre choie, il ne 
SonsAiduitcIailIbit pas de continuer là prière, tant il s’en étoic 

lulàgc facile, & l’exercice familier. L’oraîlbn 
tousTts bc-"* tenue du jeûne, & de la mortification de tous lès 
foins, lèns, croient les armes ordinaires qu’il emploïoit con- 
NoGe» ai puiflàncc ôclcs éforts des Démons. Etoit-il ma- 

perindt te diei ladc *, il tfouvolt là guéfifon dans la prière ; s’agill 

Ibir-il de faire des prodiges pour attirer à Dieu des 

M ulla^nemett- . ^ ^ P • \ ^ r 

adorateurs, ou pour détruire les ennemis de Ion 
çMwwwrwa-Nom, il emplo'ioit la priere: le corps profternè, 

tiam tmbtm-, r -i i - - t * j r i ^ 

il baignoit la terre de les larmes, & ne le 
fe^ti agebttm- relevoît jamais qu’après avoir été exaucé. Dés Ion 

VûmvT'uxt •enfance il n’avoit relpiré que la Solitude, il le flac- 
but. Srt». Satp. toit que le tems étoit venu auquel il pouroit en 
««w i/ ^ goûter les plailîrs ; mais il né pût lî twen le ca¬ 
cher dans Milan, que lôn zèle pour là Foi Catholi¬ 
que ne l’y fit bien-tôc découvrir. 

dtj. C. j/î. ^ 3f9. S. Cÿ H-. 

Sev.Sai.lnfi. Auxencc pernicieux Arien, s’étoir intrûidans le 

’rntKmut gouvernement de l’Eglilè de Milan, vers la fin de 
Mxm. l’année jj6. après que faint Denis Ibn Evêque eût 

Auïcnce in- Condamné par les Ariens dans le Concile, qui' 
trâdjnsleSie-y fut aflèmblé cctte mêmè année , & envolé en 
geaeAiilan. ^ qjJ j] niourut avcc pluficurs autrcs laines Dé- 

fcnlèurs de la Divinité du Fils de Dieu. Ce loup 
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rîiviiTHnt dc^uifê fbus I lisbic du. Paftcur y fâifoit de 
continuels ravages dans le troupeau de Jefus-Chrifti 
mais quelques violences qu’il exerçât, le parti Ca¬ 
tholique le trouva encore le plus fort après là mort, 
quoi-qu’il eût tenu le Siège de Milan près de vingt ith 

années. Il fut obligé plufieurs fois de fe recraa:er/»fl4f«j>s*v. 
après la mort de Conllance, ou du moins de .de^ ^ J ’ 
ffuilèr lès erreurs loûs des termes ambigus, ainft 
que les Hérétiques ont coutume de faire, lorfqu’ils 
commencent à s’appercevoir que la puilTance lecu- 

lierc n’efl: plus de leur parti-. i / 

Auxcncc découvrit donc Martin tout cache qu il Auxcnce per-* 
t'ioic, &ilnel'eûtpasplus-tôtd«ouvcrt, <juilcom.fa^S|_»J^^ 
incnça de lui faire foûfrir une perlecution h yio- fe retirer 
lente , quelle alla jufquaux injures , jufqu’auxdansl'meGal- 
coups, & à le faire chalïcr honteulèment de Mi- 
kn, comme les autres Evêques de Ibn parti avoient compagne- 

fait de Sabarie. 

An de f. C. 3 £ü. «Dr S. Martin 

Le Saint crût devoir ceder au tems Ôc a la rage 
de fes ennemis, il en fortit donc avec un làint Prê- . 
tre , que la même caufe' pc>^v^it rendre fut^tif, & 
que là vertu lui avoit acquis pour ami. Apres avoir 
délibéré enlèmble lùr le parti <^u Us auroienc à p^rctipt-on 

dre, ils le déterminèrent enfin a s aller cacher (kns pifleGalli' 
rifle Gallinaire. C eft un Rocher -plus-tôt qu’une iwiie. . 
Iflc, qui le voit dans la Riviere de Gennes yis-a-vis 
Albinga , expole aux ardeurs du Soleil, làns om¬ 
bre , îâns Habitans dénué de tout fecours hu- 
main. Ceft ainli que ces grands Hommes, dont le 
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31 LaVie de s. Martin. 
monde n etoit pas digne, furent obligez fous des 
Empereurs Chrétiens, comme autrefois dans le plus 
fort des perfocutions des Empereurs Idolâtres, d’er¬ 
rer dans les déforts & dans les montagnes, de fo 
cacher dans les antres & dans les cavernes de la 
terre', pour conforver inviolabicment le précieux 
déport: de la Foi. Ils s’embarquèrent tous deux , ôc 
après avoir fait le trajet qui eft entre ce Rocher &: 
la terre ferrne, ils arrivèrent avec joïe au lieu où 
ils s’étoient volontairement exilez. 

L’horreur de ce délêrt n’eût que de l’agrément 
pour Martin , s’oubliant lui-même pour être tout à 
Dieu, il partoic fouvent des jours entiers làns pren¬ 
dre de nourriture -, & lôrs qu’il fo fontoit lé plus 
prerte de la faim, lui & fon compagnon fo met- 
toient à chercher quelques racines & quelques her¬ 
bes lauvages pour î’appaifor. Ils les ramalToient mê¬ 
me avec fl peu de choix, qu’un jour ils cueillirent 
de l’hellebore dont le Saint mangea. L’on fçait que 
l’hellebore eft une plante fort darigereulê, ceux qui 
ont la connoiftànce des Simples en diftinguent de 
deux fortes, de noi/ & de blanc. On fê lert de ce 
dernier pour purger les humeurs mélancholiques, 
& les vapeurs qui oftulquent le cerveau j mais le 
noir dont Martin mangea, eft un véritable poifon, on 
ne peut même le cüeillir 6ns danger, tant 6 va¬ 
peur eft lubtile. C’ert: un poifon brûlant, qui d’a¬ 
bord dcftèiche le gober & les entrailles, il étran¬ 
gle , il fùfïbque en fort peu de tems. Martin éprouva 
aulli-tôt en lui-même tous ces funeftes éfets ; mais 
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Premier Livre. ■- jj 

il n'en fut pas plus émû. Plein de confiance en 
Dieu, dépourvu de tour fècours humain, il Ce re- 
pofa lur le foin de fa Providence, il eût recours à 
la Prière ; & lardeur du potfon qui le brûloir, sa- 
morcir wur d’un coup. Il croit bien jufte, que 
l^icu prît un foin particulier de celui qui afant re¬ 
nonce a toutes les choies de la Terre j n avoir mis 


là confiance qu en lui feul. 

On ne fçait pas précifément quel fut ce Prêtre 
qui accompagna làint Martin dans là Retraite. 
L’Auteur de la Vie de fàint Gaudence, qui fut fait 
Evêque de Novarre vers l’année 597,^ dit que ce 
Saint, connût làint Martin pendant qu’il étoit à Mi- 
lan, & qu’il lui fervit même à tranferire des Livres; 
mais on ne marque point quil fut Pretre alors. ^ 

On ignore aufli le rems qu’ils demeurèrent 
cnfemble dans cette affreufe Solitude. Tout ce 
qu’on en peut dire de certain, c’eft que làint Mar¬ 
tin n’en fortit qu’aprés avoir appris l’hcureufe nou¬ 
velle du retour de làint Hilaire en France , & qu’il 
ne paflà pas cinq années entières dans le lejour 
qu’il Ht, tant à Sabarie, qu’à Milan, ôc dans rifle 
Gallinaire. On ne fçait ps qu’il ait fait d’autre fë- 
jour à Milan, depuis qu’il eût quitté la profeffion 
des Armes, & il fufÊc qu’il y ait demeuré quelque 
teras, pour fauver la vérité d’une ancienne Legen- j„i 
de, extraite d’un abrégé de la Vie de fàint Mar¬ 
tin , compofé par le B. Alcuin , Abbé de l’Eglife 
de fàint Martin de Tours, & Précepteur de Char¬ 
lemagne , qui die qu’il y pallà la fleur de ion âge. 
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54 La Vie de S. Martin. 

À» de,J. C. 3^0. sSr. Des. Mdnin 4/, 4S. 

Conftanec Saint Hilairc fut envoie en France par une pro- 
vidence de Dieu toute parcieuliere', lorlquon de- 
cé. Occafion voîc s’y attendre le moins. Conft^nce avoit . fait 
defonrnour. affeml^ler les Evêques d’Occident, dans ia Ville 
de Kimini, pour les faire cçnvenir, s’il écoit pollîble, 
d'une formule de Foi, & décider de ce que le Con¬ 
cile de Nicéc avoit prononce au fùjct de la Divi¬ 
nité du Fils de Dieu, Car les Ariens aïant entiere- 
nicnt levé le malque, ne gardoient plus de melii- 
res, & précendoienc appuïer leur Erreur par laucô- 
rité même de ce grand Concile, donc ils avoient 
corrompû le texte, par ladition d’un i. Où le Con¬ 
cile avoit prononcé qu’on dévoie croire le Verbe 
de Dieu, d’une même lùbllance , & d’une même 
STJ. Sui.nsfi. nature que Dieu le Pcrc : ils ayoient fùbftitué à la 
s.t.i.n.ij.à' d’une fubftance Icmblable à celle 

du Père. Cette rule leur réülitt d'autant mieux, que 
Tiwi/.i-M*, fimples s’en appercevoient moins, & prenoient 
&fiq‘ fouvent pour Catholiques ceux des Ariens qui étoient 
pour la Similitude ; car ils ne la Ibùtenoient pas 
tous* également, & ils étoient prelque cous divilèz 
entre-eux. 

La confufion n’étoit guère moins grande dans 
rEglilè Catholique. La Foi de la plus-part des Evê- 
ques étoit devenue fiifpeéte. Pluficurs des plus zé^ 
bit de rBglifc- défenieurs de la Vérité, laflez par les îraportu- 

nirez de leurs ennemis, ennuïez d’être ü long-tems 
ablens de leurs Egülcs, & retenus prilonnicrs dans 
une Ville étrangère, où tout leur manquoit, l’a^ 
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Premier Livrée îj 

voient lâchement abandonné , setant laiflez lur- 
nrcnarc par les fraudes, & par les mterpretanons 
artifîcieulcs des Hemiques. Ce rut alors, comme 
dit faim Jerome, que tout le monde fut furpris de 

fe trouver Arien lâns pénlèr l‘être. 

Pendant que les Eveques d Occident croient ^ 
• ainh affemblez dans lltalie , l’Empereur jugea à 
pmios de convoquer ceux d’Orient à Seleucie. 
Les ordres furent envoïez- aux Gouverneurs des 
Provinces , pour en donner avis a tous les Evê¬ 
ques qui le trouveroient dans leur Decroit, & pour 
les contraindre, même làns diftindÜon , de s y ren¬ 
dre incelTamnient, s’ils refulbient volontairement 


d’y venir. 

Saint Hilaire qui croit exile depuis quelques an¬ 
nées dsins U phrigie , eut ordre, comme les au¬ 
tres, de s’y rendre. Les’ Officiers de l’Empereur lui 
fournirent des voitures , & ce qui étoit néceirairc 
pour (on voiage. On en ufoit ainft a 1 egard de tous 
les Evêques j'ear les revenus de leurs Eglilês nau- 
roient pas füffi à la dépenfc de tant de voïages que 
Conllance leur failôit faire, ^ Ils croient fi frequens, 
que les Païens de ce tems-lâ fe plaignoient haute¬ 
ment , qu on ne voioit dans tputes les voitures pu¬ 
bliques , que Prêtres & Evêques, courans de Pro¬ 
vince en Province j & quelles en etoienc fi rem¬ 
plies , qu’ils avoient peine d’y trouver place pour 
eux-mêmes. * 

■ On ne fçauroit croire , avec quelle joïe laine 

Hilaire fut reçu dans le Concile, Il y tint un des 
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î6 L A V I E D E S. M-A R T I N. 

premiers rangs, apres qu’il ys eût rendu comte de 
là Foi, & dç celle des Occidentaux, qui étoicnc 
devenus luIpeâs de Sabellianifme, aux Evêques Ca¬ 
tholiques d’Orienr.' Les Ariens eurent du deflbus, 
fie y furent de nouveau coildamnez. 

■ Les Peres n’eurent pas plus^tôt drelle leurs Dé¬ 
crets , qu’ils députèrent pîulîeurs des leurs vers 
l’Empereur, qui étoit à Gonftantinople, pour l'in¬ 
former de ce quhs’étoit pafle dans leur aflcmblée. 
Saint Hilaire les fîiivit. Mais les Evêques Ariens pri- 
rent les devans ; & aïant trouve a la Cour, les De 
putez du Concile de Rimini, tous enlèmble, ils pré¬ 
vinrent Confiance lî fortement, & avec tant d’ar¬ 
tifices , contre les Véritez , que les Evêques Ca¬ 
tholiques venoienc de confirmer dans le -Concile 
de Scleucie , que bien loin de recevoir lès déci¬ 
dons , avec le relpett qu’il devoir ; ‘ il réfoluc de 
faire tous fès éforts, pour obliger lès Députez mê¬ 
mes , de communiquer avec lés Ariens, & de re¬ 
cevoir la profclfion ,.dé Foi , où la'lîmilitude de 
Nature étoit exprimée. Elle avoir été compolee par 
les Hérétiques, àRimini, où ils s’étoient alîèmblez 
au nombre de quatre-vingt, dans un liçu lè’paré- 
des Evêques Catholiques. 

Comme l’Empereur prétendoit par cette fàufle Pro- 
felfion réüriir les clprits divilèz, il n’épargna, ni priè¬ 
res ni menaces, pour faire conlèntir à là perfidie plu- 
lieurs Evêques, qui étans plus éclaR-ezque les autres, 
y firent quelque rélîftance. Les plus Saints furent 
privez à riieure-mêmé de leurs Eglifes, envoïez en 






















































































Premier Livre. ^ î7 
exil , & tnitez avêc li derniere inhunAéi-Tiite ; tuais 
la fermeté de {àint Hilaire nen fut point ébranlée. 
Il étoit préfenr à tout ce qui fè paffoit, & voïant 
que la Foi Catholique étoit dans un extrême dan¬ 
ger les Evêques d’Occident s étant laiffez tromper 
par *Ie déguilcment des Ariens ; & ceux d’Orient 
commençaniS'a ceder a la violence y & aux^ciuautez 
qu'on exerçoit à leur égard : il ' oublia fi qualité 
d’exilé, pour ne fe fouvenir que de celle d’Eveque, 
qu’il avoir fi glorieufcment fôûtenuë jufqu’alors, & 
eut aflèz de courage pour demander à l’Empereur, 
par trois Placées qù il lui prelènta confecutivement, 
la permilhon de dilputer de la Foi en fi prelence, 

contre les Ariens. ^ r • 

Ces Heretiques cdnnoiffoient à quel adverfiirc 

ils auroient affaire s’ils entroient en lice avec. lui. Ils 
redoutoienç la force de fôn éloquence , Ôc fe te- 
noient pour vaincus d’abord qu'ils auroient. accepté 
le défi. Cependant ils nofoicntile refufer ouverte¬ 
ment , pour ne pas donner à l’Empereur mauvaife 
imprcfïîon de leur caufè : il filloit uler d adrefïè, 
& l’éviter fins le refufer. Ils lui infinuérent qu Hi¬ 
laire étoit un perturbateur du repos public , que 
cétoit lui qui troubloit routes les EgUlès d’Orient, 
qu’on n’y verroit jamais la paix tandis qu il y feroip; 
que pour VafTûrer, il étoit à propos de le renvojer 
dans les Gaules. Leur avis fut lîiivi, & fiint Hdaire 
eût ordre de repaflèr en France incclïàmment, fans 
cependant révoquer 1 Edit par lequel il avoir etc 
condamne à l’exil. C’eft ainfi que la figeflè de Dieu 
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lé joüa de la prudence des Hommes, & qu’elle fê ^ 
{èrv'k des Ariens mêmes pour rétablir k Foi dans la ^ 

E rëmicre pureté, & changer la kee trille & lugu- 
re de Ion Eglilè. 

Cet Illullre defenfeur de la Divinité du Verbe, 
fut reçu comme en» triomphe ^ & il ne fut pas plus- 
rôt aTrivë dans les Gaules, que le parti Catholique ' 
par la prudence’& la conduite pleine de douceur, I 
prit de nouvelles forces. La cabale des Ariens fut 
diflipée, les Fidèles qui s’étoient laillèz lùrprendre I 
par leurs arcifiees, furent reconciliez à i'Eglile apres ' 
une lèrieulè pénitence. Enfin les Eglifes de France, ^ 
d’Elpagnc & d’Italie , recouvrèrent leur première 
Iplcndeur, par les Concils qu’il fit aflembier, par les ‘ 
exhortations fréquemes . qu'il faifoit aux Peuples, 

& par lès lettres qu'il répanddit dans tout le monde 
threden. 


An de J, C. s^J.finïJfant. ^De S. Martin 4d. 
s.Marrmaf- La nûûvellc du retour dc lâinr Hilaire fit tant de ; 
piéil le retour bruit. OU clIc padïà bien-tôt tjulques dans le délèrc ' 

revient i 4^ Martin , Il UC Itcut pas plus* tôt appris quil en | 
Poîtic». lortît, &c s’en alla à.Rome, ou il 
sn/. Suif, dt mais laim Hilaire eh ctoit deja 
-uif. B. M. n J. gfi iFrànce. Le defîr qu’il avok de 
runim. iùtd, ^ jjg juj permît pas de sy repofer, il le lîii- 

vit de fl prés, que sfil ne le joignit pas en- chemin, 
il arriva p^^ue aufîi-tôt que lui à^Poitiers, On ne 
peut douter de lexcés de leur • jdïc aprési une C lon¬ 
gue lèparation. 


croioit le trouver; > 
parti pour revenir [ 
rejoindre Ion cher 
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Premier Livre. 39 

de J. c. ^eS, mmîn ^r. , 

Comme Martin étoit revenu joindre iainc Hilaire Ljgng” fôn 
dans !e deflein de ne s’en plus fcparer, il prit la ptemiw Mo- 
réldlution de fixer là demeure aux environs de Poi- naftere. 
tiers, dans un endroit éloigné du bruit du monde & 
du cinmcrce des Hommes. Le lieu qui porte aujour¬ 
d’hui le nom de Ligugé, fut celui qui lui parût le tetomum. 
plus propre pour Ion dchein. Quoi-qu’il ne foit ^ 

éloigné de Poitiers que de deux lieues & demie ; il 
ne faiflbit pas alors d’etre un affreux délcrr. Le Saint 
y allémbla une compagnie de Solitaires , qui Rirent 
formez dans la pxcre par les dilcours & par es exem¬ 
ples , & Dieu verlà tant de bénédictions fur fon 
Monailére , qu’il fleuriffoit encore du tems de Gré¬ 
goire de Tours. Ces Solitaires y vivoient fous fon 
obéïnànce oc celle de làint Hilaire *, car ces deux 
grands Hommes avoient trouve le lecret d allier la * 

vie Monaftique avec la Cléricature, ou plus-tôt de 
former des Clercs, & de préparer des Miniffres à 
Ïefus-Cbrift & à l'Eglife, par les exercices de la vie 
MonalHque. Il efl: vrai que làint Atlianalé l'avoit Amk Ep.Lf. 
déjà fait dans Alexandrie , & làint Eulébe à Vcr- 
ceilics', mats cet ulàge n avoir pas encore ete mtro- ^ n. 

■ duit dans les Gaules. Il ne le fut même dans l’Affti- ^ufth.vmtL 


que que le Siècle fiiivant, par faint Auguftin, dont 
plulieuts Evêques lîiivircnt bien-côt après l’exemple. 

De là font venus ces nombreux Colleges de Chanoines premicte in- 
qui font à prefent dans les Eglilès Cathedralles, pil J;™»®!' ‘l» 
l’on fçaic que la difeipline régulière s’elt mainte- 
niië pendant tant de Siècles, dans toute là vigueur. 














































40 


La Vie de S. Marti 
de Lipum 


N. 


Le Monafterc ae jLiguge etpir ouvert 
thccunicnes <jui avoiênc bêfôin d’inftruétion, & qui 
croient bien - aiiê de (è préparer avec moins de 
diftraélion à recevoir le Baptême. Martin en avPic 
foin , mais fon zélé ne le bornoit pas à la lèulc 
Communauté ; car-il la quittoic, & s’en ablèntoit 
même quelquê-fois plufieurs jours de fuite, leloïî 
les belbins de l’Eglile , ou que la charité le de- 
mandoit. 

jf- Çcs circonftanccs marquent alfèz clairement, qu’il 
n¥toit pas.ee qu’on appelle aujourd’hui Moine de 
profelfion, non plus que lès Dilciples, qui lui voient 
MartL dans ' tôut fort exactement là manieré-de- vivre ; en 
rétabiifllment éfet, il cft certain que leur engagement n’étoit pas. 
de fes Coin- perpétucl, & ouc plufiëurs le Ibnt féparez de lui, 

muuautez. f ^ ' J* T-' ■ c ri 

Jans quil y ait trouve a redire. Témoin Severe Sul- 
pice , Gallus , iaint Clair ,l làint Maixmc, & plu- 
lîeurs autres , qui le regardèrent toûjours comme 
leur Pere , & qu’il aima toûjours comme lès chers 
En fans. D’ailleurs, il cfl: très-vrai femblable que 
faint Martin ne changea pas là maniéré de vivre. 

Il allie la cic- l’otdre qu’il avoir établi dans la Conlhiunauré de 
ïicature avec Poitiers , iorfqu’il fonda celle de Tours, comme 

verra dans k fuite, en l’endroic où eft aujour¬ 
d’hui l’Abbaïe de Marmoutier. Or dans certê'der- 
mcrc Communauté, Severe Sulpice remarque ex- 
prelTement, que le travail des mains n’y écoic point 
eu ufàge, quoi - que ce Ibit là cependant, une des 
principales occupations des Moines, félon les plus 
anciennes inllicutions de la vie Moiiaftique. Les 

vieillards. 
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Premier Livre. ' 
vieillards , dit cet Hillorieii, ne s y occupoient 
que de la Prière, de la leârure, & de la médita- 
tion de l’écriture Sainte. U n y avoir que les plus « 
jeunes à qui Ton donnoit pour tout travail exte- « 
rieur , de bons livres à tranferire. Ce font des « 
preuves convaincantes , que le deflein de Mar¬ 
tin , n etoic autre que de former de laints Glercs 
pour l’Egliiè, par l’exercice d’une vie fi retirée & 
ii pénitente. L’évenement a fait voir qu’il ne setoit 
point trompé dans fon projet, puifque/dansla fuite, 
il n’y eût point d’Eglife en France j dit Severe Sul-î»-* 
picc, qui ne fe fit un honneur fie une elpéce 
devoir, de 1. choifir fos Prêtres, fos Evêquôs, ^ptreib^ùert/*. 
fes plus (aints Minières, dans les Communautez 
que Martin avoir formées. Ce font les propres m. n.7, 
termes, avec lelquels cet Hiftorien finit la vive & 
touchante defoription qu’il nous a laifiee du célé¬ 
bré Monafiére que le Saint établit aigres de Tours. 

Pouvoit-il mieux s’expliquer , pour faire connqître 
que tous les exercices qu’il dit y avoir été en ulàge, 
n’y avoicnr été introduits par ce grand Maître de 
la vie Ipirituclle, que pour préparer des Miniftres a 
l’Eclilc, & de dignes Pafteurs au Troupeau de Jefiis- 
Chrift. Pour peu de réflexion qu on rafle lur leloi-^/j^ chruorüt 
gnement, que les anciens Peres ,& les Conciles, ciw/o pafem 
ont voulu que les Moines euflehe des fonélions^”’£^*^j 
Ecclefiafliqucs, on n’aura pas de peine à recon- indur. 
noître , quel a été le véritable elprit de 
Martin, dans la fohdation de la plus-part de fes 
Comniunautez. 

F 





F 






















































iVL-i 
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Si Ton a donné dés ces premiers tems, le nom’ 
de Monalléres à ces làintes Maîlons, c’eft quelles 
croient, pour la plus-part, établies dans des Solitu¬ 
des , & dans des lieux écartez des Villes, de même 
que les Monaftéres de TEgypte & de la Palcftinej 
ou parce que ceux qui les habitoient, fiiivoient de 
fort prés la manière de vivre des fàints Moines de 
FOrient, donc ils netoient differens, que par les 
exercices que jay ftiarqué , & par la hn qu’ils le 
propolôienr. Celle des Dilciples de Martin étoit 
de travailler à leur propre perfeéKon, dans la vue 
de le rendre capables de fervir un jour utilement 
l’Eglilè, lorlquïls y {croient appeliez : au lieu que 
le but d’un véritable Moine, n’eft autre que fa pro¬ 
pre fanétification, lâns un rapport immédiat à celle 
du Peuple, dont il cil: entièrement leparc par cet 
état de mort & de pénitence, auquel il s’efè engage 
par ta Profefïion. 

' Ce n'cft pas à dire pourtant, que je prétende 
ôter à fàint Martin la gloire, d’avoir le premier in¬ 
troduit la profeffion MoriafEque dans la France, com¬ 
me dans plufîeurs autres Roïaumes de l’Europe, n’y 
aux Moines celle de l’avoir pour Pere. Car il cft 'cer¬ 
tain , par le témoignage de. Sozomene , qu’avant 
lui, ôti n’avoit point vu en France, ni dans tout 
l’Occident, de Congrégation MonalEque. Rome 
même ne connût bien l’excellence de cette nou¬ 
velle Profefïion, que vers l’année 340. lorlque fàint 
Achanafe y vint accompagne de quelques fàints 
Solitaires d’Egypte , pour fê juflihcr auprès du 


M 


Ji 


$ 































































































It 

es 

■ 

1: 

K 

fi U 

JC 

lit 

JC 

k 

ït 

? 

fc 

%■ 

t 

T 

i 


Premier Livre. 4î 

pape Jules, dcs^calomnies donc les Ariens 1 avoknc 

tfetand Evêque y répundit THiftoire de la Vie 
de faille Antoine ; & ce fuc de lui cjue Rome apprit daiic A»-.* 
ce nouveau genre de vie, qui rend les Hommes lur Rome, 
la terre prefque femblables aux Anges. Quoi-qu’il fut 
devenu li commun dans l’Orient, que les Chrétiens 
quittoient à l’cnvi, les Bourgs & les Villes, pour fe 
retirer dans les Monaftércs ^ ou pour s’aller cacher 
dans les plus affreufes Solitudes ; elle ne vit cepen¬ 
dant des Solitaires aflcmblcz dans une même Mai- 
ion , que Iprfque faint Jerome y vint, fous la fin du 

Pontiheat du Pape Damafo. 

Ce fut alors , que les Dames Romaines, pour 
foivre l’exemple de 1 illuftrc Marcelle, commen- 
cctcnt à renoncer tout de bon aux engagemens 
du Siècle. Le courage 'avec lequel cette jeune Veu¬ 
ve , qui étoit des plus nobles Familles de Rome, 
préfera riiumilité de Jefus-Chrift à l’éclat de fa 
naiflance, & à ralliance des Confols qui la recher- 
choient en Mariage , fît çant d’impreflîon fur leurs 
coeurs, que l’on vit bien-tôr, dit faine Jerome, cette 
Capitale de l’Empire , où le luxe & l’efprit dù 
Monde, régnoient comme dans leur troue, chan¬ 
ce en une nouvelle Jerulàlem , par la multitude 
e Monaftéres, de fun &: de l’autre Sexe, qui s’y 
établirent en moins de 40. ans, & qui lui apprirent 
à relpeifer une Profeflion, pour laquelle elle n’a- 
voit eu jufou’alors que du mépris. 

Cela me fait croire que le Monaflére de l’Ille- 
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44 LaVie i>e s. Martin. 

Barbe auprès de Lion, rt’a été fonde <jue quelques 
années après ceux de (aine Martin : peut être par 
un de (es Difèiples qui portdit fon nom. On peur 
dire la même cliofe-de celui* de laint Maximin de 
Treves, quoi-que fon Eglilè (bit plus ancienne, fi 
elle a été bâtie, comme qn raffûre, dutemsmême 
de Conftantin. En éfet, tout ce qu’on nous veut 
faire croire de làint Martin Abbé de rifle-Barbe, 

[ lu’on prétend avoir été Archevêque de Lion avant 
aint Antioque, n’a aucun fondement Iblide, non 
ilus que ce qui éft inlèré dans une Chartre a’ttri- 
niée a Dagobert, pour confirmer l’antiquité de ces 
deux Monafiéres. 

C’ert ce qui a obligé nos anciens Hîfioriens, de ren¬ 
dre cous unanimement à (àint Martin, l’honneur qui 
lui eft fi légitimement dû, d’avoir introduit le pre- 
Ot'ginc.J®** mier dans lés'Gaules, la profcfiîon Monaftique : 
SlSnTfté- quoi-qu’il femble, comme on i a déjà dit, que ce ne 
dao* les fût pas là, la fin principale qu’il s’étoit propole dans 
Gaules. rétabliflemenc de lès Communautez. Mais comme 

vt )m> tW'on y trouvoit tous les moïens propres à lànèfifier 
iiÿSii* ieeuifut jgj clercs &les Moines, & que dans le grand nom- 

e/éjîîf de bilciples quil afièmbla, foit à Ligugé, Ibit 

fmm , Mt Ue- à Marmoutier, Ôc. ailleurs j il paroît très probable 

Dj/îfriw-ijS# K* ^ 1 /" 1 - ï ^ * 

fUm. y pluüeurs , ou qui netoient pas pro^ 

fMt dejlruxe- prcs aux fonétions Ecclefiaftiques, ou qui par hu- 
tî”lc milité refulerenc d’y avoir part ; ceux-ci le leparé- 

aut EahfiM, X/ * , ^ . i ■ C ^ - 

aut M«n4etU rent de leur Maître, apres avoir ece par lui formez 
dt exercices de la vie Monaftique, & furent par 

vif.B.id mo. fcn ordre établir d'autres Monallères, qui devinrent 
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f. florifTans, qu’on vit en feu de tcms toutes les 
GOrtilcs rcîuplics dune Lnfiiiitc de wints Moines^ 
reconnoindient tous üâint Martin pour leur P^fe. 

A l'cgard des autres Difcipîes qu’il jugea à prç- 
pos d clever à la Cle'ricature, on ne voit pas qu’il 
s en Ibit formé de li nombreufês Gommunautez. Il 
s en fervit après qu’il fut fait Evêque, pour remplir 
les fonaions Ecclefiaftiques de fa principale Eglife. 

Les uns étoient Prêtres, les^ autres Diacres, & le f 
refte exerçoit les Ordres inferieurs. Il prenoit par- 
m i eux, les Pafteurs dont on avoir bdoin dans les 
Villes , & dans les lieux de là dépendance. Ils y 
étoient même en afTcz-grand nombre, pour former 
dans les plus gros Bourgs, de petites Communau- 
tez, comme Severe Sulpice le remarque de Cande, 
dAmboifc, & de quelques autres lieux. Les Peu¬ 
ples des autres Diocefes, fe clioifirent aufli entre- 
eux, pluficurs de leurs Miniftres •, &c le Cierge de 
laint Martin fut ainfi dilperlê , pour aller répan¬ 
dre de tous cotez la prccieufe lèmcnce de l’E¬ 
vangile. 

jiH def. C. irfi. 3 ^ 3 - Ve S.M. 47 . 4 ^- 

Le Saint aïant donc établi à Llgugé le premier 
Monaftére qui ait , paru dans l Occident , ou du 
moins dans les Gaules, environ l’an 361. étant pour 
lors âgé de 47. ans; plufieurs^li-fonnes excitez par 
fon exemple à méprifer les choies de la Terre, le red- oifciple 
lérent auprès de lui,- pour être formez dans la piété. 

II y eût entfautres un certain Cathécuméne, 'qui peu le 

de jours apres là retraite, fut emporté 11 brulque- Bapième. 
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mcnc par une ficvre maligne, qu’on neût pas le 

loifir de lui adminiilrer le Baptême. 

Il y avoit trois jours que Martin étoit ablènt de 
Suip. de vit. B. {}i Maifon, il fut fort lupris d’apprendre à lôn rc- 
tour un fî fâcheux accident. Le corps n’avoic pas 
encore été inhumé, les Freresctoient au tour, con- 
fternez & abatus de la perte qu’ils venoient de 
faire j mais particulièrement de ce qu’une mort fi 
fiibîtc, avoit rendu leurs ibins & leur vigilance inu¬ 
tiles. Martin en fut aulïi fcnfiblêmcnt touché, 
parce que le fàlut de fbn Dilciple lui paroiflbit fore 
douteux. Il accourut tout fondant en larmes, au 
lieu où étoit le cadavre. Plein d’une j&inte con¬ 
fiance en la mifericorde de Dieu , il fit retirer tous 
les Freres, & étant demeuré ièul dans la Cellule, la 

J - tar J 

porte fermée fiir lui, il fè mit en prière} & com¬ 
me un autre Elilee, s’étendit fiir le Mort pour l’a¬ 
nimer par la vivacité de la Foi. Après être demeuré 
quelque tems dans cette pollure, par un mouve- 
illereffufcîte extraordinaire de l'elprit de Dieu , il fentit 

&leb.ipûfc. qu’il avoit été exaucé. Le Mort le remua, ouvrit 

les ïeux , le regarda. Ce Miracle excitant dans le 
stv. Sttip. de jg Martin les plus vi& lêndmens de la plus 

saz.i>m.lit.i. parfaite reconnoillance envers celui qui lavoir 
f. 14. écouté fi favorablement, il fit un cry dans ce lâint 
ivw.rw.iW. traniport. Ses Dilcipies ne 1 eurent pas plus-tot en¬ 
tendu , qu’ils ouvrirent la porte de la Cellule. Sans 
avoir égard à la défenfc de leur Maître, ils fe jet- 
térent dedans avec impétuofiré, & également fur- 
pris de ce prodige , ils fc joignirent à lui, poux 
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en rendre tous enicmble à Dieu les avions de gra- 
CCS qu’ils lui dévoient. 

Martin n’eût pas plus-tôc donné la maui au Ca^ 
thccuméne, qu’il venoic de^reflufeiter, pour l’aider 
à le lever , qu'il le condutfit à l’Eglife , où -il fut 
bapcilc a i heure-même. Il vécut ciiluicc plufieurs 
années dans une crainte continuelle des jugemens rappoiu de 
de Dieu. Car, au rapport de Severe Sulpice , U 
avoir coutume de dire à ceux qui lui demandoienc ’ 
des nouvelles de l’autre Monde , qu aufli-tot que ' ■ 
lôn ame fut (eparée de Ion corps , elle fut conduite 
dans des lieux affreuxdevant le Tribunal d’un Juge, 
lêvére, où Ü le trouva avec une infinité de perion- 
nés. Que là, deux Anges repréfentérent à ce Juge 
terrible , qu’il étoit ce malheureux pour lequel 
Martin prioit avec tant d’inftance, & qu’aufii-tôc 
il leur fut ordonné de len tirer p"bur le rendre à 

Martin. , , -, - 

' . Ce fut là le premier Miracle qu’on croit qu il a 

' fait en France, & qui le rendit h recommandable, 
qu on le confidera toujours depuis comme un hom¬ 
me égal aux Apôtres. L endroit ou il lè fit-, fut 
depuis par refpeét, entouré d’une baluftradé, &de- Vencratîoi» 
1 vint dans une fi grande vénération ,.q«e les Ciré- 

! tiens y alloîent lôtivent faire leurs, prières. Gre- ii^avoît 

goire de Tours qui y fut aufll, remarque que Dieu teflîifcité. 
récompenla leur Toi par tes Miracles qui s y là-i- r. 
foienc de tems "en- tems, par rinterceffion dé làint 
Martin. 

Peu de teins après, comme le Saint palïbit lur 
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4 S La Vie de. S. Martih. 
les rerrcs dVn Seigneur , nommé Lupieinus, / il 
entendit des cris <éc une conrufioii de voix , qui 
•cmpéchoit qu’on ne put dilBnguer qu elle ctott la 
cauic d’un n grand bruit. Il s’arrêta pour s’informer’ 
de ce que setoit : il apprit qu’un Valet de la maU 
ibn, traniporté de dcletpoir, ou lûrpris d’une mé* 
lancholie moire, venoit de le pendre. Le zélé dont 
il brûloir pour le laluc des âmes, le rcndoit fi lèm- 
fîble à leur perte , qu’il ne pût s’cmpcclier d’être 
ïl tend la vie foiiehé dc celle-ci, 6 c d’en témoigner publique- 
au Serviteur nicnt là doulcur. Il entra dans la chambre où étoit 

ne^dcqiuHtdr^^ mallicureux, & après en avoir fait retirer tout 
qui ï’«ok le monde , il s’étendit fur Ibn corps \ & dans cette 
pendu, poilu rc, il adrcfïà là prière à Dieu, 

ju/ de cadavre étoit hideux , U avoir les yeux ou- 

t)if. B. j«:b 6 'verts, fbn alpeét étoit horrible. Martin n’en eut 

peur, plein dc Foi, il demeura étendu fur 
u’à ce qu’il vit là palleur le difliper, & le 
monter au vilàge. Le Mort s’étant remué, 
& ayant fait quelques éforts pour fè lever, le Saint 
lui tendit la main ^ êc le conduifit julqu’au vefli- 
' bule de la niaifbn, à k'vûëde tout le peuple, qui 

, ù fut le fpeétatcur de ce prodige. 

^ t anciens Hillprîens. de la Vie dc làint Martin, 

rapporcent.de lui que ces deux Miracles juiqu’à 
' fôn Epilcopat v ü n’efl pas cependant difficile de 
• , croire, que celui qui refïUlcitoic des morts, ne fît 

J i _ ,. • bien 

/ C*cft Îuî apparemment, qui quelques années apres, fut faitConfdv 
* Les faites Confubires en oÆgnent un Ue et uam ^ auquel ils joignent 
Jdvînius, pour fannée J71* fdon Caffiodore a ou pour Tannée 
fdon Onuphre* 
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Premier Livre. 49 

bien d’autres prodiges. On en peut juger par le 
grand nombre qu’iî a fait pendant le cours de fon 
Epilcopat, puifqu’au rapport de Severe Sulpice, a 
qui le Saint l’a voit dit confideniment, il n’eût pas 
avec la même profufion, e'tant Evêque, le don de 
faire des Miracles, qu’il avoir cû avant là promo¬ 
tion à l’Epilcopat. Mais parce^ que ces Hilloriens 
n’en avpicnt pas été les témoins ; -où n’avoient pu 
en être informez par des perfonnes dignes de foi, ils 
fe iônt contentez de nous dire en general, que cet 
homme Apottolique avoir fait une infinité .d’autres 
prodiges, dont Ion humilité avoir cû foin de nous 
dérober la connoiflance. 

Comme on a déjà remarqué que le zélé de’Martin 
ne le bornoit pas à Ibn lèul Monàftcre, il faut croire 
que làint Hilaire qui connoifToic les talens que Dieu 
lui avoir donnez pour le làluc des âmes, le con¬ 
traignit par l’autorité qu il avoir fur lui, de conlèn- 
tir qu’il l’élevât au Sacerdoce. Ce qui me le per- 
luade, c’eft que Severe Sulpice remarquant que le 
Catliécuméne qu’il avoir reflufeité , & donc nbus 
venons de parler, fut baptile à l'heure-meme; il 
nous infinuc alTcz , que ce fut par faint Martin, 
g qui étoit ablènt lorlqu’il mourut ; car s’il y eut 
cû dans le Monaftére quelque Prêtre ou quelque 
Diacre, on ne 1 auroit pas laiflé mourir làns le bap- 
tifèr. Il l’auroit été avec les cérémonies ordinaires 
de TEglilè, '& s’il ne le fut pas, c cil: parce qu’il 

G 

g K AIruîn iiffûte j que cç fut {alnt Martin lui mÈiiie qiû le bap- 
lifa, Amfr. di Vit^ £* 
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nV en avoit point alors dans le Monaftére, & que 
ruüàîre netoic pas encore introduit dans l’Eglilè, 
de conférer le Baptême nûment & fins cérc'moiues, 
comme U le fut le Siècle fùivant. ■ 

Grégoire de Tours nous ôte tout lieu de douter, 
de la promotion de laine Martin à la dignité du 
Sacerdoce, en remarquant comme il fait, qu’il com¬ 
mença étant à Ligugé, de parcourir la France, & 
d’y répandre publiquement la préciculc Icmence 
de l’Evangile. Jl nous le reprelence comme une 
grande lumière qui éclaira dés lors toutes les Gaules, 
& qui dillipa bien-tôt les ténèbres du Paganifine & 
de l’Héréfic , ^ dans lelqucls 'elles étoîent malhcureu- 
Içmcnt enlcvelies. Martin étoit trop humble, pour 
s’attribuer lui-même cet honneur , & pour s’im- 
milcer dans un miniftere fi important, lans miflton 
& làns caraètérc , & lâint Hilaire trop éclairé pour 
autorilér cet abus. 

Qu’elle apparence y auroic-il, que ce faint Evê¬ 
que aïant fait avant lôn exil, tant de tentatives pour 
l'obliger .1 recevoir le Diaconat, eût palTc fix an¬ 
nées conlecutivcs avec lui., làns lui faire de nou¬ 
velles propofitions de recevoir les Ordres, & làns 
le contraindre d’y conlèntir. Car làinr Hilaire relia 
encore envie fix années apres lôn retour ; & aïant 
craploïé tout cc.tcms à rétablir la Foi Catholique 
dans là première pureté, parcourant les Eglilès de 
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b C*eft de l’ArianiGTie dont Grcgoîre de Tours entend patlcr \ car 
on ne vote pa‘s iqn’i] y ciit alors d'autre Héidfie en France, ^:ainc Mat- 
(ii) aura pu ttavajllcr avec ùniz Hilaire â lui donBci le detniet 
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France & d’Icalie avec un zele infatigable finit 

ciifin rranquillcnient fès jours a Poitiers meme, 

& paflà de cette vie à une racillcure, plein de 
eloire & célébré par fà Sainteté, par la Doétrine, ‘ 

& par les Miracles, l'e ij Janvier de l’an 567 ; La 
quatrième année de l’Empire de Valemimen & de 
Valens, qui étoit commencée dés le ^lois de Fé¬ 
vrier de l’année precedente : & la fixiéme apres 

fut revenu d’cxil, ajoute Severe Sulpice. Ce V'oïczlâPré* 
qui confirme qu’il n’en revint qu’à la fin de 361. &c^no®bic 
commue on l'a dit. Quelques anciens Martirologcs, ^ 

& plufieurs Calendriers, aflignent là F.etc au pre¬ 
mier jour de Novembre, mais la plus-part la fixent, 

& je croi, avec plus de raifon, au 13. Janvier, ou 
toute l’Eglife honore d’un culte public là mé¬ 
moire. 

t/ia de J. C. 3 dS. S. ^artwfz. & fS- 

On n’aura pas de peine à le perfiiader, que la 
mort de laint Hilaire ne fut un coup tres-lcnfible 
pour.Martin. Une fcparatign de deux perlbnnes 
auin étroitement unies qu’ils l’écoient , ne pou- 
voit le faire làns qu'il en coûtât beaucoup à celui 
qui relloir. Mais le Saint avoir trop de dépendance de Martin . 
la volonté de Dieu, pour aller contre lès ordres, & fe renferme 
pour ne pas s’y loumercre avec plaifir. Il etôit 
cote dans fon Monailére de Ligugé, Iqrlque làinc 
Hilaire mourut, & s’y cachoit d’autant plus volon¬ 
tiers , que la réputation de là Sainteté & de lès Mi¬ 
racles, avoir déjà beaucoup excité la curioficé du 
I\niplc, qui veiioit en foule l’y vifiter, & l’envo-; 
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cliercher de tous cotez, pour en obtenir le fc- 
cours dont il avoit belbin. C’eft pourquoi les Hirto- 
riens de la Vie, ne nous dilent pas un mot de ce 
qu’il fit depuis k mort de faint Hilaire, juiquà fi 
promotion à l’Epifcopar. 

. Leur filence , & la difficulté qu’on eût à 'le 
faire forcir de fôn Monafléie, lorfque le Siège de 
Tours fut vacant, nous font conjecturer qu’il ne 
penfa plus depuis qu’il fè vit en liberté par la mort 
de [Ibn cher Maître, qu’à joüir de la douceur de fà 
Retraite, & à édifier ies Freres par fes exhortations, 
& par fon .exemple. C ecoic - là , où fè portoieiit, 
tous fès défîrs depuis fbn enfance ; & toutes les fois' 
qu’on l’avoir arrachéi de fà Solitude , ç’avoit toujours 
etc"par violence & contre fon gré. 

An de f, C, .jrfï. 0- DeS> MArtinji. 

Au reffe , il eft difficile de croire jufqu’à quel 
point il avoir porté la perfeéfion , & avec quelle ar¬ 
deur fes Dilciples s’y avançoienc de jour en jour. 
On en peut juger par les Régies? que Severe 
Sulpice nous a marqué avoir été en ufàge dans le 
Monaftére qui fut depuis fondé par faint Martin, 
fiir le modèle de ce premier, dans l’cndiroit où eft à 
prefènt la célèbre AbbaïedcMarmoutier.L’habitation 
des Frjeres étoit pauvre, Sc fans ornement. La nature 
n’y crouvoit rien qui put la flater. Des Antres creu- 
fèz fôûs la terre, ou des Cabanes fiiites de brancha¬ 
ges Sc de feuilles, leurs fèrvoient de Cellules, & 
les mettoient à l’abri de l'injure des fàifi>ns. Ils 
n’avoient rien en propre, tout ecoic commun en- 
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Premier Livre.’ 5î 

trc-cnx. Ils oblèrvoicnt un rigoureux ■fîleiice , & 
reiif-crmcz dans leurs Cellules, ils sappliquoient 
uniquement à l’etude , a la médication de 1 écrinire, 

& à rriinlcrirc les Livres üiiits* L ccritiirc fs-ifoit 
l’occupation ordinaire des plus j^nes, écoit de tous 
les Arts, le lèul dont l’exercice leur fut permis. Car 
le Saint voulant former dans ces Solitudes des Mi¬ 
nières pour l’Eglile, ïie devoir leur donner qu un. 
travail qui eût du raport a leur ProfelTion, & qui 
retenant leur corps dans la lervitude, put en mtme- 
cems occuper, utilement leur elprit. 

Martin avoit appris de fon Maître Paint Hilare, 
à donner à ce pieux exercice, lé tems qui lui reftoic 
apres la prieVe, &i il yj,avoitforme lès Dilciples, com- sutp'.dê 
me il l’avdit été luï-même par ce làint Evêque. riïx. b. m. «.7. 
Car les Hilloricns de la Vie de làint Hilaiie, s. ai/rfr. 
remarquent qiie ce grand Homme s occupoit a 
tranlcrire ^ les làints Livres , autant que la lôlli- 
citude Pa'ftoralle pouvoir le lui permettre. On 
fçait que làint Perpete Evêque de Tours , laiflà 
par teèamenc à làint Euplirone Evêque d Autun, 
l’un de fes meilleurs amis, comme nne chofe trés- 
prccieulc, un livre des Evangiles, écrit de la^main 
de ce Paint Doéteur. On a cru que l’Eglife de "Tours 
en avoit été rhériticre apres la mort de Ion Eveque, 
qui lùrvécut làint Euphrone ; mais ç a été làns ron¬ 
dement , puilque le Manulcrit qu elle conlèrve , & 
qu’on attribue à làint Hilaire , na pas, au dire des 
pcrlonnes les plus verlées dans la connoiflàncc des 
anciennes écritures, êc du fçavanc Pere Mabillon 
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même, plus de mil ans d’antiquité. Il y a dé l’appa¬ 
rence que ce creibr, qui s’efl: perdu par la lùcceîlion 
des Siècles, étoit venu à làint Perpete par le canal 
de làint Martin, à qui iaint Hilaire l’aura pû laifTer 
en mourant, comme un gagF précieux de l’amitic 
particulière qu’il lui portoit. 

Les Dilciples de laine Martin ne lortoient prêt 
Mattmtl.inslêque jamais de leurs Cellules; hors les rems où ils 
boire, dans le s’allcmblôicnt pour prier en commun. ‘ Leurs jeûnes 

îcurr^^iiT* ‘^foient fréquens & trés-auftércs. Perlônne, excepté 

les infirmes , ne bûvoit de vin , l’ulàge leur en 
étant lévcremcnt interdit, aufli - bien que celui de 
DUi.i.n.^. ' 1 ^ viande. Le poiilbn étoit la nourriture la plus dé- 
fiiuiin. 1. 1. lîcate qu’on leur donnoic s mais on n’en lervoit 
qu’aux jours de Pâques, & des plus grandes Solem-^ 
nitez de l’Eglilè. Ils nfangeoient tous en commuji, 
une fois le jour lèulcmcnc, & apres que l’heure 
du jeûne étoit paflee. Leurs habits étqicnt difie- 
rens, la plus-part n’avoient que des Ciliées faits de 
jfv.Sfii.r&d. çfjjj jjg Chameau, ou de Chèvre, dont 

lutage croit très-commun en ce terasya. Les autres 
s’habiUoient d’étoffe fort grofïlere, & c’étoic un 
crime également pour tous, de rechercher la moin- 
_ „ dre affetlation dans leurs vétemens. Ils en avoienc 
encore moins dans leurs cheveux, car pour erre 


î Lça anciens Solitaires, hors le , & depuis Pâque jufqu'â ti 

Pentecôte, jeûnoïent toute Tannée jufqu’aprés None, Le Caicmc ifs 
ne rompoîent leuf jeûne qu’au commencement de la nutt ; ite pendant 
le tems Pafchal t ils avançoient le repas du loir ^ de du loupé ^ qui 
ccoic leur repris ordinaire, ils en failoienc leur dîné. Hitr. Eufhet 
df Cffji, Vif gin* fid Pêutin* d 4 wjlim* Mon* Paaîm, ip. ty po'em* 2*0* 
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plus dégagez des foins du corps, &c pour marquer 
dune manière plus exprefTe, leloignement qu’ils 
a^^ient du péché & de toutes les afleétions de la Prffrf. Ep. ij.' 
Terre , dont les Saints ont crû que les cheveux 
e'toient.la figure : ils les^ coupoient fort près, en forte 
que cela leur attiroit fouvent la raillerie des per- 
(onnes à qui cette nouveauté ne plaifoit pas. G’eft jiiJ. 
ce que làint Paulin nous apprend dans une de fes 
lettres, où il releve beaucoup la vertu d’un certain 
Viétor , Difciple de lâint Martin, qui lui coupa, 
dit-il, les cheveux en la manière que Severe Sul- 
picc lui avoit ordonné. Il y a beaucoup d’apparence • 
qu’ils fiiivirenr tous deux, celle qu’ils avoientvu être 
en ulage dans les Monaftére de leur Maître. Severe 
Sulpice remarque aufli qu’on reprocha a (àint 
tin, loriqu’on voulut le faire Evêque, une certaine/«»««»«. 
difformité dans fos cheveux, pour laquelle on 
tend oit l’exclure de cette dignité. 

Ce qui forprenoit davantat^c, c’eft que la plus- 
parc des Difoiples du Saint, ecoienc des gens didini sotp.de 
gucz par leur naïuance, nourris dans le luxe , p^uiin.m.u, 
mollefle , la bonne chère , confidérablcs par les 
biens & les emplois qu’ils avoient eu dans le Mon- 
^ de : élevez par conléquent d’une manière bien 
oppofee au genre de vie qu’ils avoient embralîec. 

C’écoic cependant ceux-là mêmes, qui le faifoicnc 
le plus remarquer par leur humilité , par leur pa¬ 
tience , & par la privation des foulagemens les plus 
nécclTaires à la nature. 

Ce grand Maître de la vie Ijûrituelle ne le diflin- 
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guoir de fcs Difciples, que par un furcroîr de mor- 
tih'carion, de veilles, 6e de, pe'nitences. Le mépris 
qu'il avoir pour fon corps , & le foin d'orner (jpn 
gligcbcau- toutes les vertus , le lui faifoit négliger 

d’une telle maniéré, quil sacnroit louvcnt le mé¬ 
pris de ceux qui ne jugeoient des gens que par le 
* dehors. Il en ufoit ainfi pour ‘contrebalancer les 
' ■ ”■ 7- i-jQ^neurs exceflils que les gens de bien lui ren- 

doiciit, & les applaudilTemens qu’il recevoit de U 
part de ceux qui avoient été les témoins de les 
Miracles. 

. ■ Comme Dieu l’avoic deftiné pour forvir à fon 

Eglilc, de modèle d’humilité Sc de pénitence ; il 
falloit qu’il en portât les livrées au dchori, comme 
il avoit foin d’en pratiquer tous les exercices au 
dedans. Quoi-qu’il fçût que la propreté jointe avec 
la modeftie , n’a rien que de louable dans ceux 
qui ne font pas appeliez à cct état fublime de pé¬ 
nitence’ -, il ne pou voit pas cependant ignorer ce 
que refont de Dieu avoit appris à tous les Saints, 
SuteTftuum qu'il avoit 'conduit par cette vp'ie étroite : qu’il 
«oît liontcux à un vrai Pénitent, d’aimer une pro- 
utrt.vii.S, prêté alFeétéc, & de rechercher larrangcmcnr loûs 
e Cilice & lotis la Cendre. C’eft ce qui lui faifoit 
meprifor condramment tous les bruits des Hommes, 
Content. du témoignage que lui rendoit là con- 
fcience , de ne rechercher en toutes choies qu’à 
plaire à Dieu , il étoît toujours lèmblable à lui- 
méme , & il perfovera, étant Eveque , julqu ’à la 
tnort, dans l’elprit, & dans les exercices les plus 

aullércs 


Eüaihn* 


































































































PREMiEti Livre- ■ J 7 

aùftércs de la vie humble, & pcnicente, dont il 

avoir fait d abord profeAion. 

On verra dans le Livre luivant, quel fut le ca- 
radere particulier de fa faintccé, le don de difeer-:, 
nement &c de direction, que Dieu lui avoir donne 
pour la conduire des arhes-, &: combien il fut infa- 
ticrable dans les travaux , qui font inféparables de 
rApollokr. Le peu de connoiflànce que les an¬ 
ciens HiAoriêns de fa .Vie nous ont donné de 
ce qu’il a fait avant que d’etre Evêque , nous 
oblige à garder le filénce , plus-tôt oue de ^ rien 
avancer, qui ne foit pas appuie' lür de bons temoi- 

gnages, ^ 

On ne doit pas pour cela aceufer de négligen¬ 
ce les Saints qui ont écrit les premiers THiftoire 
de fa Vie. Il ne faut s’en prendre qu a faim Mar¬ 
tin même , dont nous ignorerions encore ks plus 
beaux faits » fi Dieu ne leur enlèvé malgré lui cle 
fa Solitude , pour le placer fur la Chaire de l’Eglifè 
de Tours. Ce fuc-là, qu’étant expole aux yeux de 
tout le monde, comme une brillance lumière, il ne 
pii c dérober a la connoiiïànce déà Hommes les 
choies qu’il y ht, & que foh humilité auroit voulu 
cnlevflir dans un eternel oubli, de même que 
celles qui avoient précédé Ibn Epilcopac. 

Martin aïant donc été enrollé à l’âge de i;. ou 
i6. ans, en paflà plus de ii. à l’Armce, avant que 
de recevoir le Baptême; cell-à-dire, depuis 351. 
ou }jt. julqu’à la hn de 555. Ce lut alôrs quil lè 
retira, pour le dilpoler à recevoir le Sacrement de 
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Abrégé chro» 
nologiquedes 
priiiLipâles ac¬ 
tions du S. fuf- 
qu'à foa EpiJt 
copat. 






















5? La Vie de S. Marti w.’ 
la Rcgcnération, c^u'il reçut à la Fête de Pâque de’ 
l’année 354. Après lôn Baptême, il retourna encore 
à l’Armée od il demeura deux ans î enluite de quoi, 
il obtint fbn congé de Julien l’Apollat. Il emploïa 
prés de cinq années dans lès voïages d’Hongrie, & 
d'Italie ; fît quelque lè'jour à Milan, Sc dans l'Ille 
Gallinaire, & revint en France à la fin de l’année 


;6i. Il paflk prés de neuf ans dans le Monallére 

2 u’il établit' à Liguge, od il étoit en 570. lorlqu’il 
tt fait Evêque de Tours, étant dans fe cinquante- 
cinquième année, ou prêt d'y entrer. 


Fin du premier Livre. 
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LA VIE 
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SAINT MARTIN 

•EVE .Q^U E D E T O U R S. i 


SECOND L I V K E-' 

N efl: fort partage lûr le tcms 
auquel l'Evangife a été porté pottTdIntIls 
dans les Gaules. Quelques'Hillo- *^3ules. 
riens prétendent que ce na été 
que fciûs l’Empire de Dece, en- ^•‘•'•^*■^'«91 
^'iron l’an 150. de Jclus-Chrift. ^ 

D autres qui ne rnanquent pas 
de 'bonnes raiions pour appuïer leur fcntinient, 
vculenr quil y ait ete annoncé bien auparavant. 
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Mais iàns entrer dans cette difpute, qui cft ctran- 
ére à mon (ùjct, il iùâSc de remarquer que la Ville 
c Tours, qui "des ces tcms-là, pafldit pour très- 
ancienne', & Tune des plus confidèrables de la iè- 
cônde Lîonoîlè, * ne fût pas des plus mal partagée, 
dans, la diftribution des hommes Apoftoliqucs, que 
fâint Pierre, ou fés S ùCceiTeurs 'immédiats en volè¬ 
rent dans les Gaules. 

Elle le croit redevable des premières lumières de 
la Foi, & de la Religion dont elle fait profeflîon, 
aux foins & aux fatigues de foint Catien, foit qu’il 
lui ait porté le premier l’Evangile , foit que les 
autres qui ont été chargez de ce foin avant lui (s’il 
y en a eu) ne foient pas venus à là connoilTance. 

Saint Lidoire , ou Littoire , eft le fecond des 
Eyêques. dont elle a pu conlervcr la mémoire ; c’ell 
çe làint Homme , qui a proprement donne à l’E- 
glifo de Tours là première forme, l’aïant confîdè- 
rablement augmentée pendant les jj. années de Ion 
Epifoopat. Avant lui les Chrétiens y étoient en 
très-petit nombre, les travaux de fos Prédécelïcurs 
n’aïant produit leurs fruits que long-tems apres leur 
mort. C’eft^ ainfi qu’on moiflbnne fouvenc ce qu on 
n a pas fomé , ôc’quc fo vérifie cette parole de 
■» Jclüs-CliriiE Je vous ay envoïé moiflbnncr , ce 
»T qui n’ell pas venu par vôtre travail : d’autres ont 
» travaillé- & vous êtes entrez dans leurs travaux. 

■ * jT - 


«'I 

ri, 


On appeUoit féconde LiotinoîC: i çefte p^iTtte de h France qui eft 
entre' la Seine^ h Loire & la GMonne, & qui compote aujourd'hui les 
de Norman die, dcTôuraiuc, de Poitou, de Xamtonge» 
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Siiiiit LiAoire étoit de Tours même. II y conlà- Saint udoire 

cra au culte du vrai Dieu la Mailôn d’un Magiftrat miltTEgM*' 

qu’il avoir iconverti. Ce fut dans cette première deTours, & 

Lglil'e, qu’on vit les Çhre'ticns s affembler publique- 

ment pour la première fois ; car julqu’alors la per- 

fecLition les avoir obligez de le cacher : & le làint 

jour de Dimanche, ils ne setoient aflemblez que** ctirijlhnk 

dans des ancres Ôc.dans des caves , ou leur Evê- 

que cclebroic les Ciints Milléres. On montre 

core auprès de Marmoucier, un antre .crcule dans f« 

le roc le plus elcarpe de la montagne, où il y a un 

Autel, lùr lequel on tient par tradition, que làint Gieg.Tur.H'ijl. 

Catien avoit coutume de les célébrer. Grégoire de^*‘°*^ î°* 

Tours l’un de lès Succeflèurs, nous apprend que 

làint Lidoire en fut ordonné Evêque, la première 

année de l’Empire de Conilance, qui le comte du 

11. May j57.,,)our de la mort du Grand Conlfantin, 

qu’il tint le Siège de Tours pendant jp ans ; ainfî, 

qu’il paflà de cette vie à une ‘meilleure, au plus- 

tard en l’année jyo. ’ 

On pouroit même croire, que ce làint Homme 
lé toit mort dés l’année 369. ü l’on prétend qu’il le 
Ibic le 13® jour de Septembre, où l’Eglife honore là 
mémoire. Car en comtant la 337'. année de 
Chrill:, où il fut ordonné, pour la première année mort, 
de Ibn Epilcopat, & la 369*^. pour la 33®, & la der* 
niére -, quoi-que la première ne loit peut-être pas* 
toute entière , ni la dernière entièrement accom¬ 
plie : on trouvera les 53. années que Grégoire de 
Tours dit qu’il a tenu le Siège. 
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Cerrc manière de comeer n’elt pas extraordinaire 
aux Hiftoriens, il y en a cjui ont donne une & 
deux années aux pontificats des Papes, Sc aux ré¬ 
gnes des Empereurs, plus qu ils n’en avoiem effeéti- 
vement, parce qu’ils avoient régné ciuelques jours 
ou quelques rhois dans ces annnées-Ia.^ Mais rien 
ne nous oblige à reculer la mort de iaint Lidoire 
julq U'au mois de Septembre de l'année 570. car lî 
J’Eglifè honore fà mémoire en ce jour, ce n’éft pas 
à dire qu’il y fôit mort précifement. Le jour de fbn 
déceds étant incertain , on a pû fort bien fixer fâ 
Fête au 15. Septembre, qui efl: peut-être celui de fôn 
Ordination, ou de la tranJlation qui aura été faite 
de fès Reliques après, fa mort. 

Le Siège de Tours ctânt vacant, les Evêques de 
la Province, le Clergé dm Diocèfè, 6 c les princi- 
-laux du Peuple, s’y rendirent pour procéder à l’é- 
ÜeéHon d’un ifouvel Evêque. L’afTcmblée qui croit 
fort nombrcufc,’jetta d’abord les yeux fur Martin. 
Ses Miracles qui l’avoient rendu célèbre, la force 
avec laquelle il repoufTbir les erreurs des Héréti¬ 
ques, & Wfùperftition des Païens, la conduire pleine 
de fageffe qu’il gardoit dans fbn Monaflére à l’egard 
de les Difciples ; c’eff ce qui fit croire qu’il feroie 
très-propre pour conduire le troupeau de ]efùs- 
Clirill’, '& que l’Eglifc de Tours fèroit trés-heurcu- 
fc, ü elle pouvoic l’avoir pour Paileur, Mais la difE- 
culcéétoitde le tirer de fon Monaflére, & de le faire 
conferîtir à fbn éleétion. On ne pouvoir pas igno¬ 
rer là rcfiilance, lorfquc fàinc Hilaire ^voit voulu 
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l'engager dans les Ordres inférieurs, & l’on éroic 
pcriùàdé qu’il en. feroir bien davantage , quand il 
Içauroit le deflcin qu'on avoir de 1 clever à la dignité 
d'Evêque. li falloir donc emploïer la rufe & l’arri- 
fice, plus tôr qiie k force & les prières. 

‘ Ruricius Citoïen de la Ville de Tours , plus 
zélé que les autres, fe chargea de la néjrociation, 

& le fit fort de ramener dans ralïèmblée. II en 
partit en mcinc-tcms, s’en alla le trouver à Ligugé, 

& feignant que là Femme croit dangerculcmcnt 
malade, le jetta à les pieds, & le fupplia avec tout 
rempreflement imagninable, de vouloir bien fortir 
de Ton Monaftére pour venir la guérir. Martin plein 
de compaflîon pour les maux d'autrui, qui^nc fça- 
voit ce que c’étoit que déguifement, ne pût s’em¬ 
pêcher de lui accorder ce qui! lui demandoit. Mais 
comme Ruricius, pour être plus aflïiré de réülTir 
dans Ton entreprilè , n’avoit pas manqué de di£- 
pofer fur les chemins , un grand nombre des sev.St,ip.de 
Habitant de Tours pour l'environner C-tât qu'il ?» J;7- 
paroîtroic, & le conduire lous bonne garde julqu a 
la Ville : à peine le Saint eût-il fait quelques lieues 
avec lui, qu’il tomba dans l’embufcade qu’on lui 
avoir préparé. Ôn peut croire quelle fut fa fiirprile, 
mais il n’y eût pas moïen de reculer, &c il lui fallut 
malgré fa réfilVance, aller où la cliarité l’appelloit, " 7 - 
Ôc où fon humilité lui feilbit refufer d’aller. L’affe- 

/ Ammîen MatccUin, fak mention à'üvi Gouverneur de Province, 
nomme Ruricius ^ cjui fut tue en AffvtquÇï ou II avoit etc envoie pen¬ 
dant les troubles qui s y elevércut, vers U fia du icguc du Giiâuil Va¬ 
lentinien» 













































64 LaViede s. Martin. 
étion q^ue lui- témoigna tout ce Peuple , n’adoucit 
point Ion chagrin ; car il prcficntit dés-lprs, cju’on 
vouloic le priver des douceurs de fà chère Solitude. 

Il arriva enfin à Tours, on le conduifit amiri-tôc 
à rEglife de'fiinc Lidoire , où fe tenoic raflèm- 
blcf. blée ; & il n y eut pas plus-tot paru, qu on vit la 

joïe peinte fiir le vilàgc de la plus-part de ceux 
qui la compofoicnr. On s’écria que Martin étoit 
ti és*dignc de l’Epifcopat, qu’il n’en falloit pas- cher- 
• cher d’autre pour remplir la place qui étoit vacan¬ 

te j qu’on ne devoir point douter que le troupeau 
de Jefiis-Chrilî ne fe fortifiât, & ne s’accrut confi- 
dérablemcnt, s’il étoit aflez heureux de l'avoir pour 
Pafteur. 

Cependant quelques perfonnes de ralTemblée, 

to,fjfd/xr/inrf, quoi-quen très-petit nombre, fbûtinrent au con- 
bonihfiHyiiitu ^ qu’on n’y pcnlôit pas d’élire pour Evêque 

un homme de lôn aîr, de là taille, & de là nial- 
ittf)me'ti.Srv, propreté. Severe Sulpice remarque, que Ion vÜàge 

ctoit ce qui les" choquoit le plus dans la pcrlonnc; 
QMiiamett- & Paulin de Perigueux ajoute , que la difformité 

y P^roillbit, ne vénoit que de' ce qu’il avoit les 
iiierj ftgnm. clicveux çoupcz. 

/'i*- Comme leur lêntimcnt lè trouva appuie'par ce¬ 

lui 


ii. 


f 


• r 




Mi GVft la Cathcdraîlc s qui Ju tems de Grégoire de Toiles » s*aç^ 
^ pelloic encore la Haliîique de faint Lidoire, Elle fui apres nommée 
i'Egllfc de (àîni Gatim, comme on fe verra dans la iuire, LittQjim 

e/fw/u^rd fçripta BdplteJ ^ i^us hodie 

tjm tiomitjf 'voàutsr . * , MAtiinm • , , trttnjiftht tvT^m B. Gtttiénh 
fepçlt'virt^uejuxfa /ifuUhtufnfiinüiLtu&TiiiintUa n9JtnjtUfttî pTÆfétd 
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lui de deux ou trois Evêques, ils traverférent Ion 
élection , Ôc la tinrent quelque tems en luipeni^j poCcnt à fon 
Mais le plus grand nombre, & la plus faine partie ileûion. 
de l’alTemblée qui connoilToit fa vertu, & qui n en 
jugeoit pas par les dehors, l’a tant enfin emporté 
lùr les autres , il fallut fe rendre pour ne pas faire 

de Schilrne. ^ 

C’eft une chofe digne de .larmes, que des Evê¬ 
ques aient voulu faire un ciime a un Saint, de ce 
qui faifbit aux yeux de Dieu fit plus grande gloire; 

& que moins inflruit des maximes de Jelus-Cliriff, 
que des Laïques même qui dévoient les apprendre 
de leur bouche , ils aient pris occafion de le Ican- 
dalifer de ce qui étoit pour les autres un fujet d’é¬ 
dification. 

Ce ne fiit pas dans cette feule occafion, que fainr 
Martin trouva dans quelques-uns de fes Confrères, 
de l’oppofition à fes fentimens. Plus d’une fois ^ f/J 
ils blaîTicrcnc ouvertement là conduite ; car iis le infiâ4to~ 
luïflbient, dit Severe Sulpicc , parce qu ils ne re- r» ,jH,. ikn 
marqnoient pas en eux, ce qu’on admiroit^en lui, 

&z ce qu’ils n’avoient pas le courage dimifer. Le çimw Epifi»pi 
même Auteur ajoute, que ces Evêques «oient en 
ttes-petit nombre, & que le Saint neut pas meme ,5. 
d’autres ennemis. On verra dans la fuite ce qu’il eût 
à fbûftir de leur part ; mais ce qui acheva de les 
confondre dans cette rencontre, fut fincident que 
je vais rapporter. 

Le Lecteur qui étoit ce jour-là d’office, naiant 
pu le trouver , pour faire félon la coutume la le- 
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Dieu fait tô- { 5 lure de l’Ecriture fâinte, p’irce qu’il avoit été re- 

Pi^uple ; un des Cfcrcs qui 
ordrc^qu’il écoit ptélcut , eût Ordre de prendre le Plàutier, & 
ëftélu. l'aïant ouvert par hazard dans l’endroit du Pléau- 
Srt/. s«/. iiirf. jjie huitième , en lût tout haut ce Verlec. Ex ore 

J ' 

infantium la^entium perfecijii laudem propter itti- 
micos tuos , ut deftruas inmtemit^ defeujorem ; c’eft 
ainfi que portoît la verlipn, dont on le ïèjpvoit alors 
dans l’Egliie de Tours , 6: non pas ultorem. Vota 
'{Lve\ formé. Seigneur, dans la bouche det enfant, ft) 
de ceux qui fiat encore à la mameüe , une loûange par¬ 
faite, pour confondre mos Ennemis ^ le Defenfeur. 
Défenieur, étoit juftement le nom d’un Evêque » qui 
étoit - là prélenj, & qui s’étpît le plus oppolé à Ic- 
Icérion de Martin. 


Il n’en fallut pas davantage pour couvrir de con- 
fu(îon cet Evêque & ies adhérans. Toute l’aflém- 
blce s’écria, que le doigt de Dieu étoit-là, qu’il 
Iv! » paroi ilbit trop vifiblemcnt pour en douter. Q^e ce 

ît-a'. ne pouvoir être que par un ordre particulier de û. 

Providence, que ce ve'rfer du Plèaume avoit été lu, 
r>>ï: autant pour rcléver la gloire de Ion Serviteur, que 

it ■' pour mieux faire connoître la jalouf:c’‘& l’envie de 

* - “ lès Ennemis. Qu’on ne pouvoit donc point différer 

davantage à lui impdfèr les mains, lâns aller contre 
la volonté de Dieu, 

An de /. C. i7e, ^ é S. SMartin jf. 

L’Ordre du Ciel aïanr prévalu fur l’opiniâtreté 

n On croit que r£v&queBçfcnfciir qui s*oppofii à rélcÛion de faine 
G^LCbriJi. Mmin,ïeft je premier Eyique d’Angcis* U ne s*cti trouve sucwn æuwç 
I* de ce nom, dans le ÇMa çhrififoM > qui aie pu voir lôitK Mairint 
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SECONoLiVRE, '• 67 • 

des envieux du Saint, on 1 enleva, Ôc il fut oblige 

de le rendre, & de foûfi'ir <ju on le Sacrac Evccjue & ara hcittur. 

en la manière accoutumée, ^ ? 7 il’ 

U le fut un Dimanche, le quatrième Juillet, jour jj 
auquel l’Eglilè fait une célébré mémoire de lôh né EvEque de 
Ordifiation, & en rend grâces à Dieu tous les ans,^®**"' 
comme de lun des bien-faits les plus fignalez, donc 
il l’ait honoré. Les Martirologes de Bede, de &inc 
jerôme, d’Ufuard , d’A'don, & plufieurs autres en 
font mention. Il cft vrai que Grégoire de "Tours, 
fcmble nous marquer , qu on navoit pas été fi 
exaéf à célébrer cette Fête, depuis la mort de faine 
Martin, jufqu’à l’Epifeopat de fàinc Perpete ; mais Lafètedefori 

depuis elle a toujours ece tres-rehgieulemenc obier- caébtedans 
vée , conjointement avec celle de la Tranilation l'Egüfe. 
de fon corps, & de la Dédicace de fon EgUfê, ainfi wJ 

qu’on le verra dans la {îiite. Dieu même prit plaiflr i, i, Bifi.vrMt, 
à la rendre plus illullre par les Miracles qui 
jour-la fe failbient au Tombeau du Saint, en plus 
grand nombre que les autres jours de l'année. 

Comme la conlecration des Evêques ne fè de¬ 
voir faire lèlon Tancien ufàge de l’Églifè d’Occi- 
dent, que dans la iolemnité du faint jour de DU il cft oïdon- 
manclic : je n’ay pii différer celle de làint Martin 
jùlqu a 1 année 571. amli qu on a raie communément 
juiqu a préfènt ; & j’ay crû devo'îr la fixer en l’an¬ 
née V70. à qui le C. ell affigné pour lettre Domini- , On Cange. 

i ii T"lt ' Eah, Cioiij 

cale. Parce que dans cette annee, le 4. Juillet, ou 
il eft certain , par le. témoignage exprès de Gré¬ 
goire de Tours , & par la tradition commune de 

I ij 
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toutes les Eglifes , qu’il fut ordonné Evêque, iè 
trouve iufte tomber dans le làint jour du Diman¬ 
che : ce qui ne convient pas aux années jyi .jyi. 
jyf, ni 374. après lelquelles il neft pas moins 
allure', qu’on ne peut dilFércr ni réjetter l’Ordina¬ 
tion de laint Martin, làns donner atteinte à la vé¬ 
rité du refte de ion Hilloire. 

C^oi-qu’il loit difEcile de prouver, que Tulage 
de n’ordonner les Evêques 6 c les Prêtres, que la 
nuit du Samedi au Dimanche , ou le Dimanche 
Ancien ufage , ait Clé reçû dés lés premiers Siècles, dans 

de ticfâcrer les ^ - a rt i- 


EvequK que toutc l’Eglîlê, commc une tradition Apoftolique ; je 
leDiinanche, ne crois pas Cependant, qu’on puilfe douter qu’il 

n’ait toujours été obfervé très - réligieufémcnt dans 


.Siri’Occidenr. 


/iwadifiij^uiw Le Pape làint Leon , 'dans là lettre à Diolcore 
€x Afo^viuâ Evoque d’Alexandrie, dit que cette coutume a été 

flst/itMia ue- “1 > r ^ 

ar les Apôtres memes, & 


mre 


, introduite dans 1’ 



rtw/icrjScwp-qjjgQg fç trouve autordee par 1 centure. Gar ceft 
&e, Ê». Si. «rf dans ce jour , ajoute -il , quon honore la Relur- 
Dû/i. reélion du Seigneur, que le làinr Eljjrit cft deC- 

cendu fur les Apôtres} & que Jefus-Chrifl: lui- 
même , leur donna une pleine puiflàncc pour re¬ 
mettre les péchez 

Saint AurelIe dé Girtage, remarque qu’il avoit 
prelque tous les Dimanches , des Evêques & des 
■ Prêtres à Sacrer. Il eft certain que laine Ambroilè, 

' ■ êi les plus illultrcs Evêques d’Occident , ont été 
Ordonnez un DimaÆhe. Enfin il eft confiant, 
par le témoignage de Jean Evêque d’Avranches, 














































fois partie j 1 Ordination des Evctjucs ne s y devoit 
faire qu un jour de Dimanche. 

Valentinien gouvernoie l’Empire d’Occident, 
lorlque (àint Martin fut ordonné Evêque, & Gre- mp.io.f.iù 
goire de Tours ajoute, qu il étoit dans la huitième 
anne'e de foii Régne. Cela le trouve véritable, fî 
l’on comte les années de Pâque en Pâque, comme 
il cil: très-probable qu’on failoit alors en France, & 
que Grégoire de Tours a fait. Car Valentinien aïant 
été élû Empereur le ay. du mois de Février de l’an¬ 
née 564 après que ]ovien eût été lufFoque dans Ion 
lit le lyé. du même mois, par quelques vapeurs de 
charbon mal allume , qu on avoir lai0è dans la 
chambre : ou comme d’autres prétendent, par lo- 
deur de la chaux.vive, dont elle avott ete nouvel¬ 
lement enduite j l’Empereur Valentinien le trou¬ 
vera au 4. -Juillet 370. dan^ la huitième annee de 
Ibn Régne, qui aura commencé à Pâque precedent, 
en corn tant pour la première année , l’clpace qui 
le trouvoic entre le ly. Février de 1 annee 364- ou il 
fut élû , julqu’â Pâque fuivant, où commence fa 
leconde. 

Si l’on luit cette manière de comter qui eft fort 
commune aux anciens HiRoriens, ainll que le Iça- 
vajit Monlieur de Tilleniont, &: d’autres l’ont déjà 
remarqué, iàint Martin lê trouvera Ordonné le 4- 
Juillct de l’année 370. la huitième du Régne de 
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Valentinien, &c un jour de Dimanche. La fuite de 
fbn Hilloire, & celle de les Succellèurs , feront la 
preuve de ce calcul , & de ce que je viens d’a¬ 
vancer. 

de J. C. S 7 t- i 7 z. ‘Pf S. V ./ 7 . 

Martin devenu Evêque, ne changea rien dans 
Ion ancienne maniéré de vivre. Ses jeûnes croient 
les mêmes, Ion ablHnence aulfi exadVc, les veilles 
aufli longues. S’il êtoit obligé de donner quel¬ 
que moment de repos a fon corps épuifë, il le jet- 
toit à terre lùr une natte , ou lùr un cilicc qui lui 
ièrvoit de lit, avec une poignée de foin, éc plus 
Ibuvent une pierre, lùr laquelle il repoloit là tête 
durant la nuit. 

Son extérieur ctoit aulTi négligé qu'auparavant. 
La puiflance & la dignité de l’Epucopat, ne firent 
aucun autre éfet lùr lui, que de rendre plus admi¬ 
rables la pénitence & la raodeftie des Solitaires, 
qu’il trouva moïen d’allier'avcc !a*lùblimttc du Sa¬ 
cerdoce: Enfin 11 l’on remarqua quelquè change¬ 
ment en lui, il ne parût que dans la plus grande 
ardeur de Ion zélé, à procurer la gloire de Dieu , & 
à lui attirer de nouveaux adorateurs. Car il s’alluma 
de telle forte dans Ion Ordination, qu’il auroit pû 
dire avec le Prophète. Le. ^Jle de votre Mat/on, 
Seigneur f m'dévoré^ td toutes les injures quon your 
fait retombent Jur moi. 

En éfet, il n’y avoit point de jour, point d’heure 
même , qu’il n’cmploïât pour le lalut du Peuple 
que Dieu lui avoir confie. Il ctoit infatigable dans 
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la prédication de l’Evangile. Courant de Bourgades, 
en Bourgades , de Villes en Villes, de Provinces 
en Provinces -, il l’annonçoit par tout avec une 
cc & une ardeur, capable de toucher & d’amollirJ* 
les cœurs les plus endurcis. La faim, la foif, le 
froid, le chaud, la nudité, les railleries, les oppro-p*.sni.sw.*, 
brcs,’les injures, bien loin de ralentir ion zélé, ne v«.R-w »*.6. 
(èf-voient qu’à rallumer davantage. Les Miracles sev. sut. r?. 
l()Lirenoient lès paroles, &: où les uns &: les autres ne 
fiilbient rien ; il avoit recours à la prière & aux lar¬ 
mes. L’avcuglcmcnr où on étoit encore alors dans 
la France , îc touchoit {i vivement, qu’il ne pou¬ 
voir s’empêcher d’en répandre fouvenc avec abon¬ 
dance. 

Ce fut par ces armes , que Martin conquit la liyayoîu^- 
plus grande partie des Gaules, & les aiUijectit^â 
l’Empire de Jefus-Chrift. Car quoi-qu’il y eût déjà JoniaW. & 
beaucoup de Chrétiens dans les plus grandes Villes, 
il y en avoit cependant trés-peu , ou prelque point nw, lovfque 
dans la Campagne. C’étoit - là , où ridolâcrie s’é- J 
toit retranchée comme dans fon fort, depuis que pièchec. 
les adorateurs des Idoles furent tombez dans le 
mépris. Après qu’ils eurent été dégradez & déclarez srj. sttip. de 
par les Empereurs Chrétiens, incapables des^ ron- 
ébions & des emplois publics ; les plus attachez à leur 
Superftition , le retirèrent dans la Campagne, pour 
avoir la liberté d’y continuer l’exercice du Culte lacri- 
iege qu’ils leursrendoient. C’dl de-là, d’où l’on croit 
que le nom de Païens, en latin Pd^^iai, leur a été 
donné dérivant cc nom du mot latin Pagrtf , qui 
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fignific Bourg ou Village ; comme qui auroit voulii 
dii'e J Habitans des Villages, ou Paï/àns. 

C’étoit aufli dans ces endroits les plus retirez, 
que le Démon exerçoit avec plus de cruauté là ti- 
rannie. Je ne Içay fi la brutalité ôc la ftupiditédes 
Habitans de ces lieux y concribuoit, ou ‘fi les Dé¬ 
mons fe plailènt davantage dans les endroits Iblicai- 
rcs, que dans les lieux habitez; mais des pêrlbnncs 
dignes de foi, ont remarqué pendant le Æjour qu’¬ 
elles ont fait parmi les Infidèles , que ces Elprits 
malins y ont plus de liberté d’y nuire, & qu’ils y 
font plus redoutez par ces pauvres Idolâtres, que 
dans les Villes & dans les lieux les plus habitez, 

II y auroit lieu dé croire, que c’étoit pour ache- 
5aint Martin vcr dc détruire l’empire que le Démon avoit ulîirpé 

bordàméc^CT dans Ics dcforts, que Dieu a inlpiré autrefois à tant 
l’Evagiic dans dc làiiits Solitaires, de quitter les Villes, & de s’al¬ 
la Campagne, jçj. cacher dans ces lieux écartez pour y attaquer ces 

Zlprits de ténèbres, comme dans leur fort. 

Cè fut auflî à la Campagne , que làint Martin 
s’attacha particuliérement dans les premières années 
de fon Epilcopat, Rien ne convénoit mieux à cet 
clprit d’humilité, dont il étoicrempli, ni à un grand 
Apôtre comme lui, que de commencer lés fon- 
élions dc fon Miniftére, par où Jelus - Chrill lui- 
même , & les douze premiers qu’il avoit .formé, 
avoient fait. Je veux dire, par annoncer le Roïau- 
rae de Dieu aux pauvres, Sc aux perfonnes les plus 
fimples & les plus grofliéres. 

On ne peut s’imaginer combien de lîicurs, dc 

fatigues. 


in 


% 


î ï' 

r 


1 


b' 


i 


iti 


Si 


(fl 


I 


h' 


r 

















































































Second Livre.' ^ ^ n 
fati^cs, de travaux, U lui fallut efluier, n y à com¬ 
bien de dangers il expofa fa vie, pour procurer la ^ 
connoiflaiice" de Dieu à ces Païens encore a:' demi 


barbares. . ’ 

Comme il de'cruifoit autant quil pouvoir , les 

Temples des faulTes Divinitez-, fi-tôt qu’il ayoit 
affranchi'de leur fervitude les Habitans d'un lieu, il 
avoit foin d’élever à l’inllant fur leurs ru mes, des 
Eglifes , & d’y confacrer des Autels au vrai Dieu. 
Sa divine Bonté daigna lui faire eonhôître en plu- 
ficurs rencontres , par les prodiges qui autorifé- 
rent (es cncreprilès , combien ion zélé lui etoit 
agréable. Car fi les Païens des environs s’y oppp- 
foient, comme il arrivoit fouvent, & que Jes nou¬ 
veaux Chrétiens ne fûffcnt , ni afféz forts ni en 
affez grand nombre pour leur réfifter , il laidoit 
alors du miniftére de lès Anges. On les a vus plus 
d’une fois combattre pour lui, & mettre en fuite 
des troupes d'idolâtres , qui étotent venus pour 
s’oppoler à la démolition de ces édifices. 

U y avoit dans un Bourg, que Severe Sulpice apel- 
le Upreux & qu’on croit être le Leiîroüx, ou le Lou- 
roux, » prés de Mantelan en Touraine, un ancien 
Temple des Idoles fort frequente, qui étoit devenu 


Il détruit les 
Temples des 
faÂtîc 
des Eglifes foi 
leurs luïnes* 

StVuSnL dev^_ 
B. M. n, lo- 


Les Païens s’y 

oppofentt 
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tfl. Siiifu 


ç Cortirae il n'y a pas d'ipparence qne ce foit sians Villc-Picux prés 
Je Paris, ni dans le Leuvioux du Bery, queïainc Martin aie détruit ce 
Temple des IiIdIcs i on a cru que c'étoit dans le Lourous près de 
Mantekn en ToMaiiie. Ceft un'gros Bourg qui lubUftc encore au- 
{nund^huit 
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extrÀnemenc riche par les dons qu’on y fàilôic de 
tous côrez, Martin apres avoir annoncé l’Evangile 
aux Habitans du lieu, & en* avoir converti pluGcurs 
à la Foi, voulut à fon ordinaire travailler avec lès 
Neophites à fi, • deftru^on : mais les Païens du 
Bourg éc des environs en aïanc été avertis , s’y 
,, . alTèmbiérent en fi grand nombre, & avec tant de 
rureur, qu U en rut repoulle, Ôc ceux de la luitc 
iüd. aVec perré. 

Plus touché de voir la force de Ïèfiis-Chrift fiir- 
i! pafle trois montée en quelque façon, par celle du Démon, 
Iliaque confus du mépris & de la raillerie , aulquels il 
prendre de sctoît expolc ; il s’alIa caclicr dans un lieu défert, 
nourriture, ppu éloigtté du Bourg , & v oalfi trois tours entiers 

poarobtenir p ^ ^ ^ ^ 

de Dieu , U manger, prolternc la race contre terre, coii- 
deftiuâion vcrt de cendre, & d’un cilice, demandant à Dieu 
avec larmes, qu’il lui plût d’emploïcr lôn bras tout 
puiflànt, dans une occafion oii la force humaine 
avoir été obligée de fuccomber. 

Deux Anges Les trois jours ne furent pas plus-tôt expirez, que 
fe ^réientent dcux Angcî» le prclèntérent à lui, armez de lances, 

metttéenfai* ^ Couverts de boucliers , tous dilpolcz à livrer 
te les Païens. Combat aux Elprks de ténèbres. Ils lui dirent: 
' S(t». s«/. iiid. ” qu’ils avoient été commandez exprès, pour l’ai- 

er dans le dellcin qu il avoir formé , & pour 
i> mettre en fuite toute cette multitude de Barba- 
t» res qui l’avoicnt obligé de la prendre lui-mêmcî 

qu’il retournât donc lûr le champ achever avec 

... 


Pdulin. K S.M* n 

W- 1* 
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on zélé ordinaire, la démolition du Temple quïl 
I» avoir commencée. 
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Martin fc leva à l’inftant , & étant revenu au 
Bourg , affûré de la viâoire , il démolit ce «meux j, 

Temple de fond en comble, renvena. les Autels, 
btife&mit en poudre fcs Idoles, lins <jue les Mens y 
fïlTent aucune réfiftance. Une vertu toute fembla^ mindcnt le 
ble à celle qui avoir autrefois frappé d’aveuglement Bapterae: 
l'Armée des Aliiriens, lorfquelle afljégeoit le laine 
Prophète Elifèe Juns U ViUe de Dotto , ks rendit 
comme immobiles pendant toute I aârion j mais les 
yeux de leurs âmes s’étans ouverts apres, ils recon¬ 
nurent que c’ctoit-Ià l’ouvrage du vrai Dieu, dont 
la lèule puiflance avoit pû les empêcher de reliiter a 
un Homme qui paroilToit la foiblelTe même > & qu ils 
avoient repoufle honteufêmenc trois jours aupara¬ 
vant. ils crurctit en Jclùs-Chrift > & lui rendant 
gloire , ils détellérent leurs Idoles, dont ils recqn- 
noilToient l’impuilTance, & fe difpoférent tous à re¬ 
cevoir le Baptême, que le làint Evêque leur con¬ 
féra, apres les avoir inftruits fuffifamment dans la. 

Foi’ 

Quoi - que Conllance dans les dernieres années , 

de Ton Régne, eût défendu Ibûs peine de la vie, p* ««• 
l’cxcrcice public des Sacrifices proplianes, &: du ^ 

Culte facrilége qu’on rendoit aux fàulTcs Divinitezj 
les païens ne laiïToienc pas encore de promener fo- tdgM. 
lemnellement leurs Idoles dans la campagne , au * 

ion des iiiftrumenSj & avec de grands cris. On 
toléroit dans leur Supcrlfition , dautant plus que 
Valentinien avoit lâchement conlenti, qu’on rétablit 

depuis dans Rome, l’Autel de la Viéloire, & vci 
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K. 


t. i.f.Tftwd. noit de permettre aux Sénateurs Idolâtres j dV 

Sacrifices , &'à tous les Gentils le libre 
4pai Ami. Bf. exercice de leur Religion. Mais l Martin ioûfroit 

peine leur égarement ; & voïoit avec douleur, 
quils rcndoient a 1 ouvrage de leurs mains, llion- 
, neur qui n'étoit dû qu‘aii Gréareur. 

•\* diarfe?' '* Superftition n^écoit pas feulement bornée au 
^GauIcs, alloue culce^dcs Idoles ou des Images des Hommes, & des 
■jufqaâ rtnHte Dcmons qu ils avoient mis au rang des Dieux ; elle s e- 
^"eux auf tendoit encore à celui des Animaux, des Reptifi, des 
Eres & aux plantes,& dcccrtains arbres qui leurétoientconJàcrez. 
xtpiils. 0^ s’étonnera peut-être que nôtre aveuglement 

julqua ce point. Nous aurions même de la 
ttum^ io> peine à le croire y-’ fi on n’en avoir pas encore des 
Gug.Tur. Hf/î*:exémplcs trop fréquens . parmi les Peuples qui n’ont 

1 ^ , .r - i I ^ 1 -t. I .T-, T 

point VU iuire_^ fur eux le Soleil de juftice, & qui 
demeurent cnlcvelis dans l’ombre de la mort. 
LcPinyérojt . Le. Piji étolt'run dcs arbrcs le plus refbeâré qui 
de vcnératfo^-èiï -alôrs cn France. Cergit ordinairement Ibûs Ion 

ombre qu’om failoit repoler le^t'doles , quand on 
sev.SttipJüd, les portoir én proceiliôii. Il y en avoit un tort élevé 
rdui.i.t.^ &/rorc touffu auprès d’un ancien Temple, que le 
Sàjnj 3 aiat vénqit de démolir, , Il étoit lùr le point d’y 
ypùt fâije faire] mettre la coignée pour l’abattre, Sc pour dé- 
abattife un. raciner la Superllition du cœur des’ Habitons de ce 
î*'. .*T.. : .1 lieu , en faiffnt arracher jufqu aux racines "d’un ar- 
^vf ,bte gui.,en étoit l’objet-, lorfquc le premier & le 
pins ancien Prêtre du Tempfe nouvellement démo- 
li, parût accompagné d’une grande troupe d’Idôlâ- 
trçs, pour s’oppofer avec main fprtc à Ibn entreprilç. 
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Ils avoient vû, fans rien dire, la démolition du ^ 
Temple ; mais je ne Içay par cjuclle bizarrerie i s 
ne purent foûfrir qu’on touchât- a cet Arbre. lEye- 
nue^ eût beau leur repréfenter qu’il n y avoit rien 
de Divin, ni qui pût ûtre rdbjct dc leur Religion 
dans une Tige que la Terre avoir produite ; tout 
ce qu’il leur dit pour les engager a tourner leur 
Culte vers le Dieu qui l'avoit créé, fut mutile, & 
jamais il ne pût obtenir leur confentenient, qu à 
cette condition, qu’un des plus hardis de la troupe 
eût l’inlolencc de lut propolèr. Si vous avez, lui 
dit il quelque condance en votre Dieu, 6c u vous 
êtes perlüadé de fa Toute-puif&nçe. enpgee-vous 
â le recevoir entre vos bras loriqu il tombera icondî- 

l'abatte À cette cmdit ion, nous y confentons nom w»- f 
Imu bien y ?n€ttvc nous-'ïïiêïïics Ia coigfiàc ^ fi yotvi Dieu ^ 

efi a'vec '^om , yous naye\nen à, craindre. ^ jottqu'ii totn- 

Martin crût qu U fcrqit tort à la bonté du Dieu, 
qu'il prêchoit à ces înfidiéles, & que ce feroit déro-, 
ger à li Toute-puilTance, s’il n’acceptoit pas le deh. 

Sa Foi ne lui permit pas de balancer un moment. 

Il y confentit, & le Peuple qui fe plaît toujours a 
la nouveauté, & aux chofes extraordinaires, approu- ^ *• 

va la propofition, & la trouva tres-avantagcule. Les 
plus fages des Infidèles l’approuvèrent même, parce 
qu'ils voïoient bien quils auroienc de quoi fe con- 
loler , 6c fe dédommager de la perte de leur Pin, 
par celle de celui qu’ils regardoient corrime le plus 
redoutable ennemi de leurs Dieux, qu’ils prévoïoient 
devoir être inévitable. 
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L'Arbre étoit courbé de telle manière, qu’il n’y 
avoir pas à balancer de quel côté il devoir tomber. 
Ces Païiàrîs conduisent l’Evêque dans cet endroit, 
& l'aiant lié cux-mêiues', de peur qu'il ne-, prit la 
Sire j ils travaillèrent à qui mieux mieux à l’abats 
tre. Ils ne donnoient point de coups qu ils ne ièn- 
ti/ïent une joïe lecrette, de voir approcher la dé¬ 
faite dé leur ennemi ; mais Martin démeuroit intré¬ 
pide. Il n’en étoit pas de même de les Dilciplcs, 
què la crainte du danger prochain failôit pallir. 
Comme ils avoienc moins de Foi que leur Maître, 
ils ne pouvoient s’empêcher de le condamner dans 
leur cœur, & de l'acculèr de témérité. Ils n’atten- 
doient plus que fà mort, qui leur paroiflbit rrés- 
cerraine. L’Arbre ne tenoit quafi plus à rien, il pen- 
choit liir la tête du Saint. Mais comme il entendit 

h- 

le bruit qu’il fit en tombant, il luioppo&le Signe 
tout-puiflant de la Croix de Jelùs-Clirifi, qu’il forma 
dans 1 air, aïanc la main levée & étendue, fans ce¬ 
pendant changer de vîfâge ni de fituation. 

L’Arbre dans l'inflant, comme s’il eût lènri quel¬ 
que inaprellion violente, le tourna dans l’air avec 
tant d’éfort, que peu s’en fallut, qu’il n’écrafac par 
là chiite un grand nombre des Infidèles, qui s'é- 
toient rais à l’écart pour y trouver leur fureté. Ce 
double prodige, de confiance dans Martin, & de 
toute - puifiànce dans le Dieu qu’il adoroit, les 
frappa. Ils ne purent s’empêcher de rendre par les 
cris, dont ils firent retentir l’air, l’hommage qu’ils 
dévoient à là Souveraineté, & à la vertu de lôn 
Serviteur. 












































































SecondLivre. 7? 

Ils crûrent en ]efUs-Chrift, & il n y en eût prel- 
que pas un de cette grande multitude, qui ne vou¬ 
lût que le iâint Evêque lui impofat les mains a 
rhcurc-même, pour le faire Cathécumene,igt qui 
ne renonçât avec joie a 1 ancienne Superfticion qui 
le tenoic dans la fervitudê depuis fi long-tems. Ce 
fut ainfi, dit Fortunat, que la chute d’un Arbre 
ik'rile, produifit d’excellens fruits pour 1 éternité. 

Un*évcnemenc fi extraordinaire railura les Difci- 
plcs. du Saint, & leur fit concevoir de meilleures 
clpérances pour l’avenir. Ils ne furent pas moins 
étonnez que les Gentils ^ mais la joie qu ils eurent 
de. voir leur cher Maître échappé avec tant dihon- 
iieur du danger où il s etoit çxpofe pour le falut 
de ce Peuple’, fut ft grande, qu’ils fe trouvèrent 
faifis, fans pouvoir en donner d’autres témoignages, 
que par les larmes abondantes qu elle leur fit verfer. 

C etoit aux Temples les plus anciens & les plus 
fameux, que Martin s’attaquoit, parce que c’étoit:- 
la que la Superftition fe faifoit le plus remarquer. 
Comme il continuoit de parcourir fa Province, 
peu de tems apres avoir fait démolir celui donc nous 
avons déjà parlé, il en trouva un autre duquel il 

iciülut la ruine. ^ . / t 

Pour éviter 1 inconvénient on il s croit trouve (iaxis 

la précédente entreprile, il jugea a propos d y faire 
mettre le feu, avant t^ue les Gentils des environs 
en nûflcnt ctre avertis. Mais les fiâmes (^ui pafToient 
le toit, & qui s elévoieiu avec vioience, aïant été 
portées par le vent lur la niaifon dun Particulier 
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qui joignoic cc Temple, elle (è .trouva en danger 

d etre confiimée dans rcmbrafèment. 

Martin ne l’eût pas plus-tôt appris, âu’il monta 
Lefeùgagne ]ui mihic iur Ic toît dc la mailon, pour s’oppoier à 
• .'’iï l’a-<^jvité du feu qui la,gagnoit& à peine y eut-il 

picicnccduS. paru, que les fiâmes fè tournèrent d’un autre côté, 

malgré la violence du vent qui les pouflbit contre 
le Saint. De lorte qu’on auroit crû voir un con- 
delemens, l’air & le feu fe battre avec opiniâ.* 
iifd, trem à qui lemportcToit l'un lîir l’autre. 

Par ces prodiges il vint â bout, de détruire dans 
la Touraine tous les Temples des Idoles , & il 
attira les Habitans à la eonnoifiànce Ôc au culte.dn 
vrai Dieu, Ses Prédications firent tant d’im- 
prelîîon fur les “elprits & liir les cœurs des Païens 
les plus barbares, qu’il y en eût peu qui ne lui dc- 
mandafient le Baptême, à l’imitation de leurs Conv 
patriotes qui lavoicnt déjà reçu. 

Ces grandes Converfions, que l’on peut dire être 
des prodiges de la Grâce plus extraordinaires que 
n’etoient ceux même que Martin failbit, furent les 
prérfifeÈi des fruits qu’il récüeillit des travaux de 
fon Epilcopat. Il les offrit à Dieu avec d’autant plus 
’• de plaifir, qu’ils lui avoient plus coûté de peines, Ôc 
qu’il reconnoiflbit mieux que pcrlbnnc, ne les de¬ 
voir qu’à là milericorde & à là bonté. 

Il étoit important de ne pas lailïèr perdre ces 
nouvelles-Planres, & de les cultiver avec beaucoup 
Snt. s«/p. « . cependant il ne pouvoir demeurer conti- 

it.II , ,, Il K ^ 

nucilcmut auprès a elles lans manquer au devoir 

d’un 


va. 
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Second Livre. Si 

dun Evêque que la charité rend redevable à tout ' f 
le monde. C’elt pourquoi apres lè's avoir confirmez fe|*Difciptes^ 
dans la Foi, il leur laiflâ de lès Dilcjples, qui .eu- pour les cnirc* 
relit foin d’entretenir ce qu’il avoît li bien établi, 


il - -,- ^ I , , -> Foi. 

; I ô: qui remplirent en tres-peu de tems la Touraine, 

^ ' d’Eglilès &c de Monafiéres, d’ou la bonne odeur de 
leur vie le repandoit en tous lieux, 
f Ce grand Homme ne perdit point l’elpric, ni 

ramour de la Solitude dans le cours dé les vifîtês. , H conferve 
Quoi-qû’il donnât à la Prière tout le tems qui lui ** 

ni ^ • I r T>. /f ■ «-i 1 .a' r Kctwite dans 

“ rcitoit de les Prédications, & qu il y cmploiat lou- Ja prédicatioa 
^ vent tout celui qu’il pouvoic légitimement accorder ‘lE^’^vangile. 

" au repos de la nature ; il ne laiflbit pas encore d’ap- 
^ prehender, que la dilfipation 'iSc le mouvement qui 
ibnt-inleparaDles des fondlions de l’Epilcopat, n’in- 
terrompilfcnt ou n’affbiblillenc tant Ibit peu la cpm- 

^ municarion & la familiarité qu’il avoit avec Dieu. Seu^Suh de 
Cela l’obligea de chercher aux environs de la. Ville vit.s.M.v.j. 
^ Epilcopale, où il étoit obligé de faire la principale 
rélîdence, quelque lieu lôlitaire, où il pût demeu- 
3 rcr avec Tes Frétés, féparé du bruit du monde & Aptt?s avoir 

* du commerce des hommes, pour y joüir avec plus quel¬ 
le de tranquilité de celui de Dieu. Il s’étoic d’abord uneMaif 5 u|Ü 

^ retiré dans une petite Mailon joignant Ion Eglilè j g"»'’* 

mais elle étoit trqp en vÙë j>our pouvoir s’y cacher, iisSÏSfd"^ 
&: le dérober a 1 importunité d’une infinité de gens Mamouciec. 

'0 cjiii accouroient auprès de lui de tous cotez, tant 
Jf pour y trouver du Ibulagement dans les maladies 
ü dont Us etoient affligez , que la confolation ou 
f ■ 1 initruéhon dont ils avoient bclôin. 
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Ce grand Eveque ne pouvoir pas ignorer ce qu’il 
devoir à fôn Peuple ; mais il Içavoit aufïî qu’il lui 
. ?c 


lèroit inutile , sll netoit continuellemenc loûtcnu 
par les exercices de la vie (ôlitairc , qui font les 
canaux par lelquels Dieu fait couler dans lame des 
Pafteurs, la grâce , l’ondlion, ôc la force qu’ils doi¬ 
vent enfoite communiquer à leurs Ouailles. Tout 
favorile qu’il étoit de Dieu, jufou’à renufoiter des 
Morts, & à faire des Miracles, que perfonne de¬ 
puis les Apôtres jufou’à lui n’avoit fait ; fon humi¬ 
lité lui fît craindre d’épuifor cette fource de grâce 
donc il étoijt inondé, en la répandant continuelle¬ 
ment for les autres, s’il n’avoic pas foin 'de l’entre¬ 
tenir en lui-même , par de fréquentes retraites, & 
par une unibn continuelle avec Dieu. 

L’endroit où l’on voit aujourd’hui la fameufo 
Abbaïe de Marmoutier-, lui parût le plus propre 
pour ion deflèin. Il eft éloigné de deux mille, ou 
d'un bon quart de lieu'é de la-Ville de Tours , &c 
iïtué de l’autre côté de la Loire, qui pafTe entre les 
deux. Il étoit alors iî folitaire & iî champêtre, 
qu’on lauroit pris pour un des plus affreux deforts 
de ia Thebaïde. 

La Rivière l’arrofo d’un côté, & une Montagne 
fort tfoarpée & pleine de Rochers, la borne de l’au¬ 
tre ; de forte qu’il ne relie qu’une cfpace aflèz 
étroit, entre la Montagne & la Rivière. La fréi 
quentation^ du Peuple , que la fàinteré du lieu y 
attire de tous côtez , en a rendu l’accès plus ailé 
qu’il n’étoit, & lui a fait perdre cette horreur, qui 
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.SecondLivre. Sj 

a coutume de faire le plus grand agrcmeht des So- 
litudcs. Car alors on ny pouvoir aborder que par yy. 
un chemin fort difficile & très-étroit. 

• Ce fut-là que faint Martin établit là demeure or¬ 
dinaire , & fonda fon fécond Monaftére. Il y fut 
bien-tôt lùivi dun grand nombre 'de Dilciplcs. Monaftéie. 
Scvcrc Sulpice qui en fut du nombre quelques 
années apres , nous alTure qu’il y en avoir quatre- 
vingt, qui vivoient tous dans une fi^grande perfe- dans celui a® 
aion , & qui luivoient de fi prés les traces de Lîgugi. 
leur Maître, que ce Monallére devint en peu.de Sev.Stt/p.de 
tems, lecole, ou le Icminaire, d’oû on tira enfuitc 
les plus grands Evêques qui parurent en Fancc dans «... 

Ibn Siècle. On y oblèrvoit la même frugalité, les 
mêmes jeûnes, le même filence, & tous les mêmes 
exercices qu’on a remarque, avoir etc en ulàge dans /*»• i. 
la Communauté de Ligugé. 

Le Saint y bâtit d’abord une Eglife, qu'il confa- £gtffc 
cra à Dieu , fous l’invocation des Apôtres , làint 
Pierre & faint Paul i laquelle aïant été plufieurs 
fois ruinée , & plufieurs fois rebâtie par la libé¬ 
ralité de nos Rois, &: par rorconomiê & les foins 
de fes Abbez : fiit colàncrée par le Pape Urbain 
H. lorlqu’il pafià par Tours après le Concile de 

^epuis elle a encore été ruinée & ré- 


Clermont, 
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cablie. iretxiï"' 

La plus-part des Cellules des Diffiiples du Saint, crfl 

croient creulces dans le roc, où ils le les étoient luimi hMM, 

faites eux-mêmes. Les-autres n’étoient que de bois 

Si, de branches d’arbres* à l’imitation de la Cellule p.*©. 
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du Saint, quîn’écôic bâtie que de ectte matière. Elle" 
étoit au milieu d’une petite cour, Sc un peu éloignée 
stv. Suh. celles de fes Difctples difperlèz aux environs. Car 
ils n’habitoient pas tous dans une même Maifon, 
Di*l. !• »• *!• |g fàint Evêqüe les avoir diftribuez en plufieurs 
troupes, auiqu'elles il avoir prépoie des Prêtres trés- 
vercueux & fort éclairez , qui leurs tenoient lieu de 
Prieurs, & qui avoient loin de leur conduite fous 
Ion autprité. 

L'amout de Quoi-qu’il cût pû avcc juftice doter là Maifon,' 

i'empSrde ^ laillcr dc grands biens ; l'amôur tour particu- 
dowi&nMo-lier qu’il avoir pour la pauvrefé l’en empêcha, & 

filf rrfùfw !m ^ toujours conftarament les préfens, 

préfens'qu’on que ccux qui avoicnc reçu de lui quelque* foulagc- 
lui apporte, nient dans leur affliétion, ne rhanquoient pas de 
ommim <«*-lui offrir. Il étoit infléxible là-delTùs, dans quelque 
Sww que ’ïè trouvât fon Monaftére , Sc quoi-que 

tjè vèjlitum. très - fouvcnt les Freres y eufl'ent à peine le ne- 
5ev.sut.Di*t. ceflàire. En voici un très- bel exemple que Severe 

i6id, iSuJpice rapporte. 

La Mailon de Liconce, P qui éroit un homme 

les grands 
trouva, 

maladie cota- dit-il, tout d’un coup affligée d’une maladie conta- 

&iM?adélîvtc gicufe , qui s’étoit tellement communiquée , que 
parles prières, fcs gens en furent tous attaquez , prelqu’cn même^ 

ne 5e7*"ours voïoit pat touc clicz lui quc dcs ma- 

&dc7,nliîts. lades couchez çà & là , qui reflentoient déjà les 

P l! avoît ^tc un dvs Vicaires de l'Einpîre , c'ttoît tme Charge 
avoît du rapporté celle de uos LieuccKSis dc Roi dc Province* 


lafaœillède diftiiigué par là piété , que par Icî 

emplois qu’il avoir eu dans le Monde, lè 
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horreurs de la mort, & qui croient prêts à expirer. 

Apres avoir épuifé en vain toute îa fcience des Mé¬ 
decins , il écrivit à faint Martin qui écoit fore de les 
amis , pour le prier d obtenir de Oieu jrueii- 
Ibn. Mais le faint Evêque n’eût ças plus-tot reçu 
fa lettre, que Dieu lui fit connoître , que c’étoit 

lui-ltiéraé qui les avoit affligez , « P™''*®" j 
quelque crime commis dans cette Mauon. il ne mtiUmqtte 
laiiîa pas cependant de faire reponfe à Ibn ami, & mpaor^o& 
de laÏÏLirer quil nomertroïc rien de ce qui 1 
en fon pouvoir pour fléchir I 3 . colere de Dieu* £n oiit/* 3 * iS* 
efec y il le retiro- des le tribnient d 3 .ns fi. Cellule, ou 
aiant demeure Icpt jours & fepr nuits fins diieon- 
tiiiiicr* de jeûner & de prier ^ îl n en fprtic point 
qu'il neûc fait, pbur ainfi^dire, violence à Dieu, & 
n en eût obtenu la gucrifon de route la Famille de 

ce Seiencur. 

Licence neû. pas plns-tôc femi les efets de la _ 

prière de Martin, qu il partit en grande hâte pour S: lui prcffiite 
'aller remercier dans fon Monaftére. Il fît porter avec i o o. Mares 
lui dçux cent Marcs d’Argent , quil lui offrit 
aélion de grâce de la faveur qu’il venoit d’en recc- au foulagt'trict 
voir. Le Saint ne les refiilû pas, mais il ne les ac-^ 
cepta pas auffi. Car avant que cette fomme eût été 
apportée au Monaftérê, il 1 avoit déjà deffinee toute ^ 
entière au rachat des Captifs , & au foulagcment 
des pauvres. Par cette conduite pleine de làgeffe; 

Liconce eût le moïen de iàrisfaire à la juftice. de 
Dieu irritée contre là Maifon ; & Martin lûivant en 
cela le çonlcil de l’Apôtre , qui veut qu’on s'ac- 
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commode à la foiblefle de {es Frcres, & qu’on ait 
foin de faire le bien, non iculemenc devant Dieu, 
mais aulTi devant les Hommes} évita de donner lu- 
jet à les envieux, de l’acculer d’avarice. 

LeSaintveut Qiiciqucs-uns de les Dilciples qui avoient moins 
que fes Dii- cônfiancc en la Providence , ou qui avoient plus 

opies foient , ^ ^ 

noutiis & en-de prcvoiance (^uc les autres, lui reprclcnrerent en 
tieteniis aux jjj néccdîte daiis laquelle ils le trouvoient i ia- 

dérensdeJE- ... i a / ■ r • • • 

elii& mais ils ne le purent taire conlentir quon renne 

pour l'ulàge de la Mailbn, la moindre partie de 
^uUfû cette lomme, qui^ cependant étoit alors trés-conll- 
défable. L'Egli/e, leur dit-il, nous doit mûrir ^ 
eîbùnv^ii tifi. tvétir, elle s’y /entira indifpenfàilement obligée y (i on 

que mus ne cherchons point nos interétSy 
SuiftiHi. ^ que nous ne nous réjèryons rien des obUtions que 
Ion y fait. 

Les oblations Cctte rcpoiilè ccoit digne de la genérofîté de 

doivent Être Martin, & prouve évidemment que les Dilciples 
émpioïcz à qu’il élevolt dans Ion Monallére, étoient, comme 

Mim'flre*'dè^l’avons dcja dit, des Clercs & des Prêtres qui 
r/Tuiel, enfui- donnoicnr tout leur tems, &c toute leur application 
”au lèrvice des Autels, & aux fondtions Eecléfiafti- 


ment 


très* 


ques, & non pas des Moines. Car lâint Martin n’au- 
roit pas dû exiger de l’Eglilè leur lùbfillance, s’ils 
nculïcnt été emploies à îôn lèrvice : cauroic été 


iploiez a ion lervice : ç 
une elpéce de larcin, d’appliquer à ceux qui font 
engagez par leur prorellion , comme croient les 
Solitaires de ces heureux tems, à trouver leur lùb- 
fiftance dans le travail de leurs mains , & même 
cjif.l.mpiM, celle-des Pauvres ; ce, qui n’étoit donné que pour 
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les Miniftres des Autels & de la parole de Dieu, 

pour le loulageracnt des Veuves, des Orphelins, & clmtïdt aU 
de tous ceux qui fê trouvoîcnc hors d état de pour- w-^um : 
voir à leurs propres Éeroik Bfen loin quJI leur 
icrniîs de vivre alors, des dons qui le lailoiciit a 
Etrlife- laine Jerome nous apprend qu’ils n etoient 
las^ difpenfez d’y en apporter, & cju’Üs étoient^ 

f iv ^ J* Ijrmr ri^livrPtP mc^îTlC ^ QC— 


F 


obligez de trouver dans leur pauvreté meme, dç-HUt.£pifi.Ai 
quoi contribuer la fubfillance des Minières du 

Seigneur. 

Le Saint afant muni fes Difciples contre l ava- 
ricc, & la recherche des conmioditez de la vie, par 
ladVion que je viens de rapporter -, trouva quelque 
tems apres, dans linconftance dun Solitaire, 
calion de leur donner une importante leçon, uir 
un des premiers devoirs de leur Profeiïion. 

Un certain Soldat, donc il elt parle au iecond teuoncc 
dialoeuc de Severe Sulpice , a'iam quitte k cein- likprofifcn. 
turc , & ddpofé fes armes autt pkds des Autels , 
deflein de s’enrôler dans la Milice de Jelus-Chriit; bra8cr,avectâ 
vint trouver le faint Evêque , pour le prier de le f 
recevoir au nonibre de (es Diiciplcs* Ce Soldat ecoit 
engagé dans le Mariage -, mais (à Femme avoit, 
comme lui, la volonté d’embralTer la même Pro- 
fcflion. Martin les reçût tous deux avec là charité 
ordinaire, & aiant fût mettre la Femme avec les 
Vierges conlacrées à JeCus-Chrill:, dans la Maifon 
qu’il avoir établie pour elles , ieparément de celle lç s. les fé- 
c es Hommes ; U permit au Mari de le bâtir une p3t°- 
Cellule aux environs de Ion Monallere, parce qu il 




t 













































le Solitaire 
s*ejinuïât d*è- 
tre fcul J prie 
leSaînt de pei- 
nietrre à ia 
Femme de ve¬ 
nir dcmeurei: 
avec lui* 

Umachi 
t'ifuhi t mmen 

nvotmtmmtu 

Pdulm* dcvit^ 
B* /. J, 


PoemmAm vU 
fù ruïfm i j^ra 
MünAt}}^ J mn 
W4/Wtf , ÏHfpff- 

rathne 
tmften. SiV, 
SulAhîd^ 


88 ' L A V I E D E s. M A E T I N. 

lui demanda cette grâce avec beaucoup d’inflance, 
à delïcin d’y vivre dans une plus grande pureté, &: 
d’imiter plus parfaitement celle des anciens Ana- 
chorecces : Mais il îi’y eût pas demeuré cjuetque 
tems, qu’il commen ça de s’y ennuïcr. Le Démon 
lui periuada qu’il vivroit bien plus content, &: avec 
bien moins d’inquiétude, Ôc qu’il feroit meme plus 
de progrès dans la vertu , s’il pouvoir retirer (à 
Femme du Monaftere oii elle étoit, & la garder 
auprès de lui ; parce que fa préfènee, ne manqué- 
roic pas d’adoucir îk mclancholie, & de l'exciter à 
fèrvir Dieu avec plus de ferveur. Il fbrtit donc de 
là Cellule , & fans balancer davantage, alla trouver 
le Saint, lui ouvrit librement fôn cœur, & le fùpplia 
de ne pas lui refufer , la feule grâce qu’il lui de- 
manderoit peut-être de lès jours. 

Il eft ailé de croire, fi Martin fut lùrpris d’une 
telle propolîtion. Il lui reprélenta,, avec toute la 
force dont il étoit capable, le danger auquel il s’ex- 
poloit, &: l’engagement dans lequel étoit un Soli¬ 
taire, de vivre Icparé de là Femme ^ mais tout ce 
qu’il pût lui dire, ne fît point d'ûnprellîon lur Ibn 
elprit. Gomme il alTûroit qu’il n’avoir point de mau¬ 
vais deficin, en demandant qu’on permit à la fîeiine 
d’habiter avec lui, il ne pouvoit lè perfuader que 
«tle Saint eût railbn, &c que lui-même eut tort. Je 
« ne la lôuhaite, Bifoit-il, auprès de moi, que pour 
» fôûtenir mon courage chancelant, &pour me con- 
» Ibler dans mes ennuis, du refte je vîvray avec clic 
» comme avec ma Sœur. On ne doit point craindre 

que 
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cjiie- m’étant engage par lêrme'nt 9 dans la Milice de 
Jefùs-Clirirt, comme elle a fait de lôn côté, là pré- 
lencc puiilb nuire au dclïcin que nous avons formé 
tous deux, de le lèrvir le relié de nos jours : quel 
péril, continua - ç’il, que deux Saints ( ç’eft ainfi 
que les premiers Solitaires s’appelloient après s’etre 
conlàcrez à Dieu ) dont la foi efl: allez pure, pour 
leur faire ignorer julqua la différence du lèxe, com¬ 
battent en même-teins & dans la même Mailon, 
lôûs les étendars du même Maître auquel ils le font 
mutuellement engagez, 

Mattin vit bien qu il ne gagneroit rien à le con¬ 
tredire, ni à s’oppolér ouvertement à fon dclïèiii. 
Sans inlîller davantage, il l’interrogea adroitement, 
& lui demanda, il navoit jamais été à la Guerre , ^ 
s'il ne s'était point trottué dans quelque combat. J’en 
ay fait le métier long-teins, répondit le Solitaire, 
& je me luis trouvé plus d’une fois dans la mêlée. 
Si (VOUSy ,afve\été y repartit Martin, a<ve^rvomja¬ 
mais n. u de Femmes , l'épée à la main Jumre leurs 
Maris jujques dans le combat? Il n’en fillut pas da¬ 
vantage pour confondre ce pauvre Solitaire, A'iant 
reconnu que c’eroic-là un piège trés-dangereux que 

M 

-■ 

tl QîlOï-qii'il ne paroi fie p-iî que les DiCîpIcs Je faim Martin (ïfïcnc 
Voeu de ftabilité dans fou Monafttire» ni n.ême ceux <l*obcïinirice & de 
pauvreté? on ne peut pas douter cependant j ne sVblîg ta fient 

par (dtmeiu à garder k continence ^ & ir,ème à renoncer à tons les cn- 
gûgemens qu*ifs avoienc dans le Siècle* Q\[\ ce que Severe Stilpice re- 
marque p.u ces paroles qu il mer dans la bouche de ce Solitaire* Se 
ijfe uiUitfm Chffjîi i ifUm gtic^nç iadem qitfdem militU 


Le Saint le 
dékbufe a- 
droit enaent* 


DUhunih 






































LaViede s. Martin. 

le De'mon lui tendoic, il le profterna humblement 
aux pieds dê fon Evêque, & le remercia avec toute 
la rcconnbiflànce polltble, de lui avoir fait connoî- 
tre Ibn égarement, fans ufcr de menaces, ni d’in- 
veélives, comme auroit pu faire un autre Supé- 


lui^ 


rieur, moins charitable, & moins éclairé que 
( ce qui n’auroic lcrvi, dit - il, qu’à l’irriter davan.- 
tage. ) ' ' . 

Il donne une nouveauté de la demande avoit fait anjèmbler 

«mporwnte ‘C- , / , „ . ' 

çonàTcsDii- la plus-part des Freres auprès du Saint, pour en- 

tendre le jugement qu’il prononceroic : s’étanc 
dansicqodils tourné dc Icur côté, il leur adreflà la parole, & fc 
doivent vivre, (ôrvit dc loccahon pour leur donner une impor- 

des perionnes ^ t ^ 

dusL. tante leçon. 

, , , . , La me , mes Vreres , que vousmivex embrAffée , leur 
dit-il, ejt une Mthce yentabte $ ou les ennemis que 
wous xve^ A combhttre font en plus grand nombre, 
plus expérimêntè^^ plus forts Êÿ plus ru/hz.} en »« 
mot , mille fils plus a craindre que les Armées les plus 
finmidahles y celles-ci font mfibles, ^ celies-ld ne le 
font pas ; elles ne fi font Appe7ce<votr que par les coups 
que mus y recevons. Mais comme il ny a tien qui ren^ 
de plus méprifable une Armée y ' que de la woirjùi-^^ 
me'^d'une troupe de Femmes , il ny a rien mfil de plus 
honteux , pour des Solitaires , que d'en ^voit dans leur 
compagnie. 


1.11. il. 


T Les aiiciciw Romains reganloîcnt avec une erpéce d'infamie* îes 
3 Femmes qui (uivoient l'Armée ^ & encore plus ceux qui les y ménoient^ 
Ou a reproché é MarG-Anroiiie > de &^£cie fur fuivre i rAméc par 
L qifkumqUfC» Cleoparre* Ccpendaiir Cpnllanim permit depuis aux Soldats d'y mçiicf 
deremiîit^ km s Femmes & leurs Encans. 
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la, Vcnme prenne donc garde de ne pas entt er 
dans le Camp des tJfjwmes , truelle demeure feule dans 
fa Maifon , pendant que nous ferons feus tes armes. 

C efi dans l'ohjcurhê ^ dans le fécret de fa Retraite 

quelle doit combattre , tandis que l’Homme combat en 

pleine campagne. Bile naura pas moins de gloire que 

fon éMari qui a eu part à la défaite des ennemis j ^ 

qui a expofé fa vie pour le faim de fa Vatrie ^ fi elle a 

eu foin pendant fon abfence de confèrverfa pureté. Car 

U plus grande vertu du Sexe , ^ ce qui doit paffer 

pour là phts fignalée fd la plus éclatante defes aux perfoones 

res , cef de demeurer feule dans la Retraite, de àa Séxe. 

nétre apperçuë de perfhnne. 

Martin e'toit trop éclairé pour le laiflèr prendre 
dans les pièges du Démon. Il découvroit toutes lès 
rulès, & les rendoit inutiles par la prière, & par la 
fàgcfle avec laquelle il péfoit toutes choies, & exa- 
minoit les cfprits. Ce .iiit par cette conduite pleine 
de fageflè , qu’il abolit une dangcreulc SuperiH- 
tion, qui s e'toit introduite depuis long-tems dans 
fon Eglilè, & qui auroit pu fe fortifier dans, la fui¬ 
te, Sc ie tranlînettré' à la poftéritc, li Tours eût eû 
un Evêque moins Saint, moins éclaire, & moins 
prudent que lui. II y avoir aux environs de Ion 
Monallére un lieu fort fréquenté. Les Chrétiens 
y venoient de cous cotez, dans la perlùaflon que 
c’ccoit-là le Sépulchrc d’un làint Martir, qui ayoit 
* fouiîert pour Jelus-Chrifi:, dans les premières perfë- 
cutions de l’Eglilé. Les Evêques de Tours fès Pré- 
dcccfïcurs, qui n’avoient pas aflèz examiné la choie, 

M ij 
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<(i LaVïedeS. Martin. 

à iUm y avoieiit con(àcré un Autel, » s étant kifle prévé-* 
■ft commune opinion du Peuple, Mais Mar- 

fittittu bibtb*. [in ne crût pas devoir accommoder là Religion, ni 

*dtv ^ bruit populaire. Il s’informa 

foigncLifcment, des plus anciens Prêtres, du nom 
de ce prétendu Martir, & du tems auquel il avoir 
5 ^ lôufFerr. N’en aïant pû rien découvrir de certain, 

te du s. à ré- le lcrupuic qu’il avoit déjà, le fortifia de telle Jôrce, 
gaid d’une de- s’abllenir de fréquenter ce lieu, 

Idre, qui lui pour ne pas autorucr par ion exemple , 1 erreur 
étnit fuipefte. Jans laquelle il appréhendoit qu’on fût engagé. 

Il ne voulut pas cependant l’interdire pofitivemenc 
à fon Peuple, parce qu’il n’avoit pas de preuves 
luffikntes pour abolir une dévotion établie depuis 
lorg-tenis. D’un côté, il croïoit que lès Prédé- 
cellèurs avoient été trop làgcs pour donner dans 
une dévotion populaire, làns avoir eu quelque raî- 
Ion confidérablc qui les y eût porté : & d’un autre, 
ne trouvant rien de certain dans les Regiftres de 
Ion Eglilè, ni chez les plus anciens du Clergé qu’il 
cû| loin de conluîter, comme»Ies dépofîtaires ordi¬ 
naires des traditions Eccléfiaftiques, cette dévotion 
lui éroit devenue lulpeéfe. 

Il Içavoit combien Dieu étoit jaloux du Culte 
cpion lui rend en la perlonne de lès Saints, & que 
il la vérité n’en eftje principal fondement, il n’efl: 
qu’une Erreur grofiîére & une dangereulè Superfti- 
tion. S’en étant donc abllenu pendant quelque-tems, 

i CVfb une preuve , eue ruftee des AurcISf eft'prcfque auE an- 
pîcn que i'EglïÈ.% ^ ^ 
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SeciondLivre. 9Î 

il y alla un jour où U foule n y étoïc pas jî grande, 
acconipaçnc d un petit noiTibre de tes DilcipIcSj & ^.jiç 
(c tenant debout auprès du Tombwu du prétendu 
Marti r , il demanda a Dieu avec la rei yeiir ordi" Marclï, 
naire, qu’il lui plut de lui faire comioîcre qu’elle 
e'toit la perfonne qui croit inhumefe en ce lieu, & 
de quel mérite clic croit à fes yeux. Si prière ne 
fut pas plus-tôt montée au Xione de Dieu, quil 
apperçût à fa gauche un Spedre hideux. Il lui com¬ 
manda de lui de'clarer fou nom, & qui il étoir. 

Le Spectre obéît, & répondit d’une voix diftinde Stv.Sui.iUd. 
& fort intelligible, qu’il avoir été autrefois un fameux 
Voleur, qu’on avoir fait mourir pour les ciiines, 
qu’on l’honoroit comme Martir par une erreur Po- c'ctoîr un 
pulaire quoi-qu’il n’eut rien de commun avec les Volrut qu’on 
laints Martirs, ceux-là joüilïàns, ajouta-t-il, d une 
gloire ininiortelle avec Dieu, &c moi erànt retenu cciaics^ 
dans les peines. A’iant fait cette déclaration 11 dif- 
partit. Les Difciples qui avoient accompagne laint 
Alartin ne virent point le Spedre, mais ils enten¬ 
dirent là réponic, L’Eveque aiant enfuite rapporte 
à Ion Peuple ce quil avoir plu a Dieu lui décou¬ 
vrir, fit tranlporter ailleurs 1 Autel , que la trop 
grande crédulité de fes PrédecelTeurs y avoir fait LeSaiotfw 
cl C ver, cranfpmicrail- 

Cet endroit fdç Severe Sulpice P^roît fhffilànt, lej ^Autd , 
pour au t or lier le lentimenc de ceux qui croient que (Tours a- 
l’Evanirilc a été iiorté dans les Gaules, bien avant votent éîevé 
l’Empire de Dece, &. qu’il y à 'eu d autres Eve- 
ques à Tours, avant làint Martin , que les deux Maioï. 


SfVSf/lJÙidm 
Pduitn. Vtn» 
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La VI'S de s. Marti 


K. 


nous lônt connus, rour moi je ne cro» pas 
ou on doive acculer ces deux grands Hommes, làint 
Catien & lîiint Lidoire, d'avoir favprifc cette Su- 
perfticion par leur imprudence, 
ilfciendaili- Quoi quede Saint eût établi là demeure dans la 
dCmieiu à Ton Solitude , lon Peuple ni Ion Eglile, n’étoienc pas 

queté Peuple Privez pour Cela des avantages que la prélcnce au- 
t y aileniblc. roit pû leur pocurer. Il s’y rendoic rrés-allidu tous 

Sfv.Stti.Dul. jours où il y avoir aflèmblée, pour y célébrer 
les laints Miftéres, & y diftribuer la double nouri- 
ture du Corps & du Sang de Jeius-Chrift , & de là 
divine Parole. Ces jours dalTemblée il partoir de 
rand matin de Ibn Monaftére, & venoit attendre 
'heure du Sacrifice dans le Sécrétaire de l’Eglile, 
(c'efi ainlî que les anciens appciloient nos Sacriftics.' ) 
Avec y deraeuroit lèul en prières, à genoux , où allis fur 

attention il 1 . /■ ii ^ • • j * /* * •^ * * i* 

prépare à ia Une petite lelle a trois pieds, juiqu a ce qu on vint 1 a- 
ccicbtatiô des yeff jj. qu’ij ^foit tems d aller a l’Autel. Mais pendant 
amis b e ^ préparoit dans un fi profond recücilIemcTit à 

la célébration des laints Miftéres, il donnok un ho- 
sev.SttLilftÂ. ncte liberté à lès Prêtres qui reftgient dans l’autre 

Sacrillie, d’y recevoir les vilites, les plaintes, Sc 
les demandes d'un chacun.' Cetoit-là aulli, où fui- 


Pour 




K 


tes. 


f II y avoir rfcifimethenc 6 tux Sacriftiw dans tbat^ue Eglifir, Dans 
J'unc ïes Diacres ptiparoient tout ce qui cïoit^nécLflàire potJt b ccU- 
bration du SacriScc, ôc v confeivoient les va&a Sacrez , les livres & les 
habits Sacerdotaux, d*oCi vient que Tordre Romain Tappclle 
On Ta quelque'fois aufli appcflé ûtact^ium & DUconmmy parce que 
c*éroît k lieu cil îes Diacres^ exerçoient leurs fondions- Dans Taürct 
Frfff/k-UPhPf-Saciîflie, les Pierres & les Dîiicres» s*y retiroîent après roblacîon du 
51, Sacrifice, pour vaquer tous ciifcmble à la Icdure fie à li mèditatiaix 

dis Livre faints. 
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Second Livre. 9 s 

vanc fes ordres , ils avoiénc foin de régler toutes 
les afeircs du Diocéfc, 

Comme il étoit periîiadé que c ccoit par l'humi- 
licé ôc la modeftie, que les Prélats dévoient foitce- 
nir leur dignité, plus-tôt que pari éclat & la magni¬ 
ficence ; fur tout dans ces lieux où la majefté redou¬ 
table du Dieu qui y réfide particuliérement, dillîpe 
& anéantit toute- la grandeur des Hommes : il ne 
voulut jamais permettre qu'on lui préparât dans 
l’Eglilê, de trône, ni de fiége plus commode, ou plus 
apparent que celui dont il le fervoit dans la Sa- 
crilHc. Il auroit pu s’autorilèr par l’exemple de 
quelques Evêques, illufires en doctrine & en lâinteté, 
qui s’en lervoient déjà dans leurs Eglifesj niais bien 
loin de s'en prévaloir, &. vénération pour ce iâint 
Lieu fut fi grande , qu’il y étoit preique toujours à 
genoux , profterné, ou debout. 

C ’a été fans doute pour lionorer fôn liumiliré, 
que Te Clergé de fà célébré Eglife de Tours, qui 
s'ell toujours fait un devoir de conferver Vefpric de 
fimpliciré & modelHe, qui a été le caradére par¬ 
ticulier de' fbn illüftre Patron ; a conftamment 


Son rç(pc£t 
pour ks 


Jk Eut JîJ rte* 
mo.., tîlum /«* 
d£Tt c^njpexit* 


2 .. n. 1, 


Les Chi*£i9i- 
nes de S,Mat- 
fin fc tiennent 
ptclque îoü- 
ptiTS debout 
pondac les tiw 
vins Offices* 


refufé , dans le tems meme de fâ pjus grande 
fplendeur , ces diftinctions que le prétexte des 
bien-ïéances a introduit inlènfiblement dans la plus- 
part des Eglifes. Rcligiculcment attaché à fès an¬ 
ciens ufàgcs, il fê tient encore prefque toujours de¬ 
bout pendant les divins Offices ; ôc U n’efl permis à 
perfonne de s’y aflèôir que pendant la IcClure des 
livres de l’Ancien Tefiament, des Epiilrcs des Apô- 
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o6 LaVibdë s. Martin. 
très des Vies des Saints , ou des Homélies dei 
Peres. De peur que le relâchement n’abolifle avec 
le Ecms , une coutume fi faintement établie, on 
oblige même les infirmes qui ne font pas capables 
de iûpporrer cette fatigue , de quitter leur place 
ordinaire , & de defeendre dans les bas Sièges. 
srMoiai. LoHque le fâinc Evêque dévoie venir à l’Eglife, 
J. B, «• on en écoit prclque toû jours averti par quelques 

extraordinaires. A peine avoir-il mis le pied 
hors de là Cellule, .qu’on voïoit tous les Poffèdez 
qui avoiênt été amenez à l’Eglife, pour être dcli- 
Agîrations rimpofitioii de fes mains, courir çà & là, 

lesquiparoif- avêc pIus dc fiircur qu auparavant. On les enten- 
foient iins les ^ hurler, & fe plaindre comme des mal- 

qufîs.'tp'i lieuremt criminels, qui voient de loin venir leur 
PTochoit dc juge pour les cond^miner. On en a vu «lux Æppro- 

ches de Martin seîever en l’air, les mains étendues 
lins que leurs pieds polàflènt fur la cerre ; d’autres 
qui avoient leurs pieds étendus vers le ciel , com¬ 
me s’ils fiilTcnr tombez des nues; làns cependant 
qu’il fe pafiat rien contre l’honnêteté & la pudeur. 

Les Démons Hilaire avoit déjà remarqué ce prodige, 

rcfjeûcm fr dans quelqucs Femmes polTcdées du malin Elpric, 
puccté. avoient été conduites aux Tombeaux des laines 

uUoiramL Martirs v mais Dieu accorda cette grâce’’trés-fou- 
vent à Martin \ autant pour rendre témoignage 
à fa Sainteté, que pour obliger les Démons à reC 
peéVer fa pureté qui n’avoir jamais foufFert la moin¬ 
dre atteinte. 

Au refte, ce faint Evêque n en ufoit pas avec les 

Poflèdez, 


tmm, 8 . 
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PoflTedez , (qui dans cc tcms-là, où Jeïùs-Chrifl: 
n’étoit pas*adord par coûte la France, écoient en 
très - grand nombre ) comme failoienc les autres 
Exorciftes, qui les maltrairoienc, les reprimandoienc 
avec des paroles aigres & piquantes , où qui par de 
grands diîcours coramandôient aux Démons de (or- 
tir des corps dont ils scroient emparez. Martin ne 
mettoit point tous ces moïens en ulàge, la prière & la 
mortification étoient celles dont il (è (èrvoit. Apres 
ue les PofTedez étoient entrez dans l’Eglilè, il en fai- 
ôit retirer tout le Peuple, & aïant ordonné qu on en 
fermât les portes, il fe reve'toit dun cilîce, & le 
vilàge profterné contre terre, fe failbit couvrir de 
cendres. C etoit dans cette poflure qu’il avoir cou¬ 
tume de prier pour leur déliv ance, & c’eft à cette 
humiliation volontaire , que ces efprics lùperbes 
étoient toujours obligez de ceder. Pendant que le 
Saint étoit en prière, on entendoit (ôuvent ces mi- 
(érables, .(ans être interrogez, s’acufèr eux-mêmes 
des crimes qu’ils avoient commis, & qui avoient 
donné lieu au - Démon de s’emparer de leurs "pér- 
lônnes. Les Démons mêmes s’appelloient par leurs 
bouches de leur propre nom, l’im di(bit qu’il étoit 
Jupiter , l’autre Mercure, l’autre Venus, &c. 

’ La violence des tourmens invifibles qu’ils lôuf- 
froient , tandis que le Saint s'afHigeoit volontaire¬ 
ment pour les chaflTer, leur failbic avoüer toutes ces 
choies ; &: convainquoit ceux de (es Diiciples .qui 
étoient préièns, combien l’Apôtre iàinf Paul a eu rai- 
Ibn de dire, que les Saints leroieiit les"Juges, non- 

N. 


De quelle 
màniere il 
exordfe les 


Un. Vtn* 


lï prie pour 
leur délivran¬ 
ce J profteiiié 
^ couvert de 
cendres* 
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Tatcaquent . 
fous dts for¬ 
mes viïibles* 
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fèulement'dcs Hommes , mais même des Anges.’ 
LesDimons Lcs Démolis de leur côté, n’ômettoient.aullî rien 
pour fè vanger autant qu’ils le pouvoifenr, de celui 
qui ne ccfibic point de leur foire une guerre fi ou¬ 
verte : mais tous leurs éfbrts dèvenoient inutiles. 
Martin couvert du, bouclier de la Foi, armé de la 
Prière ,environné de toutes les Vertus, étoit 
inacceffible à tous- les traits que leur rage leur fai- 
stv^SÿLdev. loit lancer contre lui. Comme ils ne pouvoient 

lîirf esprit, ils étoient obligez de 

bi. +. ’ 1 attaquer extérieurenierit dans fon corps , & fous 

des formes vifibles & empruntées. Ils prenoient 
toutes- fortes de figures pour le tromper. Ils fe dé¬ 
gu ifoient le plus ibuyent fous celle dont on avoit 
coutume de xcprcfènter Venus , Minerve , Mer¬ 
cure & Jupiter, Ce dernier moins lubtil que Tes 
autres, ne paflbit, dit Severe Sulpice, dans Fefprlt 
Mtremiu m*. Martin quc pour une bête, & un mal adroit. Il 
MmcfttifbMUT s en foucioic -fort peu, au lieu que quand Mercure 

^Brumn P^ï-roilfoit, comme il avoit remarqué, continue le 
«/« <Ji-même Auteur, qu’il étoit Bien plus ruie, & qu’il 

**s^t.sai.Di4t. lafToit, ni ne fo rebutoit jamais , quelque de- 
ï. n* iif.< yetf> fovantage qu'il eût dans le combat, le Saint étoit 
F«ri,dtv,s.u. plus circonlpeâ, & fe tenoit de plus prés iur fos 



Je fçay que ces fortes d’apparitions- ne font pas 
du goût de tout le monde, Ôc qu’elles paflènt pour 
fob.uleufos dans I eiprit dp bien des gens, mais on 
ne peut poirtt douter dé leur vérité, fons donner 
atteinte à celle des Hilloircs les plus certaines, & 
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les plus avérées des plus grands Saints qui ont été 
dans TEgliie, & même à celle de l’Ecriture, où il 
en eft tait mention de lêmblaliles dans beaucoup 
d’endroits. 

Les Peres de la vie Spirituelle remarquent, que ces 
iôrtes de tentations extérieures auiquellcs les Saints 
font expplèz de la part du Démon, font moins dange- 
rculès & bien moins à craindre que les tentations 
fpirituelles & purement intérieures. Que celles-ci 
font les tentations des commençans, & des Chré¬ 
tiens itnparfaits ; au lieu que celles-là font propres 
aux plus grands Sairns, & a ceux qui font confom- 
mez dans la vertu. Comme toutes les faculccz de 
ces aines élevées, leur mémoire, leur volonté, leur 
entendement, font fi étroitement unies avec Dieu, 
que le Démon n!y trouve prefque jamais d’entrée, 
il eft fouvënt réduit à les attaquer extérieurement. 
C’eft ainli qu’il tenta Eve dans l’état d’innocence.' 
Il eût befoin de prendre la figure d’un Serpent pour 
lui infinuer ce quil' fouhaitoit delle. Enluite il le 
forvit d’Eve pour faire fiiccomber Adam, & aïant 
ôzé tenter JefLis-Chrïft , l’innocence même, il ne 
pût le faite qu’extérieurement. 

N on feulement les Clercs du làint Evêque quiavoienc 
la garde de'rEglilè, étoîcnt avertis de s’y rendre par 
les mouvemens'extraordinaires, qu’ils remarquoient 
dans lesPofledez, toutes les lois-qu’il y -venoitj mais 
les Pauvres qui avoienc obfcrvé ces fignes, y accou- 
rotcnt aullî pour recevoir les foulagcmens dont ils 
avoient befoin dans leurs miierês. La miforicorde 
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100 La Vie de S. Martin.' 
qui érqit née qui avoir crû avec Martin, 1 ac¬ 
compagna coûjours' fidèlement dans fon Epifcopat. 
Sans le rien réfèfver , U répandoic avec plaifir, 
toutes les ol^lations que les Fidèles lui apportoient; 
louvent meme il iè retranchoit les choies les plus 
nécefiàircs pour foulager Ics nécelïitez d’autrui. 

Un jour que le froid croit afièz piquant, & que 
le Saint étoit prés d’entrer d’ans l’Eglilc pour y cé¬ 
lébrer les redoutables Mifiéres, un Pauvre à demi 
nud & tout tranfi, le préiènta à lui, le priant avec 
inftance de lui faire donner un habit, Lp Saint 
qui navoit jamais refuie perliinnc, fit appel 1er lôn 
Archidiacre , & lui ordonna do faire habiller à 
l’heure - même ce Pauvre , qui paroillbit IbufFrir 
beaucoup. Apres avoir donné cet ordre, dl le re¬ 
tira à Ibn ordinaire dans la Sacrillie, pour le dilpo- 
1 èr à célébrer la làinte Melle. Mais l’Archidiacre 
ne lexecuta pas, & quoi-que pcrlonne n’ozât y en¬ 
trer pendant que rÉvêque y étoit en prière le 
Pauvre que Ion extrême milére rendoit plus hardi, ne 
pouvant plus réfifter à la rigueur de la làilbn, s’y gliflâ 
adroitement, pour le plaindre à Martin- de la négli¬ 
gence de celui à qui il avoit doiuié la commiflîon'dc 
le faire Habiller. Le Saint ne l’eût pas plus-tôt apper- 
çû, qu’il le douta de la choie, & s’etant retiré dans un 
coin, où il ne pouvoir être vû, il le dépouilla de û. 
tunique , la donna au Pauvre, qu’il fit prompte¬ 
ment retirer-, & s’enveloppa d’une-elpécc de Man¬ 
teau , qui le cguvrqit tout entier. Severc Sulpice & 
Içs Latins, lui donnent Iç nom d’Amphibale, Anipbi. 
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* halttm : c’étoit un vétcmenc fort large, fait d une 
çcoffe cjui étoit à poil des deux cotez , qu on pre- 
noit par bicn-lèance, Ibrlqu on paroifloic en public. 

Peu de tcms apre's, l’Archidiacre ne manqua pas 
félon fa coutume de venir avertir le Saint. Il lui dit « ' 
que le Peuple étoit affeinble', & que l’heure d’aller «* 
célébrer les fàcrez Miftéres étoi^venue. Mais Mar- « 
tin au lieu de le fuivfe, comme il feifoit ordinaire¬ 
ment, lui répondit, qttily Avait un Pauvre, (en¬ 
tendant parler de lui - même ) il fiUoit habiller 
aupara'vant, il ne poupott parottre en public 

qu il ne le fut. 

Comme le Saint étoit envèloppé dans fbn Am- 
phibale, l’Archidiacre ne comprit rien à ce qu’il lui 
dît; & s’exeufà fur ce qu’il ne paroilToit plus de 
Pauvre qui eût befoin dyiabit. Il ajoura meme qu’il Sapâtiencel 
ne fçavoit où trouver celui .qu’il lui avoir o^ip^né 
de vêtir, parce qu il s croit retire. AppurteT^tnai, lui je ibn 
repartit l’Evêque, rh<éit que <vout lui avec^préparé, Atchidbctc. 
^ je ne manqueray. pas de le trouver. L’Archidiacre 
lé voïant prefle , s’en alla tout en colère cKercher 
^ dans les boutiques les plus proches de l’Eglifè, l’ha¬ 
bit que Martin lui demandoit ; & en aïant trouvé 
un fort court, d’une couleur fort brune, & d’une 
étoffe “ trés-grofTiéra, il l’acheta cinq petites pièces 
d’argent : & vint brufqucment le.jetcer aux pieds 
de Ibii Eycque, en lui dilànc d’un ton aigre, te- 

ü C'cfoic tiae ftofFe fembUble à edfe dont on fait les Cappes de 
îlçarn, c^uc le» ancien* appdloLciu » ou Bîgmig^ i Veftes, à Bh Sw/, 

gtrmrUm •* ** 
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101 L A V I E P E S. M AR T I N. 

nez, voici l’habit que vous demandez, mais je ne 

vois point de Pauvre à qui le donner, 

Martin qui étoic la douceur même, ne fut point 
ilprenjrha- emû dc l’emporcemcnt de ion Archidiacre.' L’aïant 
fait retirer,.il ferma la porte de la Sacrillie pour lui 
pont le Pau- dérober la connohlàncc de ce’qui s’étoit paiTé. Il 

bt«1crfâ^K P^*'' v«ioit d’acheter , & alla enfiiicc 

MiA^res. célébrer la Éiinte Mefle. * 

Dieudécou- vouIut cachef l’aâion qu’il 

vreraftiondu venoit dc faire. Dieu la découvrit malgré qu’il en 

parohi/fur fa ^ différa pas à marquer combien elle lui 
tete un globe avoit été agréable.. Car pendant qu’il offroîc le Sacrifi- 

globe de feu parût lur là tête, qui s’étant apres 
Ja faiiiK étendu comme une colonne lumineulè , le fit voir 

Meffei tout brillant de gloire, & aulïi éclatant que le Soleil 

PwrMu»*i M- Quôi-quê ce jour fut l’un des plus lôlemnels de lan- 
'pitemicmtgh^ liée, 5 a»qu’il y eût alors dans l’Églife une grande foule 

Peuple ; ce prodige ne fut pas cependan t apperçû 
tm/ts & de tout le monde. 11 n’y eût qu’iuj Icul des Prêtres 
/"Lt™aflîftoient le làînt Evêque à l’Autel, crois dc les 
ctiûtm «trias, Moîncs ’ & Une des Vierges congelées à Dieu, 
mtniâ prodint, à qui là divine Bonté voulut bien le découvrir. 

proTt^înitiffui^ » r * ] 'T - ’ * 

geiii. vtn.fm. ^n n en içait pas la railon, mais on peut croire 
iw./.}. que ces quatre perfonnes de différens Ordres & 


T;. iW/Dfrf/* 


». eauik i 4! dificrent Sexe, qui en furent témoins , furpat 


5 < 


je On fc'lirvoîc tiéja d\i nom de Mefle, pour eitptîincr îç Sa¬ 

crifice non fângbnt^dü Corps & du Sang de Jèfcs*Chrift, qui s'effic 
tous Us jours dans TEglifc CïithoIic]U& Prâ^edat Mifam rm/eratip , 
tior tjM €ft'Hffjlia^tttimdafwn fâthtu frth eùfége ?dulm« dt m* S* 

iî. 4* 
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(oient en vertu tous les autres <jui compofoient 

lalTcmblée. . * . 

Ce ne fut pas le (cul prodige, par lequel 

, . t IV r • / I f ^ ' -i r “C * * extrcmi- 

vouluc dans ce teras-ia taire éclater la lainrete de Ion ^ guéri, 
Serviteur. Evencc qui étoit un homme d’une<trés-qtielcs. 
grande piere', quoi-qu il fut encore retenu dans le l'It 

Monde par les emplois diitinguei quil y avoir, 1er vgir. 

tomba dangcreu(èment malade. Sa maladie saug- sïïv,su1.dUI. 
mentant de jour en jour, il fe trouva bien- tôt re- 1. num, 3. Prffif' 
duit à l'extrémité. Vo'iant que tous les remèdes . 
humains étotent inutill, il eût recours aux lurnatu- 
rets, & fit prier le Saint de le venir vifiter. Ce bon 
Palfcur chérilToic trop (es Ouailles pour lés aban¬ 
donner dans le bîibin. Il y courut, mais il n’avoit 
as encore fait la moitié du chemin, que le Mori- 
ond Iciitir les efets de (à vifite. Car il fût guéri en 
un inftant, les forces lui revinrent tout à coup, & vancduSaim, 
il en eût affez pour aller très - loin au devant du ^ 

r . _ . -i \ 'tf qtîïlqtiesjouis 

Saint. Comme il etoit t<ÿ:t de les amis, il ne laula dans faMaift. 
pas d'entrer chez lui, quoi-que la- préience ne lui 
fût plus néceflàirc. Il y pafïa le relie du jour ; & 
le lendemain, étant prêt de le quitter, Evence lui 
fit tant d’inflanccs, qu’il ne pût lui refufer de relier 
encore quelques jours dans (a Mai(on. 

C'écok une Mailbn d édification qui avoir été 
formée dans la piété par (àint Martin, &: elle avoir * 

Içû même fi bien profiter de (es cxhortatiofis ,* que 
Gallus Neveu d’Evence, homme d’efprit & de mé¬ 
rite , avoir déjà renoncé généreulement au Monde, 

£>c à tous les avantages d’une grande fortune, pour 
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104 La Vie de S. M a e t i n. 
lùivre Jefiis-Clifift fous fà conduite, dans les exer- 
•cices de la Pauvreté & de la Pénitence. . 

Le Saint n’étoit jamais oifif quelque-pan où il 
fût. s’il s’eiîtretenoît avec les gens du Monde , 
comme il y étoit quelque-fois 
ioblige, la converlàtion rouloit toujours for les cho¬ 
ies du Ciel. II leur parloit fouvent-du dernier avé- 
„ . • nement du Fils de Dieu , & du comte terrible qu’- 

Sitlpm dt t • 11 TT ’CIJ * 

on lui 'rendra dans le jugement umverlel; des pei¬ 
nes éternelles qui foivoient la vie des Pécheurs, &r 
de cette gloire immenfo qui doit être pendant l'é- 
têrnité la récorapenlc des Saints. L’on voïoit bien 
à lès difoours, qu’il ne tenoit plus à la Terre, tant 
fon langage forptiflbit celui des Hommes, Il avoir 
Safciencc «HC gracc merveilleufo pour expliquer l’Ecriture 

dans les ceti- làinte, & pour en développer les miftéres les plus 

cachez. Il en avoit fait toute fon étude depuis là 
jeunefle, & Severe*Sulpice avoue lui-même, qu’il 
n’avoit jamais vu perfonne qui l’entendît , qui la 
poUèdât, & qui-l’expliquât mieux, ni dans des ter¬ 
mes plus propres, plus choifis ^ & plus énergiques 
qu’il faifoit. 

S(ü.s«J> »Wd. La joïe qu avoit Evence, de polTèder • chez foi 

Homme incomparable, & de l’entretenir à loi-' 
* fir , ne fut pas C pure , quelle ne fut mêlée de 
triftelïè. L’accident fâcheux qui arriva à l'un de fos 
Domêftiques qu’il chérilfoit beaucoup , la troubla 

Un domefti- bien-tôt. Un ferpent d’une efoéce fort vénéneufe 

que d evonee.... j -i r - ' n ^ ' 1 • i- 

efiniocdadunl^^^ mordu, U tuc cnuii mitant réduit aux abois;. 

Sopeni. * _ * _ ' Le 
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Le venin s’ecoic répandu par tout fon corps, de il 
croit devenu fi enfié, qu’on l’amw pris pour un 
hydropique. 

Evencc n en fur pas plus-tôt averti, qu’il courut 
à grande hâte à Tendroit où étoit fôn Domeftique; 
perfûadé qu’il n’y avoir plus rien d’impolTible à ce 
îàint Homme , apres ayoir e'prouvé lui-même, 
comme il venoit de faire , fôn crédit auprès de 
Dieu, il le chargea fur fès épaules tout mort qu’il 
paroifloit. Jam exAnintem , dit Severe Sulpice , & 
l’apporta plein de foi aux pieds du faint Evêque 
pour le relTufciter , ou du moins pour le guérir, 
s’il n croit pas encore tour à-fait mort. 

Martin ne pût refufer à la foi de fôn ami ce qu’il 
lui demandoit avec tant d’inftanccs. A’iant étendu 
la main fins héfîter, & avec une pleine confiance 
en Dieu, il toucha les membres affligez de ce pau¬ 
vre Serviteur, Mais il n’eût pas plus-tôt pofe l'un 
de fès doigts fur la plaie que le ferpent lui avoic 
faite, qu’on vit dans le moment le venin qui s’é- 
toit répandu par tout fôn corps , fe rafTcmbler à 
l’endroit où il avoic le doigt, & en foitir comme 
un pus mêlé de fing. Aulîi-tôt, cet Homme quon 
croïoit mort, ouvrit les yeux, & fè leva dans une 
parfaire fànté. 

Non feulement le Saint confirmoit par fes actions, 
les promeffes que Jefus-Chrift a fait à ceux qui' 
croiroient en fon nom, de chaffer les Démons, de 
prendre les ferpens avec la main, fins qu’ils leur 
fifleiit•aucun mal, & d être a l’épreuve des poilons 

. O 


Evencc le 
croïiint mort 
le charge (ur 
fes (■paules4& 
l'apporte aux 
pieds du S* 
qui lui jend 
k vie* 


iiù, 








































• io6 La Vie de S. Marti». 

Empire do s, Icsplus (ùbtils. Mais il comraandoit encore aus fèr- 

&''rQaouri« ^ lèrpens lui .obe'ïflbient. Enaïant vu un. 
Animaux. pendant qu’il le rcpofoit un jour avec lès Dllciples fîir 

ie bord de la Rivière, qui la paflbit à la nage"; il 
lui‘commanda au nom du Seigneur de la renfler. 
Le lèrpent fè tourna aulïî - tôt, & on le vit le ren¬ 
dre vers l’endroit d’ou il.ctoit parti, avec la même 
m vitefTe qu’il étoit venu. Ses Difciples qui l’accom' 
pagnoient , furent étonnez de l’empire que leur 
Maître exerçoit lui* tes Animaux , & ne purent 
j’ejnpêchcr jç jyj témoigner leur étonnement :mais 
i<v.B.heu de leur repondre, il ne ht que gémir en 
lui - même , & fe plaignant de l’inlenfibilité des 
Hommes de fôn fiécle, ils ne mécontent pas, dit-U, 
pendant que les Serpens m<dféiffent. 

Il exerçoit le même empire lùr tous les autres 
Animaux”, pour faire voir ju{qu’où il s’étendoit, 
DUl.i.».ïo. SevereSulpice n’a pas crû qu’il fut indigne,d’iniérer 
dans la Vie d’un lî grand Homme, cç qu’il daigna 
faire un jour, en raveur d’un lièvre qui étqit vive¬ 
ment pourluivi par des Chalïcurs, il ne pouvoir 
plus, dit - il, éviter de tomber entre leurs mains, 
les chiens étoient prêts de s’cn {âifir , lorfoue le 
Saint leur commanda de* s’arrêter & de le laifïèr 
aller. Il n’eût pas plus-tôt ouvert la bouche, qu’on, 
les vit demeurer immobiles dans leur place, quel¬ 
que mouvement qu’on le donnât pour les exciter, 
ils n’en lorrirent point que le lièvre ne le fût mis en 
{Ûreté. Un de lès Dilciples, continue le même Au¬ 
teur , étant un jour pourluivi par un cliicn très- 
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mcchant , lui commanda au nom de fon Maître de 
fc taire , & de ceffer de le pourfûivrei le chien 
aulfi-tôt s’arrêta, & demeura la gueule ouverte làns 
pouvoir abboïèr. MaisCecjui fe pafla dans fon Mo- 
naftere au tems de Pâque , marque encore bien 
mieux l’autorité que Dieu lui avoit donné lùr toute 

la nature. 

Il avoit coutume de modérer lès jeûnes, & de 
relâcher quelque choie de la rigueur de fon abfti- 
jicnce pendant ce làint tems. Comme il y mangeoit ricé ordinaire 
même du poiflôn , un^ jour , peu de tems avant 
l’heure du repas , il s^inlbrma d’un autre Diacre 
nommé Caton , à qui il avoit donné le loin du stv.su/JMJ. 
temporel de la Maiion, & qui en étoit comme le 
Cclerier, s il en avoit. .Caton lui répondit qu u n en p». Fm. Hui. 
avoit point, parce qu’il n’avoit pû rien, prendre ^*^•4' 
pendant tout le jour, êc que les Pêcheurs qui avoient ic Celtriw 
coutume de lui en vendre n’avoient pas ete plus naiam point 

heureux que lui. Le Saint voulant faire voir que iJiSoS^ïc 
ce n’étoit pas lans un ordre de Dieu , qu’il dimi- n’cn'àïant pû 
nuoit quelque choie de l’auftériré de la pénitence 
pendant ce làint tems, commanda au Cclerier de j oür, le Sflînc 
ne pas le rebuter, lui dit-il, fetter encore une 

fois ^âtre filet i je'vota tijjure que vota ne le jettereT^ ‘ ‘ 
fas^ en vain. Le Cclerier obéit, jSc Dieu eût fon 
obéiïlance lî agréable, qu’au premier coup de filet, 
il prit un làumbn’d’une prodisieufe grofleur , qui »i/d. 

hir porte au Saint par les Dilci pics avec un extrême 4 . fiiçtii 
plailir. ^ 

C’étoit un jour de repos & de réjoüiflànce dans 
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• ■ le Monaftére. Ils étoient fortis pour prendre le di-' 
vertiflèment de U pêche j ils y étoient même ex¬ 
traordinairement attentifs, parce qulls ne dontoient 
pas que Caton n’étant venu' pêcher que par l’ordre 
de leur Evêque & pour fon propre uiage, la pêche 

ne dût être fort heureuiè, L’évcnemcnc fît connoî- 
Z3(Aé par fcs . <> -i f 

aiferplcs,com-tre quils ne sctoicnt pas trompez, & ns turent 
me une image d’autant plus réjouis de la prilc du laurnon, qu’elle 

de I J f ^ * J 

les conhrma dans les lentimens ou us etoient déjà, 
airfrfimtf... d’avoir dans la perlbnne de Martin, une imacre de 

qui taltfiu *0- ^ ■ -A / -t • • • J r ' 1 5- 

mtm imuginm Jelus-Chrilt,, doiit U imitoit de 11 près les actions. 
ftrftnà d’aillcurs, unc Femme qui étoit travaillée depuis 

Tifoit. lone-tems dime perce de lang qui la deliepnoir, 

PMim.wi.sp. sétanz approchée Ide lui vers ce temsrlà, elle fut 

jt* Sev*S/{ip- ^ ^ " - - - , 

nUi. A it, 

Aj- 


Ilfiic bvifite 


encore guérie, après avoir ièulcmenc touché le bas 
de fâ robe. 

Après que Je fàint Evêque eût pâlie quelque-’ 
tems dans le Monaftérc qu’il avoir établi auprès de 
Tours, pour lui faire prendre la forme qu’il jugea 
à propos de lui donner, & qu’il eût réglé la nierc 
de Diocélè, il travailla à mettre l’ordre 

dans les autres de là dépendance. Il en faifoit fbu- 
vent la vilîte, & par lès travaux continuels , Ôc lès 
courlès fréquentes, il étoit pfélènt par tout,,pour 
ainfi dire, & animoit par Ion clprit tous les mem¬ 
bres de ce grand Corps. 

Stv.Sulp.dt Comme il étoit dans le cours de lès vilîtes, il 

Pa JinMiiu". appcrçûc de loin une troupe de Païlàns qui fàilbicnc 
Ktu. Fsrf. iùidi un.grand bruit. Cccoicnt "des Gentils qui portqicnc 
f’i f-tî- g JJ ^t’rrc un Mort couvert d’un linceul. Il en étoit 
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5 plus de cinquante pas quand i\ les apperçût & 
icloij^ncment lui fit croire c|ue c etoïc cjuelcj^iie idole troupe d’ido- 
fluon ménoic promener dans la Campagne : parce i-itccs portant 

cjue les Païfans avoicne coutume de les couvrir 
blanc dans les jours de cérémonies. La douleur linceul, 
qu’il refientit, croïanc qu'on rendoit au Démon un 
culte qui n croie dû qu’à Dieu iéul, lui fît élever la 
main dans ramertume de Ion cociir j & aiant forme idole qu'il# 
dans l’air un ligne de Croix, ,il commanda a ces 
Impies darrêter", Ôc de mettre bas leur fardeau. A,“b?lélpit 
rinilant ils devinrent comme immobiles. Enfuite j^fignedd* 
aïant voulu faire quelques cfôrcs pour avancer , on 
les vit tourner lans pouvoir s arrêter , julqti a ce 
qu’ils eulïènt mis bas le corps mort. Ne (cachant 
a qui s’en prendre, ils-fe regardoient fixement les 
uns & les autres (ans pouvoir lé parler, ni compren¬ 
dre ce qui les retenoit. 

Ils demeurèrent dans cette pofture julqua ce Aïam recon¬ 
que le Saint s’en étant approché, reconnût que c’é- 
toienc des Obléques fiiperftiticuffiç, & lion pas une féques, îiifist 
pro«n'.o.i dldoks , comme U l avoit crû. Alors JJ »» ^ 
aïant levé la mdïn une autre fois, & tait lur eux Croîx, & ks 
un lêcond ligne de Croix, il rompit les chaînes in- laiflealler, 
vifiblcs qui les tenoienc attachez , & leur permit 
de s’en aller ; ce qu’ils firent aulTi-tôt avec une 

extrême facilité. . 

Si les vifites du Saint étoient très-utiles a fon Peu¬ 
ple , elles étoient toujours pour lui fort pénibles. Il 
y a couru rifque plus d’une fois d’y perdre la vie. 
il les tailbic ordinairemcni: à pied, & ne le fervoit 















































«O La Vie de S. Martin. 

Pour Être pas meme d’un Afne que l’on conduifbit apres lui 

du"fcs'voï!s* lorsque fon corps extenue de jeûnes, Sc acca- 
ces, itptéccde blé de la fatigue du cliemin , ou du poids dê la 

ne pouvoic plus le (bûtenir. Il préccdoit 

pasfesUifei- ^ ^ r . 

pies. ordinaiFcmenc de quelques pas les Diiciples, qui 

illcsfàû^ptef-le (uivoient toujours en trés-crand nomore, afin 

que louioius . ,.,1 . , |t q. . - Il 

âpîftt. O ctre moins diltrait de 1 application continuelle 
Sev.Stti.fyUL qu’il avoit à Dieu. 

x Dans le cours de lès vifites, il palTa un jour lur 

ilfaitrcncô-une Icvéc 7 où étoit le grand chemin, & y fit ren¬ 
tre fur'une le- contre d’un chariot du Gouverneur de la Province, 

riot ptéin de <101 etoit plcm de Soldats, & tire par pluiieurs che- 
Soldars,i^iii ic^vaux la plus-parc ombrageux. Martin qui étoit alors 

&irchl|^X ^ fon ordinairc'd’un habit grolTîcr, 

rent de coups. & enveloppé dans lôn manteau noir, qui pendoit de 
UMrtmum in tous côccz, Icui fit ombragc. La peur qu’ils en eurent, 
vtp hi^idd, les a'iant fait reculer en arriére les uns’lîir les autres, 

s'embaraflerent tellement les pieds dans leurs 
ttSHm. traits, que peu s en fallut qu’ils ne firent vcrler le 
s«/. Sut. r>ui. chariot, car ces levécs^lbnt fort étroites ; Sc quand 
dev. B. n. /.4. ces iorccs d accidens arrivent, on y clt toujours en 


J Les Romams avoienî faire pluficurs Levées, que l'on en- 

Trcccnoïc farr foigaeufement , auiïi-bien tout les Cbemiiis pgbiiesi 
cclle^d fur hiqucile fdnr Mâtiîn pafToÎT, n'etoir pas fur les bords de U 
Loire, Paulin de Pengueux qui en a faic U d^lenpnon, marque a0cx 
claireinem que détoit un de ces Ponii qui ibnt con(biiics oarrs les 
Prairies de dans des lieux marécageux. Ce pouroîi bien ërre eduî qu'on 
^pelle à préfeut le Pom de faim Avmio , ou ceux de Loches ^ qui 
ioiic très-longs & fort étroits, Qvd ptihita& ptrnfn nrüam ptr 
fîj )ASfnUÂ ntebm , ut tibnfitatü foiïdàu atqut f/txhf vtrgtr^ 
ffj in (otjfd^fd * ■ * * ^frfrqut m imeum firiennt 

futidum, Fdtilin^ df Vtt* M. 4 * 
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daoger* Les Soldats impatiens du retardement, & 
plus émus encore du péril où ils ctoient cxpolez à 
l'occafion d’un Homme qui leur étoit inconnu ; fau¬ 
tèrent à l’inllant du chariot en bas, & s étant jcttez 
fiir le Saint avec furie, ils le chargèrent de coups. 
Plus il te'moignoir de patience dans le mauvais 
traitement qu on lui failbit, plus ces furieux redou- 
bloienc leurs coups. Le profond filehce qu’il garda 
pendant ces outrages, ne fit qu’cnflâmer davantage 
leur colère, parce"qu'ils fo perfuadoient qu’il y ctoic 
inlcnfible. Ils ne celTèrent donc point de le battre, 
julqua ce qu’ils le crûrent mort. 

Les Dilciplcs du Saint qui ctoient demeurez à 
iècart félon leur coutume, accoururent au bruit, 
& a'iant trouvé leur cher Maître étendu par terre, 
meurtri de tous cotez, couvert de plaies, de fang 
& de pouflière , ils le remirent à demi mort lùr fon 
afnc , & l’emmenèrent en diligence au Bourg qui 
et oit le plus proche pour le faire penfer. 

Les Soldats s’en ètoient déjà retournez au cha¬ 
riot , & preflbient leurs chevaux avec d’autant plus 
d emportement, qu’ils avoient été plus irritez con¬ 
tre le Saint : mais la force flit inutile, ces ani¬ 
maux demeurèrent toujours immobiles. Les foiiets 
étant ulèz , Us cpupèrcnc les branches des arbres 
qui ètoient aux environs, & vinrent fondre cous 
cnlcmblc fur eux, avec les cris & les juremens dont 
des Soldats en colère font capables. Les chevaux 
n’avancèrent pas davantage , & demeurèrent com¬ 
me s’ils euflenc été inlènfibles. L’arc, la force, l’in- 
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duflrié, la violence étant à bout, ces brutaux plus 
dcrailbnnabîes que les bêtes mêmes qu’ils frappoient, 
ne fçachant à qui sen prendre ; le pcrliiadérenc 
enfin quü y avoir en cela quelque cliolè de divin, 
& qu’une force plus qu’humaine les retenoit. Etant 
donc rentrez en eux-même, ils s’informèrent des 
palïàns, qu’une avanture fl extraordinaire n avoir pas 
manqué d’arrêter auprès deux, quel étoit cet Hom¬ 
me qu’ils avoient, peu auparavant, fi fort maltraité. 
Ils apprirent que c'étpit le fàint Evêque de Tours; 
alors ils ne cherchèrent pas davantage à découvrir 
la .main lecrette qui tes retenoit, êc ne doutant plus 
que.ee ne fut une punition vihble de l’injure qu’ils 
lui avoient faite, ils coururent à grande hâte après 
lui. • ■ . 

Les SoUlats jls le joignirent, & le jettérent à les pieds fon- 

îeurfaïueTm^ larmes, Ôc fî confus de leur brutalité, qu’ils 

veni:leS.&lBi s’étoient Couverts la tête & le vilà^ de poulîiére 
* pour n’en être pas apperçûs. Ils le conjurèrent 

dans.cet état touchant, de leur accorder le pardon 
de leur faute, & la permilïion de s’en aller. 

» Les remords continuels que nous aurons, lui 
n dirent - ils , d'avoir commis contre vous un tel 
attentat, pouront bien palTer pour une punition 
aflèz grande, & aflèz proportionnée à nôtre cri- 
« me. Nous Içavons bien qu’il ne vous auroit pas 
» été plus difficile de commander à la Terre de 
M s’ouvrir pour nous engloutir tous yivans, ou de 
» nous changer en des ftatucs de pierre, que d’ar- 
»> fêter nos chevaux. Si vous ne l’avez pas fait, 
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Second Livre. hj 

nous n*cii fomnics redevables a votre cle- « 
jîience. 

Le Saint avoit connu par révélation 1^ cha¬ 
riot étoit arrêté, & il Tavoit déjà appris a lès Dilci- 
ples. il ne pouvoir pas non plus ignorer, que la. ven¬ 
geance que Oieu tiroit de l injure qu tl avoit reçue 
de la parc de ces Soldats ne fut trés-julle} ôc qu’elle 
ne dût être très-utile pour leur &lut, & pour celui 
de bien d’autres. Mais fa bonté ne fur pas à l'épreu¬ 
ve de leurs Ibûpirs, & des larmes dont il§ arrole- jj 
rcnc lès pieds. 'Il pria pour eux, & s en étant re- eux, & jeat 
tournez avec fa pcrmilfion , ils- trouvèrent leurs J* 
chevaux déliez, ^ continuèrent heureulenient leur gu^, 

voïage. 

Je ne fçay fi le Saint fiic miraculeufenient guéri 
des bîellures qu’il reçut dans cette occalion, com- 
:me il lui arriva depuis dans une autre. Les anciens 
Hiftoriens de là Vie ne nous en dilènt rien -, ce qu’il 
y a 'de* certain, c'eft que cette facheulè avanture 
ne diminua point l’aélivité de Ion z.éle, & n empê¬ 
cha pas tiu’il ne continuât lès vifites dans le niême 
iéquipàge, & avec la même modeflie. 

Amboilè paflbit déjà pour un gros Bourg & fort ‘ 

ancien, on y vo'ioit les relies d’un yieiBchâteaii, qui vuKtrM.ve- 
failbient croire qu'elle avoit été autrefois une Place 
forte. Le Saint s’y arrêta quelque-items, '& conver- famM 
tit la plus-part des Habitans. Il y fonda une Eglile, hAuata 
doiit U donna le gouvernement a ks Dilciplcs, 
y vécurent en commun., &c je croi de la même ma- 
niére que dans le grand Monaftére qui étoit auprès 
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de Tours. Cette Communauté devint meme fort 
confidérablc dans la fuite , fous la conduite d’un 
fàint Prêtre nommé Marcel, que fàinc Martin en éta¬ 
blit Supérieur. Mais il étoic relie dans renceintc 
de la Place une Idole d'une grandeur extraordinaL 
rc, qui ctoit dans une fînguliérc vénération parmi 
les Gentils. Ou.avoir élevé au delHis un fort bel 
édifice, qui fo terminbic eri une piramide ronde 
fort exaucée, l'ouvrage étoit fait de pierre de taille, 
& la délicate fie de l’art s’y faifoit remarquer de tous 
cotez ; en un mot*, la beauté de cet édifice ne 

■ '-Si ■? 

contribuoit 'p^s peu à retenir pluficurs Habitans 
d’Amboife & des environs dans leur ancienne Su- 
perftition. L’Evêque s’en étoit apperçû, & il avoit 
■fouvent recçmmandé, dans le cours de les vifitcs, 
au Prêtre Marcel, de le faire jetter par terre, 
Marcel ne manquoit pas de bonne volonté, mais 
peut-être n’avoit-il pas afièz de force , ni alTez •^de 
réfolution pour une pareille entreprife. C’eft pour¬ 
quoi le Saint étant revenu à Amboifè quel que-tems 
apres , il trouva encore , le Temple & l’Idole dans 
l’état oLi il les avoit laifièz. Il en nit fi touché, qu’il 
ne pût s’empêcher de le témoigner à Marcel, & de 
lui foire même des reproches afièz piqiians, du peu 
de foin qu’il avoit d’exccutcr lès ordres. Ce bon 
Prêtre l'afiilra que ce n’étoit point manque de foû- 
miflîon, ôc de refreét pour là pérfonné ; mais qu’il 
ne devoït pas s’attendre, qu’un petit nombre de 
Clercs &tde Moines, d’une complexion aufiî déli¬ 
cate , que ceux'‘qui compofoient fo Communauté, 
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Second Livre. ^ 
qui croient la plus- part malades ; ozât jamais 
entreprendre la démolition dun édifice , que des 
Communes, ou pluficurs compagnies de Soldats * au- 

roient beaucoup de peine a détruire. . 

Martin vit bien qu'il" ne devoit plus comter lur 
d’aiurc fccours, que fur .(Celui d’enhaut, pour exé¬ 
cuter ie deffein qu’il avoir formé depuis ü long- 
tems ; c'ert pourquoi il quitta Marcel à rheure- 
mÉme , pour s’aller cacher dans quelque lieu à 1 é- 
cart; & y aïant pafle toute la nuit en prière, il s’éle¬ 
va le lendemain matin une tempête fi violente, que 
l'Idole en fut brilce , & le Temple renverfé juique 
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dans fes fondemens. ^ yt}ÿ.fauU.s. 

Le Ciel le protégea encore, & le déclara pour j|faî^lomber 
lui vifiblcment dans une autre occafion prefque le feu du Çid 
toute femblable. U y avoir dans un Bourg une Co- 
lonnc d'une prodigieulè hauteur, lur laquelle 1 I- rt;io.P4KfïW'J* 
dole des Habitans étoit polèe. Ne fçaclianc com¬ 
ment s'y prendre pour la mettre par terre, apres y 
avoir cmploïé toutes les forces & celles de les Oil- 
ciples inutilement, il eut recours félon là coutume 
• à la prière ; mais ‘il n’eût pas plus-tôt fléchi les ge¬ 
noux en terre, qu'on vit tomber du haut du Ciel 
Jùr cette Idole, une colonne de feu de la grandeur 
de celle , lur laquelle elle etoit pofee, qui la brilà 
en mille pièces, avec Ion piedcllal. 

C’eft ainfi que Dieu prenoic plailîr, non lèule- 
picnc à lànélifier Ion Serviteur, par les grâces Ipi- 

Pij 



^ Les Romains emploïoiœt fouvent rinfintciie aux «avaux pabiies. 
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rituelles & invifibles qu’il répandoic dans Ibn amc;’ 
mais encore à le glorifier devant les Hommes, en 
faifant (ervir les Elemeris à lès defièins, Sc les alTu- 
jcftifiànt à les Loix. 

An de P C. S7i. “P/ S. Martin S7. 

Il fut obligé d aller à la Cour dans les premières 
années de loii Epilcopac, pour depiander quelques' 
grâces à l’Empereur Vaîentinién , qui étoit alors 
dans les Gaules. Severe Sulpicc ne nous marque 
point pofitivement en quelle année il fit ce voïage, 
ni quel en fut le lùjet j mais l’humeur levére de Va¬ 
lentinien , n 6 us donne lieu de croire, que ce fût pour 
demander la vie de quelque criminel. Car c’étoit-là 
le devoir des Evêques, & les Empereurs Chrétiens 
depuis Conllahtin, s'en étoient toujours fait un, de les 
écoüter favorablement dans ces fortes de rencontres. 
Les Conciles 'même ont crû cette obligation fi eflèn- 
tiellement attachée à l’Epifoopat, qu’ils •l’ont quel- 
quefdis préférée â cèlle de refider dans leurs Diocé- 
Ks. Nous^erronsdans la fiiite de cette Hiftoire, que 
fous l’Empire de Maxime, faine Martin s’efi rendu 
plüfieurs rois à la Cour pour le même fujet. 

A l’égard du tems, ce fût probablement vers la fin 
de l’année jyi. ou au commencement de la foivante. 
Car Valentinien étoit encore alors à Treves, le lieu 
de là réfidence ordinaire, pendant qu’il étoit dans les 
Gaules ; & il ne repaflà en Italie qu'au Printems, 
de l’année 373 . Ce Prince tout cruel qu’il étoit, 
ne laifibit pas d’avoir de grandes qualitezi Sa trop 
grande feverité ne venoit meme que d’un ?:cle trop 
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àmei* pour la juftice. Il étok trés-attache a la Foi 
Catholique , dans laquelle il avoir été éleve. Et 
THiftoire lui donne le glorieux titre de Conrelleur 
de Jéfus-Chriïh H le mérita foûs l’Empire de Julien 
TA portât, avec fon Frere Valens & Jovien, <^ui ai- 
mérent mieux renoncer aux emplois confiderablès 
qu’ils avoient auprès de fa Perfonne , que de fe 

loüiller par un Culte facrüege. ^ 

Valentinien comraandoit alors les Piquiers de 
Garde de rEmpereur', comme Cl Charge lobligeoit 
de raccompagner par tout, il fi.it contraint de iùi- 
vre Julien julque dans le Temple de la Victoire 
lorlqu’il y alloic Sacrifier. Les Gardiens ou les Prêtres 
du Temple croient à la porte, rangez des deux cotez 
pour'y recevoir le Prince, & alpergeoient dune eau 
prophane tous ceux de fa fuite qui y eritroienc. 
tomba quelques goûtes fiir Valentinien, c en fiitaflez 
pour allumer fon zélé. Il ne put s empechér de frapper 
celui qui les lui avoir jette, & s écriant qu il en avoir 
été poilu , au lieu d’en être fànétifié 5 il ^ coupa la 
partie de fon habit qui avoit été moiiillee , & la 
ierta avec exécration a la vue de l’Empereur. 

Julien fut fins doute piqué jufqiiau vif de la 
liberté toute Chrétienne de fon. Officier., cepen¬ 
dant comme il aflééloit une grande modération 
dans toutes les adions , il diflimula quelque- 
tems : mais peu apres, aiant quitté les Gaules où 
il étûit alors , & fc difpofànt à paffer dans 1 Orient, 
lôûs prétexte que les Soldats que Valentinien coni- 
mandoit, n’étoient pas bien difeiplinéz j il le relé- 
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Jiilienlf con rfàns unc Solitude de î’Arirenie, apres l'avoir 
.oJptipétueL dcpoüilié de fes Charges, & condamne à un exil 

perpétuel. 

Julien n’ignoroit pas qu’il auroît etc trop bien- 
dédommagé des honneurs dont U le privoit, par 
ceux qu’on rendoit dans l’Eglilê aux Martîrs, & aiïx 
ConfclTeurs du nom de Jclus-Chrifl: ; cVft pourquoi 
il prit ce prétexte pour lui ravir s'il tûr pu, devant les 
Hommes, la gloire que fon xcle & Ion courage lui 
avoicnc acquis. Mais Dieu qui n’artend pas toujours 
le Cède à venir, pour récompcnlcr la Cdélite de les 
Serviteurs, 6c: qui veut quelquefois les affermir dans 
rdpérancc des biens qu’il leur a promis dans l’éterni¬ 
té, par ceux dont il les comble dans le tems prélcnr; 
lui rendit avec ulurc ce qu’il avoir perdu pour lôn 
Difo rccom- amour. Julien aïanc raiferablement péri, la même 

té!*& rcîtve'i ®expédition contre les Periès; Jo- 
l'Empire. vicn quidui fiiccéda à l'Empire, C-tôt qu’il fut élu, 

. rappcUa Valentinien à Nîccè auprès de îa Pcrfonnc: 

ijpfp- rr ^ r ^ ^ 

dtr. iétrf. & ce nouvel Empereur étant mort peu de mois apres, 

Valentinien fut élû à place, du conüèntemcnt de 
toute l’Armée. Il aCbcia à l’Empire (bn Frere Va- 
lens, qui avoir eu part à Ül difgrace, 6c à l’oppro¬ 
bre de Jdûs-Chatft. Heureux, s’ils euflent perlc- 
véré juiqu’à la fin de leur vie dans de C bons (ènti- 
mens i mais malhcureulcment, Valens avoir rc- 
çû l’HéréCe d’Arius avec le Baptême, qu'Eudoxe 
Evêque Arien lui avoic adminiftré, 6c Valentinien 
avoit époufe en féconde noce Jufiine , veuve de 
Magncnce, qui avoit voulu uCirper l’Empire fous 
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Confiance, qui étoi^auffi Arrienne, très-zélée pour 
ià Seélc , & ennemie jurée des Evêques Catlioli- en fccode no- 
Ques. Elle n’eût pas plus-tôt appris que Martin étoit ce, le prévient 
à Trêves, qu elle prévint li fortement 1 elpnt de ,j„. 
l’Empereur contre lui, que l’ordre fut donné de lui 
refufer l’entrée du Palais. Le faint Evêque ne laifTa 1 . «m. 6. p««- 
pas de s’y préfenter* plufieurs fois} mais fe voiaüt*"**^'*'^ ^' 
toujours rebuté , il comprit quil falloir avoir re- 
cours à une PuifTance fûpéricure à celle des Rois j. 

de la Terre. J»**- 

Il fc retira donc félon fà coutume dans un lieu 

écarte , oû couvert de cendres, revécu de fon Cilice, 
fans boire ni fans marf^er, il paflà fept jours &: fept ^ 
nuits dans une Prière continuelle. Le fèptiemc jour g- y. nuits en 
Dieu lui envoïa un Anec, qui lui commanda d’al- pd««,uii An- 
Ier à l'heure, même au Palais de 1 Empereur. Il Iegi„ourneau 
leva à rinftanc, & plein d’une lâinte confiance il Palais, lespoi- 
s‘y préfenta. Les portes s ouvrirent d elles-mêmes, 

& perfonne ne s’oppôfant à fon pafïàge, il penetfa met. 
jufquc dans l’appartement de l’Empereur, Valenti¬ 
nien furpris de le voir, nonôbftant la défenfe Çx-J' 
preflè qu’il en avoir faite*, ne pût retenir fon in- Valentinien^ 
dienaiion, & le traita avec le dernier mépris ; mais fo« 
'Dieu qui fe fcntic mepriie par ce Pi ince luperbe ^u dc- 
cn la perfbnne de fon Serviteur, fit defeendre tout vînt du Saine, 

d un coup un feu du Oel, qui aiant environne Ion y,,jj,vec!ioii- 
T*rône le contraignit d’en fôrtir , le força daller luur, 
au devant du Saint, & de recevoir avec honneur, 
celui que les 'Cardes mêmes avoient eû ordre de 
rebuter. Il fè jetta au col de l’Evêque , rembraflà 
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tendrement, & lui accorda tout ce qu’il pouvoîf 
feuhaiter, avant même qu’il eût ouvert la bouche 
pour lui rien demander. Depuis ce tems4à Yalen- 
tînien fiit plus humain à l’egard de tout le monde, 
il n’y eût point d’Honneur qu’il ne rendît à &mc 
Martin; il le fit manger plusieurs fois à là cable, 
l’entretint louvent en parciculrcr, & lui donna beau¬ 
coup de part dans là confidence. Lorlqu’il fut lur 
le point de s en retourner dans Ibn Diocélè , il 
voulut le charger de riches préléns, mais le Saint 
les reflilà toujours conftammént, par cet elpric de 
pauvreté, qu’il regardoit comme Ion plus cher pa¬ 
trimoine , & donc il failbit plus de cas que de tous 
les trélôrs de l’Empire. 

On ne fçair pas précilemcnt combien le Saint 
demeura dans Trêves \ mais il paroît certain qu’il 
en lôrtic vers la fin de jyz. puilquc Valentinien 
quitta les Gaules au commencement de l’année liii- 
vantc pour repallèr en Italie. Comme Paris le trou¬ 
ve lùr le chemin dë Trcvesià Tours, on peut croire 
que ce fut dans ce voïage qu’il y palïà, & qu’il y 
fit tout ce que Severe Sulpice rapporte au 19 “. cha¬ 
pitre de là Vie, Les Parinens qui étoient déjà prêt 
que tous Chrétiens, aimant la Vertu, & la relpeâant 
dans ceux qui en faifoienc prôtelîion, n'eurent pas 
plus-tôt aprisque le Saint devoir paflèr par leur Ville, 
qu’ils lôrtircnc en foule pour aller au devant. Dieu 
ne dÜTéra pas à leur faire connoître que la làintcté 
de Ion Serviteur , répondoit à là réputation. Car 
aïanc trouvé à la porte de la Ville un Lépreux qui 

failoic 
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iâifôic horreur à tout le monde , tant fà Icpre le 
rend oit diftorme, il le guérit en lui donnant là be- 
nédidion Sele baifer de paix. La guérilbn fut fi fu- 
bite, que là peau dans le moment, parût aulïi belle 
& aufli laine que celle d’un enfant. 

'Ce Lépreux ne rcffembla pas à ce^ingrats dont 
il elt parlé dans TEvangile, qui ne penlerent plus à 
leur Bienfaiéteur,-fl-rôt qU ils fe virent guéris. Il vint 
dés le lendemain à l’Eglilè rendre à Dieu les avions 
de grâces qu’il lui devoit, publiant hautement là 
milericorde , & le mérite de lôn libérateur. Ce 
Miracle arriva à la porte Septentrionnalle de la 
.Ville. Elle étoit en ce tcms-là au bout du Pont, 
qu’on nomme à préfent le' Pont au Change, qui 
cil le plus prés du Palais j mais elle fut reculée à 
l'autre bout du Pont apres la Guerre des Normands: 

& c’eft celle que le Peuple appelle encore aujour¬ 
d’hui communément,& par corruption, la porte dé 
Paris, parce qu’elle ell prés d’un des principaux 
apports de Paris. 

Les Parifiens pour en conlèrver la mémoire, fi- Onbîcftune 
rent bâtir dans ce lieu-là une Chapelle, à qui l’on CJiapeile^ns 
donna dans la lùite le nom de làint Martin. L’in- 
cendie qui arriva au commencement du Régne de guéri. 
Clotaire , la rendit encore plus célébré qu'elle 
n avoir été dans lès commencemens. Il y eût quel¬ 
que choie de bien extraordinaire dans cet emora- 
lemcnt. Une Femme de la Ville aïant vû en longe 
un Homme tout éclatant de lumière, Ibrtir de l’E- 
glilè de làint Germain - des - Prez, qui portoix 
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ni La Vie de S. Martin. 
alors le nom de Giinc Vincent Ibii* premier Patron, 
tenant en la main un flambeau alli^mé, & mettant 
' le feu dans la Ville j le leva, fortit de là mailbn, 

& s’en alla criant dans les rues, que Paris alloit être 
réduit en cendres. On la prit pour une folle, & 
Elle eft rai- perfonnc nc^cint comte de ce qu elle dilbit. Mais 
tacuieufcraenc qyi arriva, fit connoître qu’elle ne I ctoit pas, 

En îneen^e"! & voulu lui révéler le châti- 

<]u! confumé ment qu il préparsit à cette Ville, pour des railbns 
la plus grande dcvons pas approfondir. Trois jours 

Ville. apres le reu aiant pris a une mailon qui touchoit la 
porte Méridionnallê de la Ville, le vent qui Ibuf- 
floit avec violence, le porta Cir les mailbns voifi- 
• nés du côté du Septentrion, & tout cette efpace 
qui étoit entre les deux portes, fut réduit en cen- 
• dres en trés-peu de tems. 

Grégoire de Tours qui nous a coniêrvé la mé- 
g TBr.Hÿ.ï^^oire de cet événement, dit que la prifon fe trouva 
/. 8. f. }i. enveloppée dans l’incendie, & que les prifonniers 
qui édoient enchaînez , y auroient péri , s’ils 
n’euflTent été lècourus rriiraculeufèment. Car ils vi¬ 
rent , ajoûce-t’il, un Evêque qu’ils crûrent être iaint 
Germain , au milieu de rembraièment -, brUànt 
leurs fers, & ouvrant les portes de la prUon, qui 
les mit en liberté. Le feu avoit déjà gagné jurqu'à 
la Chapelle dé lâint Martin, & la flâme en couvroit 
une partie \ lorlque tout le monde prefibit un des 
Habirans qui s’y étoit retiré avec là Famille, & lès 
meilleurs éfets , de le làuver. Mais la confiance 
qu’il avoir en la protedion du Saint, l'cmporr 
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S E C O N D L I V R E. lij 

ta fut tout ce quon pût lui dire, & la fimplicite 
de fa foi fut fi agréable à Dieu, qu’il daigna faire 
un Miracle en là faveur : car quoi que le feu con¬ 
tinuât de ravager les quartiers de la Ville les plus 
éloignez, comme sil eût rcfpeété la Chapelle de 
faine Martin, elle n’en fut point endomfnagée. 

Severe Sulpicc remarque que le Saint fit plu- 
’fieurs autres Miracles dans Paris. Le lèul attouche¬ 
ment de les vétemens étoit un remede aflure a 
toures'fortcs de maux, & les malades fe crouvoient 
guéris , fi-tôc qu’ils avoient attaché à leur col, 
quelque morceau de lès habité ou de Ibn cilice. 
Ses lettres avoient la même vertu. Arbore qui avoit 
été Prefeét de Rome, & qui étoit un homme d’une 
très-grande probité, avoit une Fille qu il cherilïbit 
uniquement. Elle futattaquee prelc[u en meme-tems 
d’une fièvre, qui par fes fimptomes extraordinaires, 
donnoit lieu d"en craindre la Ciite. Martin aianc ap¬ 
pris que ion Pere, qui étoit, de lès meilleurs amis s’en 
affligeoit extrêmement, lui écrivit pour le conlblcr. 
Ce pieux Magifirat aïant reçu la letrre du Saint, la 
baila avec un profond relpeét, & dans le conunen- 
cement de l’accès l’appliqua avec foi lûr la poitrine de 
la Malade. Si-tôt quelle l'eut touchée, la fièvre la 
■ quitta.Ce miracle fit tant d’imprelfion l elpric d Ar¬ 

bore, qu’aïant à l’heure-même conlacre a Dieu là Fille, 

4 Alborc pîi être Neveu d^Aufone» il y a dt; 1 apparence que les 

(1cU3C Loix qui fe trouvent dans le Code ^ eu ditte de i année jSo* lui 
ont été C<r^« Ibcod^ £. T. 35* 


Les hnbîts êâ 
les lettres du 
Saint nphqnca 
ferles malades 
Icsgucriflcnf, 


5, M, n. & 
10* Pastli^.iù’td, 
Itk £* 
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11-4 L i V I E D 1 s. M A R T T N. 
il l’engagea,pariine promeflè lblemnclle,à une perpé¬ 
tuelle virginité. Quelque-tems aprc's il vint à Tours,Ia 
préfcnter au Saint, qui lui donna le voilé & la bc- 
nédiétion, & Dieu pour lui marquer combien le Jà- 
crifice qu’il lui failoic de ik Fille, lui étoit agréable, 
voulut bien dans l’oblation des làints Miftéres, lui 
faire voir la main du fàint Evêque fi brillante, que 
SittSuif fiii. fés yeux en furent ébloüis, & qu’il crût qu’elle étoit 

n. 10. PMlia, ^ ... ^ 

i&rf./.i. couverte de pierreries. 

S Martin lui f^ 7 ^ ^ croirc que la Fille d’Arbore, après 

donne le voi- la cérémonie de & coniecration, fut- conduite dans 
]c, & fa main jg Môrîâftére que fîinc Martin avoir établi aux cn- 

btiHamepen- vitons de Tours, pour les perfbnnes du Sexe. U y 
dît qu’il offie en avoir un dans une Iflê, qui n’étoit éloigné que 
e Sacrifice, quatre cens pas de fôn Monaftére de 

Marmoutier. Quelques années, apres il s’en établît 
d’autres du côté de l’Occident, & hors l’enceinte 
de la Ville. Grégoire de Tours qui mourut environ, 
deux cens ans apres fàint Martin, fait mention de 
ces Monaftéres en plufieurs endroits de fês ouvra¬ 
ges, & demeure d’accord qu’ils étoient fi anciens, 
qu’il en ignoroit les commenccmens. 
ilguiritfaine Ge fut auflî à peu prés* dans ce tems-Ià, que le 
flux' n Grand Paulin qui fut depuis Evêque de Noie, apres 
l’Jirttés-dari. inutilement tenté tous les fécrcts de la Méde- 
gereufc. çine, fut guéri par l’attouchement de fàint Martin, 

sev. SHtp. de fiuxion trés-douloureufè qui lui étoit tombée 
vit. E.M. ff-ii. fur un oril, & d’une taie qui s’y etoic formée. Çecte 

guérifbn fi fubite & fi défirée, fut l’occafion d’une 
autre bien plus importance. Car Paulin aïant de- 
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Second L'ivri. ' ^ 

pliîs lié une étroite amitié avec faint M^tin j & les 
yeux de fon ame a'iatic été éclairez par les irequcns ciliona- 
entrettem qu'il eut «ec lui , renonça quelque- 
tems â^pres s-u Sicclc, & fc doiins. tout à Dieu* i) 3 , fervi'- 

converfion paroiflbit d’autant plus difficile, que tout « de Dieu, 
fembloit devoir le retenir dans le Monde. Il tiroit 
fdn oriciue d’une des plus anciennes & des plus i-tcfcsenTplois 
illuftres familles des Sénateurs de, Rome. Son Pere dans k Mode, 
avoit exercé dans les Gaules la charge de Prefeét Kt 
du Prétoire i & fes terres étoient ^une f>. pajide 

étendue, qu’Aufone ne fait pas difficulté de leur (mum, 

donner le nom de vaftes Roiaumcs, 

Paulin héritier de li plus grande partie des biens 
de fon Pere, fut lui-même honoré de la charge de ^ 

Préfeétde Rome, & de celle de Conuil, avant 1 an- 
née 379 . Mais préférant la pauvreté de Jefus-Chrift ^ 

à tous CCS grands avantages ; apres avoir diftnbue 
tous lés biens aux pauvres, il fe retira dans la Soli- 
tude do Noie , auprà du tombeau de 
lix, ^ pour qui il avoit toujoui s eu une linguUere 

dévotion. . 

Ja de 7. C. 571^ ^ De S. M. db. 

11 paroît que fiint Martin fit un fécond voia^e jg™ 
à Treves, lorfcjuc V^-lcntinien rut de retour d Italie* voïagc à Trc- 
Ce fut avant le commencement de l’année 375. car va. 
l’Empereur en Ibrtit alors pour aller fc mettre à la 

t Ce fut environ l’ïn m- que Ûint Paulin fe tenta à Noie, Saint 
Félix itoit un Pt«te ae rEgl.fe de Noie . oui fouffiit beaucoup dan* 
les piemiércs pcifécurions i cependant il ne fut que ConfclUut, & no» 

p.i$ KU[Cli* 





































ii 6 LaVie de s. Martin. 
tÉte de l’Armée qu’il avoir fiiir afièmbler aux ènvî- 
Wort de Va- rons de’ Trêves, pour marcher contre les Barbares 
Iemmicn,Gra- . ^joicnt au dc-là du Rhin. L’expédition fur heu- 

de, & partagereule^ il ks contraignit de venir implorer ia cle^ 
l’Empire avec ^lence, & IcuT accotda la Paix aux conditions qu’il 
lenutücn. vouIut Icur impolcr, t Mais s étant laille emporter 
Awm Mâtt. i. cmirre leurs AmbaHadeurs, à des mouveraens de 
JO.colère trèp violons, les éforts qu’il Ht, luicaulérenc 
*iatiui. ^ grand vomirtement de làng., qu'il en fut 

fiifFoqué en leur prèle nce 

Gratien lôn Fils, Sc de Severa là première Fem¬ 
me , fè trouvoit par là mort le lèul héritier de l’Em¬ 
pire d'Occident. Il ne laillà dans la lùite de le par¬ 
tager avec Ibn Frère , le jeune Valentinien, que 
cet Empereur avoir eu de Juftine, qu’il avoit époulc 
J ^ en lecondes noces. Quoi-que ce jeune Prince ne 

fût alors âgé que de quatre ans, Cereal Ibn Oncle ;i 
maternel, avoir eu allez de crédit dans l’Arrace pour ' 
le faire déclarer Augüfte, aprés-Ia mortde lôn Pere. 'f 
Çraticn étoit en état de s’y oppolcr, & en droit de [ 
le retenir dans la dépendance. Cependant comme *■ | 
' il avoit l’ame grande, & qu’il préféroit toujours le 
bien public à les intérêts particuliers ; il préféra 
encore par un exemple bien rare de modération, 
rà^ntage d’alÏÏIrer le repos de l’Empire, en le par¬ 
tageant avec lôn Frcre, à la gloire d’être Icul le 
Maître du Monde. 

Si-tôt que le Saint fut arrivé à Trêves Dieu 
voulut faire éclater là iàintcté par un nouveau Mi¬ 
racle. il y avoir en cette Ville, une Fille perclulc 





































































































Second Livre. 




a.': 

^Iri 

Su. 

K 






ïf ï 

tI?* 

CSM 


ly 


:1c 

ur 

îe. 

de 

le 

A- 

êt'. 

le 

1 

3 ». 


i; 


de tous lès membres depuis trés-long-tems, & rc- 
duite à lextrëmité. Ses Parens qui laimoient beau- 
coup ctoient inconfôlables. Ils regardoient la mortygj pji[e 
comme inévitable & fort prochaine, lorfqu on leur 
apprit que le Serviteur de Dieu venoîc d’arriver. Le ^ 

Pere de cette Fille qui droit fort âgé, & quafi dé- 
crépite, ne le fçût pas plus-tôt, quil courut le x,i(. j, m. ij. 
chercher pour lui demander là guérilôn. Aïant ^^tuil^Aù^d.u. 
appris qu’il éroit allé à l’Eglilè, où il y avoir une 
aÎTemblee d’Evêques , il y fut, fendit la prelTe, & 
pcfictrii ju{c^u£ dans le Sân(Stuâirc* Aïâiit rcconriii 
laine Martin parmi ces Evêques , il le jetta à les 
pieds, les arroulà de fe^ larmes. La douleur qui le 
preiloit, ne lui permettant «pas d abord de s expri¬ 
mer autrement, il demeura quelque-tems dans cette 
pofture ; mais enfin aïant repris un peu fes clprirs, 
il lui dit qu'il avoir une Fille qui le mouroit, qu’il 
le fupplioit de vouloir bien venir lui donner là bé¬ 
nédiction , perfuadé qu’il ne manqueroit pas He lui 
rendre la vie. Le Saint parût furpris de la demande 
du Vieillard , l’aflura qu’il fe trompoit , qu’il le 
prenoic pour un autre , & qu’il netoit pas digne que 
Dieu fit un tel Miracle par fon moïen. 

Son reflis n’aïant fait qu’irriter davantagé le dé¬ 
lit de ce Pcrc affligé ; il s’adreflà aux autres Evê- 
iLies , & les conjura de joindre leurs prières aux 
■ lennes, pour l’obliger de lui accorder ce qü’il ne 
pouvoir en obtenir. Ces Prélats couchez de les lar¬ 
mes . firent tant d’inltanccs à leur Confrère, qu’il 

"J I _ . ■* 

ne pût leur réfillcr. Une foule de Peuple 1 accom- 
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11? L A V ï E D Ê s. M A R T I K. 
pâgna dans la chambre de la Malade , où étant 
entré il le mit d’abord à genoùx. S’étant enfuite 

{ )roftcrné la face contre terre,.il fit là prière, le 
eva, s'approcha de cette Fille, demanda de l'huile, 
la bénit, lui en vcrlà quelques goûtes dans la bou¬ 
che , & fît oindre du refte les membres delïeçhc? 
& à demi morts. La Mourante recouvra à 1 heure- 


Il déîiTre ïc* 
Serviteur de 
T eitade > qui 
éfoit pofTtjdé 
à\i Démaâ* 

ff. 1^* Pdki'm^ 


même l’ulàgë de la parole , & le Saint lui, aïanc 
donné la main, lui commanda de fè lever, & la ' 
rendit, à Ton Pere dans une parfaite fànté; i 

Ce Miracle fit tant de bruit dans Trêves, que les 
Païens.memes, le regadérent depuis avec admira¬ 
tion , & eurent recours à li^i dans leurs bcfbins. Te- | 
trade, qui ctoit un homme de qualité & d’une fa- i 
mille de Proconful, encore attaché à laSuperfbon du 
Paganifrae, l’envoia prier de vouloir bien impolèr 
les mains à un de les Serviteurs, qui écoit cruelle¬ 
ment tourmenté par le Démon. Le Saint répondit 
qîi’on le lui aîhénât, qu’il priroit volontiers pour là 
déüvrance. Mais le Démon fut fi violent, qu’on 
ne pût faire Ibrtir le Pofledé de là chambre. Il fe 
jettoit avec.furie fur ceux qui vouloient. s’en appro- - 
Réfoluti&a» cher. Son Maître voïant que tous les éforts quon 
Saint J. de ne étoicnt inutiles , prit la réfolution d’allér 

damUmL'fon lui-mcmç trouver le Saint. S’étant jette humble- 
da Païens, ment à fes pieds, il lui embraflà les genoux, & le 
pria de vouloir bien prendre la peine de venir jut 
que chez lui pour délivrer fôn Serviteur. Martin 
s’en exculà, lùr la réfolution. qu’il avoir prile de 

n'entrer jamais dans la nwilbn des Infidèles. Mais 

Dieu 
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Second Livre. ^ ïi9 
Dieu fe fervit de fa réfiftance, pour faire défirèr 
avec plus d’ardeur à Tétrade la délivrance de fon 
DoriiclHaiie, & pour le délivrer-lui-même, dune 
pf^cllion d’autant plus dangcrculè , qu’elle n’étoit 
pas n fcnfible. Car il lui promit'qu’il fé feroit Cliré- 
tien, fi-tôc qu’il auroit reçu de lui la grâce qu’il en 
elpéroit. C’en fut aflez ppur^ obliger Martin à fe 
'rendre , il feivit ce Seigneur , & aiant mis la main 
fer la tête du Poflèdé’, il le délivra dans le moment. 

Tetrade admira .l’empire que le Saint exerçoit 
fer les Démons', & convaincu de la foibleflè de fes 
Idoles, il crût en Jefes-Chrift. Pria*l’Evêque de 
lui impofer les mains, pour le faire Cathécuménci 
& depuis a’iant reçu le Baptême, il eût toute fe vie, 
une vénération finguliére pour lui, & le regarda 
après Dieu, comme l’auteur de fen Salut. 

La vertu de Martin, quelque aufeére qu’elle fût 
pour .lui-même , n’avoit rien de feuvage pour les 
autres : il vifitoit fes amis, & leur rendoir tous les 
devoirs aufqucls la charité engage un Evêque. Mais 
comme il alloic un jour voir un Habitant de Trêves, 
il apperçût en entrant dans fe maifon un horrible 
Démon, il en fut d’abord fi ferpris, qu’il ne pût 
s’empêcher en s'arrêtant fer le pas de la porte, 
de dire à ceux qui étoient auprès de lui ce qu’il 
yoïoir. 

Dieu avoir permis à ce Démon d’y venir, en 
punition de quelque crime qui s’y écoit commis-, 
car le Saint lui aïant commandé au nom de Jefes- 
Chrill, de fe retirer, au lieu d’obeir, il entra’ dans 
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130 La Vis D* S. Mar T IN. 

le corps d’un des Domcftiqucs, ( Paulin & Fortunat 
" difcnt que cctoic le Cuifînier) 5c le rendit (i furieux, 
qu*il dechiroic 5c metroit en pièces toiucc qui fc pré- 
ientoit devant lui. Un accident fi fùbic, ne man- 

J 

qua pas dejetter l’alarme dans le quartier. Tout le 
. . monde fiiïoit, il n y eût que le Saint qui ozâc entre- 
t»qii/. prendre- de l’arrètêr. Il lui défendit de lortir de 
.. . . place où il ctoit. Le Pofledé obéit, Allant mine cc- 

PMhiiMvit. ‘ , , 1 • r - r I • • 

S. M.i.i, ■ pendant, de vouloir le jetter lut lui , comme il avoir- 
IV». Tnt. iiii. fait fiir les autres. Mais Martin intrépide, lui mit 
les doirts dans la bouche , & lui dit en l’infiiltant 
de les manger, s’il en ayoit le pouvoir. Ce malheu¬ 
reux , comme s’il eût Icnti quelque fer ardent qui 
l'eut brûlé, ouvrit la bouche encore plus grande 
qu auparavant, pour éviter dé les toucher. Plus le 
laint Evêque redoubloit lès prières, plus les fiippli- 
ces du Démon redoubloient. Il fut contraint de 
céder à la force de Dieu qui Je preflbit par fon 
Serviteur -, & il forcit enfin du corps du Polfodé, 
infeétant Tair dune odeur înfoportable. 

. .^i'Le Démon foufïroit beaucoup îans douce , de 

qc ^ ^ ^ * J* ^ t 1* ^ 

Tccvcï de la VOIT que Martin avoir tant d autorité dans un lieu ou 
crainte où ils ü ctoïoit dcvoir êtfc le Maître. Pour s’en débarafièr, 

s’avilà d’une rufo, dont il n’y avoir que IcPcre 
Barbues. du menfonge qui fut capable. Seize Démons auflî 

médians que lui, coftiplotérent enfcmblc de jecter 
tl^ns tous les quartiers de la Ville , en y 
ibid.i, 2 .vn. failànt courir le bruit, que les Barbares, {c’écoic les 
Fort, ikltii. i. Allemands qui habicoient les Païs du Nord ) fortis 

■’ * de leurs Forêts, étoient prêts de la venir iaecager, 
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Second Livre. 131 . 

Les Habitons furent confternez de cette nouvelle. 
Mais Martin fè douta bien que cétoit un piege de 
ces Elprits de confulion & de dilcorde, a qui rien 
ne fait plus de peine, que la paix dont les gens de 
bien joiiiflent dans le Monde. 

Pour s’éclaircir de la vérité, il fc fit amener dans 
l'Eglilc, un Pofledé qui étoit dans la Ville , Sc lui 
ajant commandé de déclarer , fi la nouvelle qui 
s’y étoit répandue étoit véritable ; le Démon fut 
obligé d’avoüer par la bouche de eec Homme, 
qu’il n y avoir rien de plus faux. Que les Ennemis 
ne fongeoient a ri^n moins qu a faire une irruption 
dans le Pais, 6 c que le bruit qui en avoir couru, 
.n’avoit été répandu que par feize autres Démons, 
dont le deflein avoir été d’intimider Martin, & de 
le chaffer de la Ville. Cette réponfe fût rendue au 
milieu de l’Eglife , &c en prélcnce de tout le Peuple, 
qui la reçût avec une joie incroiable, 6 c qui admira 
la-lagcfie avec laquelle le Saint "avoit rétabli la tran- 
quillcé publique , que les artifices du Démon avoient 

trouble. 


Att de /. C. 37^. "Ve S. Martin St. 

Ce fut en revenant de Treves, que &Lnt Martin 
s’arrêta en Bourgogne ; &: y fit tout ce que Se- 
vere Sulpice rapporte au 13^ & 14^. Chapitre de 
iâ Vie, & au 7^ de fon 3^ Dialogue. Comme il 
vit avec douleur les Bourguignons encore attachez 
au Culte des Idoles, il leur annonça, avec Ibn zéîe 
ordinaire , le Ro’îaumc de Dieu , & démolit quel¬ 
ques-uns de leurs Temples, ainfi qu’il avoit fait en 

R ij 


En revenant 
de Trêves U 
s'arrête en 

tourgognei 7 
tonvercit üh 
grand nombre 
d^ldolattes,& 
y déciuîl pîtt- 
fieurs Tem¬ 
ples* 
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Il court lit 
que deux fois 
d'y ctcc tue 
par les Païens. 
Dieu le pré- 
feifve mitacti- 
leufetnem de 
ce danger. 


rjt LaViede S. Martin. 

Touraine ; mais il y trouva la même rcfijftance. Les 
Païfàns vinrent plulîeurs fois armez à ià rencontre, & 
dans une occàfion l’un d’eux , plus hardi que les 
autres, s étant jette fur lui le 'labre à la main', le 


lâint Evêque courut rilque d y perdre la vie. En 
efet, aïant quitté Ibn manteau lans s émouvoir, il ’ , 


Sftr. di 
t?ir. Béîd. If. 

Pautm* 
fùid. L Z. 


Faï fes prié- 
rf s, il ptéfeeve 
de la giële un 
Bourg qui en 

ttoit ddblé . 

^oui les ans. 


prélèntoir le col à ce Barbare , qui le mcittok déjà 
en devoir de le lui couper , lorlqu’en élevant la 
main, il tomba lui-même à la renverfe. Ce mal- 
heureux tout épouvanté , ne le releva que pour 
venir le jetter aux pieds dutSaint, qui lui accorda 
à l’heure-même le pardon qu’il lui demandoit. 

Un autre Païlàn aulïî brutal- que celui-ci , le 
voïant travailler avec lès Dilcipics à détruire les 
Idoles, le rua tour d’un coup lùr lui avec un cou¬ 
teau dont il l'alloit frapper, s’il ne lui eût été arra-' 
cKé par une main invifible. Ces évenemens fi ex¬ 
traordinaires , la patience du Serviteur de Dieu, là 
douceur, fes Miracles, firent cependant tant d’im- 
prellîon lùr Icljjrit des Bourguignons, & adoucirent 
tellement leur humeur féroce, qu’on les vit en très- 
grand nombre embralTer la Foi de Jclùs-Chrift. Ils 
devinrent fi zclez dans la fuite , qu’ils travaillèrent 
eux-mêmes àrcnverlèr les Idoles qu’ils avpient aupa¬ 
ravant adorez. 


Le Saint étant arrivé auprès de Sens, les Habi- 
tans d’un Village, qui tous les ans croit défclc par 
la grêle, députèrent vers lui, pour le lùpplicr de 
demander à Dieu de les délivre/ de ce Fléau. Aulph 
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if 
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if I 


iff , 

dont les 


.. ^u. Prdfea < du Prétoire , dont jcs^“'" 2 ^ 

Xcrrcs croicnc encore plus iîialcra,itées cjuc celles 

des autres , porta la parole , & 1 engagea a s y S^SüLDiaU 
trmifborter 3.vec Iixi. Il y fit Êi priete^ & clic tut j, n^j^ paftiint 
fi eface > que pendant les vingt années que 
fiint Martin vécut encore, la grêlé^ny fit aucun 
dommage ; mais afin quW fçût qu'on n’en étoic 
redevabFe qu’à lui feul, l’année même qu’il mourut, 
elle recommença à défoler le Païs comme aupa¬ 
ravant, 

Severe Sulpice remarque que le Saint, en revenant - ^ 

de Treves , trouva dans fon chemin une Vache 
furiculè, qui avoir déjà blefle beaucoup de perlon - le «Qt vache 
nés, fans qu’on eût pii l’arrêter. Comme elle .alloit g 

droit à lut, on cria "de loin de prendre garde j mais fé beaucoup 
aïant connû que c'étoit le Démon qui lagitoit, il 
l’attendit de pied ferme, lui commanda ^e s awc- sSTd«/. 
ter, & au,DÀnon de le retirer, La Vache vint un Paulin. 
moment après tomber à fes pieds, comme pour le *^**-^-^-+* 
remercier de là délivrance, & il la renvoia a fon 
troupeau, auffi douce qu’un agneau. 

Andef.C.577.yfm^. T}eS,Martm^^z.^Jùiv. 

Si le Saint trouvoit dans là Prière & dans là Foi 
des remèdes infaillibles à toutes les maladies^ dont 
ceux qui avoient recours à lui, ecoiënc affligez, il 
n’en cherchoic point ailleurs pour fc délivrer des 

c 11 n'y avoit que quatre PtiSfeâ:i du Pr&oîrej un pour rOtïcnCj un 
autre pour riUkiejie troiiîémc pour llulic, & le quacricme pour coU’^ 
tes les Gaules, Ils ayoîenc îa première 6^ lapcincipalcaurorité dans leurs 
Dérroics après T Empereur, & leur Charge avoir beaucoup de rapport à 
telle de nos Vieçrois* ïmfn üajfiçL If. 
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1J4 L A V I E DE S. ’M A R T* 1 H. 

LeS.gtiévc. {Rennes propres. Peu de tems apres {b||ifei:our de 
uîie chÛK*^ft Trêves, il tomba un. jour du hauE" de 1 efcalier qui 
raitaculeufc- conduUôit à fà chambrc. Sa chute fut fî rude, quil ; 

r ^kt ^ trouva dangereuferaent blefle. On le ’tranlpprta f 
es « lires, ^ cellule, OU iès plaies aïant etc vifitées, on 

commençoit de dclèlpcrer de (à guérilôn. Mais la 1 
ipWia. iüd, nuit liiivante, pendant qu’il «oit en prière ^ Dieu ^ 

lui envo’ia un Ange, qui répandit lur lès ■blclfurcs'i 
un baume précieux, dont la vertu fut fi efficace &s J 
fi prompte, qu’il le trouva le lendemain parfaite¬ 
ment guéri. Une guériidn fi lubice, conlola & ré¬ 
jouit beaucoup lès Dilciplcs, que l'accident du jour 
precedent avoic confternez. L’on a crû que cene ' 
chute droit un efet de la malice du Démon, qui , 
ne celïbit jamais de le pcrlccuter ; auffi-bien que 
laccidcnc qui arriva quelque-tems apres à un Char¬ 
tier de Iqp Monallére. 

Le Cclerier l’avoit envoie avec un a.ttelagc de 
Bœufs pour y tranlporter du bois de la Foret voifi- ,j 
Le (îiaUe psi-ne. Afon retour, l’un de les Bœufslui donna un coup j 

dLâc’aus!’'*^^ ^ violent, qu’il le perça, & le jetta par * 

■k lui apprend tcrre à demi mort. Incontinent apres, faint Martin h 
en rinfuitant, un grand bruît , & vit entrer dans la 

tufl u^dw ' chambre le Diable , triomphant & déguife fous la 
fetns. figure d’un homme de Guerre, tenant en la main, k 
Set-.Sir/p. * encore teinte du làng qu'il venoic de rc'pandre, unei! 
S)«. de Bœuf enlanglantce , qui lui dit en rin-> 

riK.Tm.uid. lulcant, Martin, ou erois-tuï quelt devenue ta ror- ^ 
M.}. ce ? je viens de tuer prélèntemcnt un des tiens. 

Ce bon paileur vo'iant le Diable fi content de p 
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...î-inênic J commença de craindre pour fès Brebis, 
ïl appella Tes Difciplcs qui écoient le plus prés dé (à 
cellule, &c leur aïant découvert ce qu’il venoit d’ap¬ 
prendre , leur donna ordre d’aller voir inceïTam- 
jnent dans routes celles de dedans & du dehors du 
Monaftere, fi cous les Frétés y ctoienc, & s'il ne 
leur etoit point arrivé d’accident. On lui rapporta 
ui’aucun ne s’étoir trouvé blefle -, mais qu’on Te 
.ouvenoit d’avoir envoie le matin un Charrier des 
environs, avec lès Boeufs, quérir du bois dans la 
Foret, Sc que ce pouroit bien être lui, dont le 
Diable auroit voulu parler'. Le Saint enyoïa le cher¬ 
cher. On le trouva prêt à expirer. On fçûc de lui de 
quelle manière il avoic été blcfle , Ôc il mouruc 
cuelques momens apres , làns ou on eut le tems 

c'averrir lâint Martin de Ictat ou il etoit. LesDifd les 

Quoi-que les Difciplcs du faint ne viffent point 
le Démon lorlqu’il lui parloit, ils ne laiflbient pïlS voient pas le 

^ a ^ iV'A DE'iHI^ rri'iï'fi 

de l’entendre,.& Severe Sulpice nous alTure qifil ii5S„7cnc 
Ta fouvent oüt prdfçrer fnille" injures contre ion quand il lui 
fiint Maître. Plufieurs autres de Tes Difciplcs l’eh- 
tendirent un jour lui reprocher tort aigrement^ 
d’avoir reçu dans Ion Monaftere, des perfonnes, 
qui depuis leur Bapteme, étoient tombées dans de Grandsfcnd- 
grands délbrdres , dont il lui faifoit un long dé- 

nombremenr. ' corde dÿ)icH, 

Souvent le Saint pour lui marquer Ion mépris, contraires a 

/'b/'* T ' CCU-ît le 

ne falloir pas lemblant de 1 entendre ; mais ne pou- uémonvou- 
vant cette fois-là louffrir Ion inlblence , il lui re- l(»dui:nrpirer. 
pondit, que Dieu aeçordoit (volontiers là pardon des 
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L A V 1 E D E S. M A B. t 1 N. 
plat grands crimés , à, ceux qm séfirqoiem de les ex^ 
» pïer par me férieufe Pénitence.- Non, non, lui ré¬ 
pliqua le Diable , ceux qui ont une fois péché, 
depuis leur Baptême, ne doivent plus elpérer de 
» pardon ; ils s’en lont rendus indignes, C’eft en 
» vain qu*iU s’imaginent pouvoir fléchir par leurs 
» larmes , la miféricordc de Dieu. 

Martin ne pût entendre, Cins entrer dans une 
’J làinrc indignation , la repartie du Démon, Son 
htmm inftSa- zéle s’alluma de telle forte, que ne pouvant plus 
Supporter fa préfonce, il le cKaiîa, en lui difont j va 
tuortmvtibec*niJérable , fiache q»e la miférkorde de Jefus-ChriJi 
pÿjff> ig^ pécheurs ëjl fi grande, quetuyaurois parts 
J fofèroïs te le promettre ,y? dans ce moment méme^ 
ta. tgttâtvt- où le 7ugêinent univetjel efi fi proche^ t» poiwoss cejjèr 
ft ce^fmtndo- ^ pgrJecHter les Hommes , ef te repentir de ton péché. 

mifemtriitm Lc Dcmon etonne de la conhance que le Saint avoir 

peüutra. ejj ]jj^ miforicordc de Dieu, ne put tenir davantage, 
Sru.bttl.tiiü. ^ ” 

Ptaiirt. iiii. d p^t fo tuite & duparuf. 

/.+. m. Tt>t. Comme la promeflè du Saint n eft pas abfoluë, mais 
üia-i-i- conditionnée , & foppofe une chofe qui ne -doit 

pas arriver ; c eft à Içàvoir la pénitence du Démon. 

.. . On na pas dû l’accufor non plus que Severe Sul- 

S«T/. S*A pice, d avoir favori le 1 erreur d Origene, qui a pré¬ 
tendu que les Démons devoienr, un jour, être îàu- 
vez, C’eft un pieux emportehîcnt d’un SîMnt, pé¬ 
nétré de la bonté infinie de Dieu, qui étant riche en 
inÜericorde, récciid dans la focccllîon de tous les âges, 
& ne veut pas que perfonne périfle, mais que tous 
reviennent à lui, ôc loient fouvezpar la Pénitence : & 

non 
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non pas un fentiment décifif ilir le fort futur des 
Démons, 

Saint Martin c'toit trop celait^, JtconnoiiGnt trop 

bien 1 a cjualitc & Ia nature de ces Eiprus rebelles & \c\ji propre 
endurcis , pour croire ^^u’ils fufTcnc capables tle &Wbncc. 
changement, d’aimer ce qu’ils*haïffent, & dfliair* 
ce qu’ils aiment; Les Hiïtoriens de fi Vie rcniar- Jiitmiturntfl 
quem, <iu'il étoit fi fort élevé au Jeffiis des voies 
ordinaires , au*il pénécroit par Ia partie la plus lu- 
péricure de fon ame, comme fi elle eût été déjà f*' 

ûégagde des liens de la chair, dans la fubflance Et ftnfn étthe- 
même des bons & des mauvais Efprits ; & les con- 
noiffoii parfaitement, fi-tôt qu’ils fe préfentoient à 
lui dans leur propre fubltance, ou fous des for- toTfuf.'otivuni- 

’ y ^ ^ ^ra Cdducum. . 

mes empruntées. _ 

Le Démon qui paroiüoic avou* plus de liberté de Mbm ]t intf 
fe montrer dans ce tems-Ià, que dans celui-ci, pre- 
noit fouvent pîaifir, pour feduire les Hommes, AerdmUt ntm- 
fc faire voir ioûs la figure des Saints, & de JeCus-^>>tpmitM( 4 r^ 
Chrift même , & dchoit de s’attirer ainfi, un culte 
qui n’cft dû qu’à Dieu. D’autres fois il tentoit^.4- 
ceux iûr qui il avoit le plus de pouvoir, d’une Dîverfcs;!!«- 
ambition démclùrée, & leur infpiroit le défir de fe ^>0"* «în Dé* 
faü e pafTer pour le Melfie, ou pour quelqu’un, des ““J; 
anciens Prophètes. «“w- 

Il y eût en Elpigne, un jeune Homme, qui 
s’écant accrédité par de faux Miracles, fit croire au 
Peuple qu’il étoit Elic. voïant que cette erreur avoit 
été reçue allez ailement, il eût l’inlblencç de fe 
faire pafler dans la iiiitc pour Jelùs-Chrill même. 

. ■ . ’S 
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jjS L A V I E P E S. Martin. 

Non feulement les plus” fimplcs des Laïcs le crû¬ 
rent , mais piufîeurs du Cierge s’y kiflerent fur- 
prendre , jufque-là qu’un Evêque nomme Riifus, 
fiic afièz fol pour l’adorer : ce qui le fît dcpolcr, fie 
chaÛèr honceufement de fen Eglife. Un autre Fa¬ 
natique voulut aiiffi fc faire paflèr dans l’Orient, 
pour làint Jean-Baptiile, & fê fît fùivre en cette 
qualité dans le Défère, par une nombreufè Po¬ 
pulace. 

Tl -„«t> au Saint Martin fut lui-même expofë à cette tenta- 

s. fuûs la tion. Un jour pendant qu il etoit Icul en pnere dans 
re de J. C. j[^ chambre, il vit paroître un Homme richement 
Srt>. * vêtu. Il avoir une robbe de pourpre , fèrablable i 
celle que les Empereurs portoient alors. Sa tête 

Faitlin. tùtil. ^ ‘ ^ 


À? 


étoit couverte d’une couronne d’or, enrichie de 
pierreries; Son vifàge riant plein de gloire & de 
' majefté. Il fut d’abord furpris à la vûë d’un fi beau 
fpeClacIc,mais fè.doutant bien que c’étoit le Démon 
adroitement dégu ife, U garda mn profond fiîence, 
& redoubla là prière. 

Le Diable en fut irrité, & lui dit brulqucmenc, 
» reconnois, Martin , celui que tu vois ; je liiis 
» Jefiis-Chrift, qui ay bien voulu t’iionorer de ma 
>1 prélènce , avant que de delccndrc du Ciel en 
« Terre, pour y venir juger le Monde. Le Saint 
ne lui répondit rien encore j mais le Démon ne 
» perdant point de tems , lui dit, fè peut-il faire 

Le s. le te- » que tu ne me connoifïè pas î quelle difficulté fais- 
connojc Je ^ * p * 

fuite. ” • ke Saint qui navoit point inter¬ 

rompu k prière pendant tout ce difeours, aïahç 


met en 
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connu certainement par une lumière d enhaut, que 
c’étoit le Démon, lui fit cette belle reponie qui jer^mnn?dUde. 
mit en fuite. pftss-Chnfl ne mm 4 point dit , ¥ 
dût d^fiettdte du Ciel en Teti'e^ couvett de. poufpïe , prddixit. F.g» 
brillant d’or^ de pierreiies s pourmoi ^Jtfe ne.lefVoUt.bŸ»»hmfi‘n. 
•foûs U figure dans laqmüe il afoufert , fi je m remar- 
aue les itîmates ^ les vefiiges des clous qui l ont crut» 
\tmU i U Cnixjt M cromy point ^ 

Le Démon diiparut à 1 iiiftant, & laifia dans tien mdamy 
chambre une oacur fi puante, qui) ne fiit pas mal-, 
ailé de reconnoître celui qui venoit d en iortir. 

Je' nauroi's pas olé rapporter des événemens fi 
furpreriiins ^ qui auront peine a trouver creance 
dans un flécle, ou on fait profeflioii de la rerufer 
à tout ce qui paroît extraordinaire, fi je navois pas 
d aulTi bons garents, que Severe Sulpice, qui affûre 
avoir entendu de la bouclie de làint ^4artin meme, 
ce que je viens #e rapporter , & tous les anciêns 
Auteurs de la vie de ce grand Saint, qui n’ont pas 
fait difficulté de tranfmetcre ces faits à la poftérité', 
parce qu’ils en voïoient la vérité confirmée, par 
d’autres auflî fiirprenants , dont ils avoient ete 
témoins. En voici un autre qui ne l’eft pas moins, 
qui fait voir combien le Saint étoit redoutable aux 
Démons, fie le pouvoir qu’ont ces Elprits de ténè¬ 
bres , fur une ame que Vhipocrifie & 1 amour de- 
fordonné de^l’eftime des Hommes , ont i^ne fois 

fçû corrompre. ^ 

Un jeune homme de grande qualité ,(nomme 
Claire , aïanc été reçu dans le Monailére de làint 

_S ij 
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140 . liA Vie de S. Martin. 

Hîpocrîrie Martin , erabraflà d’abord avec tant d’à'rdeur , 
du auftéfc & pc'nitentc qui sy obiervoit, qu’il de- 

Anarolc ; le vint cn peu de tems, l’exemple de la Communauté, 

^ digne par ion Evêque, d’être c'Ievé 

découvotc. au-Sacerdoce. Comme il n avoir pas moins de ca-' 
pacité, de prudence, & de zcle pour la conduite des 
Jtv. amej que de vertu & de régularité 1 le Saint le 

M. H, nitm. if. I 1 III- - ■ r • 

p 4 «/iii.Mid./. 4 . chargea de celle des jeunes gens qui venoient le 
ijf». Fift.iiid- retirer dans Ibn Monaltére, & lui donna une mai- 
Ion féparée de la fiénne, qui cependant n’en étoit , 
,,, , pas beaucoup éloignée. 

Parmi ces jeunes gens, il y en eût un, nommé 
Anatole, qu’on auroit pris en le voïant, pour l’hu¬ 
milité , & l’innocence même. Il avoir demeuré 
quelquc-tems dans la 'Communauté de làint Claire, 
avant qu’on lui eût permis de le retirer dans une 
Cellule particulière ; mais il s’étoit toujours fi bien ’ 
déguifô, qu’on n’avoit jamais pû I(flleconnoître pour 
ceqinlétoir. Si-tôt qu’il fut ièul, il tâcha de le faire 1 
une réputation, par le bruit qu’il répaifditde fèscom¬ 
munications familières avec les Anges. Son exrra- 
. vagance le porta da'ns da luire à vouloir le faire 
palier pour un grand Prophète. Quelques-uns de 
les Frères furent aflèz fimples, pour s’y laifler lùr_ 
prendre’ ; mais comme le Prêtre Claire , qui le 
Ibupçpnnoit d'hipocrifie , & qui traitoit •d’illufion 
toutes ges prétendues révélations , emploïoit tous 
les loins pour les dclàbulër; Anatole eût l'inlblence 
de le menacer de la colère de Dieu, & de l’artiircr 
qu’il ne manqueroie pas de lui en faire lèntir bien- 
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tôt les éfets. Vous m vouIct^ p^s crotte j lui dic-il, 
AUX paroles dm'Saint ; vont y croire-^ demain, quand 
vous tne veffe\ vêtu d'une robbe blanche, que Notre- 

Seteneur me doit donner cette nuit. 

te Diable aïant connû dans ce.Frere, lorgiieil 
qui le dominoit, & le penchant qui.le portoit à fe 
faire honorer coninie un Saint j lans le mettre en 
peine de le devenir, ne manqua pas de féconder 
e defTcin ‘qu’il avoit de fe faire valoin Sur le mu 
nuit on entendit un grand bruit,mêle de plufieurs 
voix confulês. Les Frères en furent eveillez & I on 
vit une lumie'rc éclatante fortir de la chambre d A- 
nacole. Peu de tems apres cet bipoente , rut trou¬ 
ver un de fes’ Freres nommé Sab^, & lui ^montra 
la robbe dont il étoit vêtu. Sabas tout furpris, ap- 
pella fes Freres. Le faim Prêtre Claire y courue, 
& aïant fhU apporter de la lumière. on examina ce 
nouvel habit. Il parût Être fait dune etofe très- 
fine, d'une blancheur extraordinaire,, & tilluc d e- 
carlatc & .de pourpre. Claire ne pouvant découvrir 
la ruiê du Démon, eût recours à la prière, & con¬ 
via fes Freres dy pafTer le refte de la nuit avec lui. 
Ils chancéi'cnc des Hymnes ôc des Pfeaumes jufqu au 
jour i mais l’illufion n’étant pas encore reconnue, 
perfuadez que l’Efprit de menfonge ne pouvoir pas 
en impolbr à leur Evêque , ils refolurem tous en- 
femblc de mener Anatole a fa cellule. Claire le 
prit par la main pour l’y conduire. Le malheureux 
réfuta de le fuivre , & fit. tout ce qu’il pût pour se- 
chaper, difânt qu’il lui avoir été défendu de le pre- 
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14Î, L A V I E n E S. Marti». 
fcnter devant le Saint, ni de lui parler. Ce refus 
obligea les Freres d’ufèr de violence à iôn cgardj 
mais comme on le mcnoit, la robbe que le Démon 
lui avoir donné, difparut tout d‘un coup. 

Quoi-que la Solitude eût de puiflàns attraits pour 
Martin, ils ne Uctoicnt pas cependant afîèz, pour lui 
faire oublier ce qu’il devoit au Peuple dont Dieu 
lavoir chargé. Apres avoir fortifié les Difciples par 
ion exemple & par les exhortations ; apres s’être 
lui- mêmeengraille, pour ainfi'*dire,du jeûne, &: nourri 

vent^ u'v^fi'tc la prière dans la Retraite ; il Ibrtoit de Ion Mo¬ 
de fon Dioci- nallére , & alloit répandre dans tout Ibn Diocélè,; 
fe, & la rolee du Ciel qu’il avoir eû foin de ramallèr dans 

la vitî i^TitrC la ^ i . -a* 

Priche & la le Défort. Il en faifoit trés-fouvent la vifite, & com- 
Picdication. jj-jj. j] faifoit avcc toute lapplication dont il éroic 

capable, elle étoic .toujours luivie de grandes bé- 

fruits abondans que produifoit la 
.RM. Terre qu’il cultivoit fi fouvent, & qu’il arrofoir de 

fos lueurs, & de les larmes, a'tant fait naître dans le 
cœur de fos Confrères une noble émulation, ils en- 
trepi irent avec plaifir les mêmes travaux. Ce fut 
apparemment ce qui donna lieu dans la (ùite,à tant 
de Conciîs, alfomblez dans différences Provinces, ôc 
particuliérement dans celle de Tours, de recom¬ 
mander aux Evêques, la '^vifite de leurs Diocefos, 
comme la plus importance & la plus elfontielle de 
leurs obligations. 

Les pluies, les neiges, ni les glaces n’étoient pas 
capables de ralentii l’ardeur de la charité de laine 
Martin. Elle ccoit en tout tems également agiflante. 
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SeCONDLIVRE. T4Î 

Mais un jour qu’il cominuoit la vifitc de fon Dio* 
célè, au milieu de l’Hiver, il arriva le foir très-fatigue Dioc<ifc , il 
à une de fes Paroiffes. ^ Les Clercs de cette Eglife, couche a.ns U 

lui préparèrent Ion lit dans la Sacriihe , ou il y pajojffe, oùïle 
avoir ordinairement plufieurs Cellules. Ce lit con- feupicn.jpen- 
fiftoit dans un grand amas de paille donc on avoit 
couvert le planche,qui ctoit ule, & fort raboteux. 

La rigueur de la laifon dans laquelle on étoic, obli- sev.Su/p.iiiJ. 

gea ces Eccle'fiaftiques zélez pour la conlervacion 

de leur Evêque , d’y aUiiraer un grand feu. Apres 

s’être retiré lèul dans fâ Cellule , il en ferma la eftbmlc’. 

poctc au veroiiil, & le coucha fiir la paille quon^Iui 

avoit préparée. Comme il trouva fon lit un peu trop 

mol , ‘il l’ccarta des deux cotez, & s’endormit fur 

fon cilice. Mais la nuit , en fe remuant, il en poulTa 

par hazard, une partie dans la cheminée. Le feu 

s’y prit, & gagna en peu de tems les meubles qui 

étoient dans la chambre. 

L’Evêque fe réveilla au bruit du feu. La flâme l’en- 
vironnoitdéja de tous cotez. U courut promptement à 
la porte; mais il ravoitfibien fermée àvantquc de fe 
coucher, qu’il ne pût l’ouvrir aflèz-tôt pour s’écha- 
per de ce danger. Car pendant qu’il faifoic les 
éforts pour l’ouvrir, le feu le gagna de fi prés, que 
fon liabit, qu’il ne quittoit jamais en dormant, en 
fut brille. Il a avoüc lui-même à fes Difeiples, que Stv.S/t{.iitJ. 


Si|ï 


c'eft ainfi aue les Anciens nommoleni: ces Eglues 
Esflife (împlenicnc » Paroiffe & Prbvincc, ce que 
pi’cfent Diüccfc &: EvÊché. 
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Ï44 La Vie de S. Martin. 
la peur l’avoit {1 fort ûifi, dans eette occafion, qu'il ne 
Içavoit qnafi plus ce qu‘il failoit, & qu’il cro’iok que 
le Démon, qui ne ceflbic jamais de le pcrfécuter, 
n’avoit pas peu contribué à la furprife oii il fe trou¬ 
va. Cependant il n eût pas plus-tôt refTenti les ar¬ 
deurs du feu , qu’il commença de reprendre lès 
fens, & ce fiit alors qu’il reconnût , que ce n’etoit 
plus dans la fuite, mais dans le Seigneur, qu’il de¬ 
voir mettre la confiance. S’étant donc armé du 
bouclier de la Foi & de la Prière, il demeura fer¬ 
me au milieu de l’embralement. A pcüie eût-il re¬ 
pris lès armes ordinaires, que le feu qui avoir c^é 
de refpeéler fa làintecé, reconnût comme il avoir 
fait, en mille occalions, l’empire qu’il avoir fiir lui. 
Les fiâmes ne firent plus que voltiger, comme de 
doux zépliifs autour de là perlonne. 

Le bruit de l’incendie lè fît bien-tôt entendre 
jufque dehors , & éveilla les Clercs 6 c les Moines 
qui dormoient dans d’autres Cellules, aux environs 
de rEglife... Ils y accoururent, & aïant trouvé la 
porte du faint Evêque fermée *, ils ne doutèrent 
point qu’il n’y eût péri. Mais ils furent bien lûrpris, 
après l’avoir brileé, de le trouver au milieu des 
fiâmes , priant & Iqüant Dieu ^ lèmblable à ces 
trois Ennins qui .fuçent autrefois jectez dans la 
fou rnaile. 

Cependant le danger auquel le Saint avoit été 
exp|»lé, le répandit dans le monde, 6 c comme il 
cli ordinaire a la vertu la plus lùblime d’avoir des 
envieux, la fienne aïant excité la jaloufie de quel- 
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. Second L i v.ii e. - nSf 
gucs pcrr6nnes , cccte occafion leur parût^ très- 
ravorable pour la décrier. JDes Pêtres, des Eveguesj occafion Je 

& ce'qui’ cft plus furprcnaiic, quelques-uns même d«netUvct- 

de, ks Dikiples , furent ,dcs^ premiers a le déclarer 
contre lui. Comment , difoient-ils., celui qui a 
rcflulcitc' des morts, arrêté par fa lèule prélence des 
incendies, na-t-il pas éteint le feu qui renvironnoir; 
pourquoi ne s'en eft-il pas garenti lui-même, com¬ 
me il a fait les autres. C’cll aihfi que les libertins • _ 

fe mocquoient du Saint, au lieu de regarder, com¬ 
me une confirilnation de tous les Miracle? tju il avoit 
fait auparavant, fcelui-d avoir pû réfifier a 1 ardeur 
du feu , & d’être demeure tfés-long-tems au mileu 

des flammes fins y brûler. . i 

Mais Dieu qui l’avpit rendu femblable aux Apô- Sevete^lpi. 
très, dit Sevcre Sulpicc,parles oeuvres & par fa vie 
tout rairaculculè, par les converfions fans nombre, calomoie*. 
qui avoient lûivi les prédications j voulût qu’il .^leur 
rclTcmblât encore , dans les perfécutions oii 
relit cxpolez pendant leur vie. Car ce fiit .,ainu, im Apefiniü 
continuê-t’il , que les Habitans de flfle de Kïaltc, 

^ ,1 . f, , , U I r. r- -r» 1 .W/XIl, WKW. 

encore Infidèles, inluitercnt lAporre laint Paul, seif.sut.Eg. 
quand ils le virent mordu d’une vipere au fortir du ai E»ftk 
naufrage j ce fiit ainfi qu’on infulta Jefus-Chrill: 
même , pendant qu'il croit attaché à la Croix , il a 
üuvé les autres , lui dit-on , & il ne peut pas fe 
fauver lu unième. 

Ce fin pour confondre, &c pour arrêter les lan¬ 
gues médiiàntcs, qui font de ro,us les fiécles & de 
tous les tcnis, que Severc Sulpicc, qui avoit obniis 
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146 I-A Vie de S. Martin. 
cetce avanture, dans l’abrégé qu’il avoir fait de la 
Vie de Ciitit Martin , ciût être obligé de la rap- 
porter fore au Ibng dans eette belle lettre qu’il 
Extrême pa- écrivit depuis âii Prêtre Etifebe ; & qui s’éft conlcr- 

dîsîesMÎom.vée jufqu’à nous, d’ou cc -que je viens de rappor- 
nies & «lâs les ter a été fidèlement extrait. Car le Saint lâcisfiiit 

du témoignage de fa confcicnce, fc foueioiepeu de 
giKL ! g ]g nàondc pouvôit dire de lut. Comme il 

cherclioit qu’à plaire à Dieu, c’étoit à lui feul, 
qu’il abandonnoit le loin de là réputation. Les in¬ 
jures ne le tôuclloient pas plus que les foiiangcs. 
Les unes ■ ni ïès^autres, ne firèlit'jamais’la moindrè 
imprélïîôn fur foii elprit, ni fur Ion coeur. Sans fe 
laifler abattre par la tniVèlTc, ili difliper par la joïc; 
yuittfiafiSe, il gardoit un jufte milieu, qui lui attiroit le relpcft, 
g, piinour de tôüs ceux qui avoient le'bonheur de 
iMwiB/wêjêtoi l’appr'ocbér. ’fôâ'j'durs égal à IuLmêrae, il Icmbloit 
viudmtxar. n^^'ifrc pltis liijct à aucune foiblcllè de rHomrâe, & 

déjà participer à l’impalTibilité des Bien heureux. 
^<joiïs en avons un grand exemple en laperlônnede 

Brixion, qui dés fa plus tendre jeu- 
■B. M./.4. nelTe, s’écoit mis Ibûs la conduite du Saint. 

Un Dïfdpk Quoi-que ce Brice fût né fans aucun avantage 
.dus.noramé#cie la fortune, néantmoins depuis qu’il fut élevé à 
fé!h Gléricatm il eut alTez d’induibie pour fe faire 

détéglemens. tm fond, dorit il acheta des Chevaux & des Efola- 
s«v.s*/. ï)m/. vcs. On l’accufa même de le faire lcrvir par des 
J. «. 10. ‘Filles , dont la jeunellè & k beauté , rendirent k 
^'^■■répûtatîon lüljieê^c. Martin informé de lès déré^ 
gleinens , l’en reprit avec un .z^le digne de Igl 
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Second Livre. ; ->47 

Brice en flit outré. Il difluiiula Gependanr^ià co¬ 
lère julquau lendemain i mais nen étant plus le- ^ 

piaître, il vint trouver le Saint avec tant dempor-- 
'renient’, qu’aprés avoir vonii contre lui une infinité 
d'injures, il rut près de le charger de coups. 

Il vous fait beau voir, lui dit- il, trouver à re- « 
dire à la conduite d'un homme, qui comme moi, «Erk-eloutta- 
a pairé toute là vie dans les exercices de la jpéni- 
tcnce, 6c au fervice des Autels î Vads ^ui avez « 
emploie la meilleure partie de la votre, a mener 
une vie licentieulê dans la profellion des Armes,, « 

& qui cherchez aujourd’hui à vous rendre recom- « 
maiidahle par vos imaginations, & par vos vifions « 
chimériques. Cet emportement fi injufte, ne fut « 
pas capable d exciter le moindre trouble dans le ■ 

cccur de Martin, ni de faire mroître la moindre 
émotion fur fon vifage. Bien loin de s en oftenfer, 
il ne répondit à les injures qu avec une douceur 
qui auroit dû appaifer la fureur de cet ingrat. Mais 
vo’iant qu’il ne gagnoit rien par fes paroles, lè a ■ 
mit à genoux pour obtenir de Oleu là converlion. 

Sa prière fut aulïi-tôt exaucee; ôc Brice aiant re¬ 
connu U faute qu’il avoit commife contre Ion Eyê- 
quCi^,revint à rhcurc-méme le trouver, Acfe jetta vetfion, 
à fes pieds pour lui en demander . pardon. Martin 
le lui accorda volontiers j & comme fes Difciples 
sétonnoient de ce qu'il étoit fi facile" à pardonner 
une faute de cette nature : il leur répondit quil « , 

ne devoir pas le fâcher des injures, qui iiavoient,” 
fait tort qu’à celui qui les lui avoit dit. . ' 
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14 ? . L A V I E D E S. M A R T I K. 

, Sa dgocciu U ftg craignoit rien tant que le zélé de la difeî- 

fou Oetger” (èrvit de voile à quelque vengeance fé- 

ieti.SKi.iiW. crette.; car étant fouvent * prefle de dc'pqïèr Brice, 

^Weürs crinie's dont on l’accufbit, il avoir 

coûtume de dire. Si 7efn3-Chrifl « (ouffert ^udas 
Si Chn?>» 1«- y J r r ’ . . • r /r • ■ 

im * Ja perfome , powrqtm ne fiuffrtray-je pas 

w tgt mn Ÿ*- Btike eatprês de moi? Sa douceur & là patience alloient 

^'snsut^i. ^ pour n’être pa'S oblige' d y donner* la 

J.w.to. 'moindre atteinte, il nappréliendoit pas de rilquer 
Souvent quelque choie de Ion autorité. 

Les Hiftoriens de la Vie rerharquent, qu'il loulfroit 
même 'les injures, que les derniers de les Clercs 
’eUrent l’inlôlence de lui dire , Gns vouloir permet¬ 
tre,' qu’on les en punir. Bien loin de tomber dans 
Autre excni- CCS cxcés, qu on réprocllc quçlque-fois à ceux que 
pkdelapim^Qîcy ^'établi lur la tête des autres, pour iedifîca- 
ju ti'on de ' rEglilé, & non . pas pour la deftrmStion; 

stv Suh * ocs fortes de fautes, il ne voulut les 

Kir.déplacer, niMeur ôter les emplois qu’il leur avoir 
PsttiiH.ikd. donné. Ôii né pouvoir pas même remarquer le 

•ÏHoi’ndre refroidjllèment de là charité à leur égard, 
iî‘ lés traitoir toûjours avec la même bonté j & ce 
'n’étoit qu’en lecret qu'il. ^ gémilToit de leurs égarc- 
^ Aens^dans la prélènce de Dieu „ pour lui dcmînder 
'leur cpnverlïon, & leur en obtenir le pardon. 

Sa confidcra* Voîci ùne autre oc"càlîon, où là modération ne 

VieriTMconii*‘P-^® moîns, qye dans celles que lui fournirent 
crées .tDieu. ringratitudc, & la mauvailè humeur de quelques uns 
Sfv.SHt ow/.ijg Difciplés, Continuant la vilite de Ion Diocé- 

- , rr ^ ' J J • ' -I • T-11 

le, il paüii |>ar''un endroit, ou il y avoit une. Fuie 
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Scverc Sulpice dit, qu’un autre Eveque auroit 
crû qu on auroit donné quelque atteinte a les drmts, 
par un fcmblable refus ^ mais Martin qui connoifioit 
fexcellence de la Solitude, aima mieux fpuffnr le 
mépris apparent qu’on faifoit de fbn autorité, que 
de faire violence à l’amour que cette iamte Fille 

avoir pour la Retraite. , r 

Comme elle n’en avoir pas ufe de la forte avec 

■fon Evêque, par humeur ou par capince, mais par 

des vues liipcrieures à celles qui nous ront agir oïdi- 

nairement, la nuit aïant obligé le Saint de relier 

dans un Bourg voifin : elle lui cuvo ja des pre ens, 

qu’il voulut bien accepter, quoi-qu il eut toujouis 

refufe jufqu’alors, d’en recevoir de la main même 

des Empereurs. Ses Difciples en paroiliant Icanda- 

lilêz , il leur dit, qu’un Evêque ne devoir point « 

rcjetter* des préfens, cjui portoient avec eux leur « 

bénédiélion, venant de la part dune Vierge corn •* 

làcrée au Seigneur, qui étoit élevée au delius de « 

beaucoup de Prêtres par ia vertu. 






































ijo La Vie DE S. M^artin. 

Denx fort« .Qn rcconnoiiîbit alors deux ibrres de Relîgieulès, 

fict^cslSi<^ OU de Vierges confacrees à Dieu. Les unes vivoienc 
É i ii& commun djyisun MpnaJflére, (ôûs l’obeilTanGe de 
l’Evêque. & d'une Supérieure, qui dans la lùifc prit 
oreg. N4*.. Sf. le nom de Mere, & d’Abbcfle. Les autres dcraeu- 
jl soient en particulier dans la maiibn de leurs Parcns, 

îûp(b.& dih. où . elles lervoient Dieu, à peu prés de même que 

les autres farfoient dans le Monaflére ^ dans la rc- 
traite, dans les jeûnes , dans les veilles , dans la 
prière & dans le travail des mains. Celles qui 
nwwfl. tf. 8. étoient de qualité pouvoient avoir auprès d’elles 
4 dûtmtt, d’autres Filles de leur même profeffîon , pour les 
fervir & pour les* accompagner , dorlqu’ellcs pa- 
roiflbient en public, 

, , , . On ne voit pas qu on lès ait obligées dans ces 

nies qui s'ob- premiers rems, de renoncer a leurs Biens par le 
fetvoient ^ns yogy de pauvreté , icomme elles renonçoient au 

Mariage, par celui de chaftetéi car elles en fai- 
lôiént vcEU aux .pieds des Autels, en prélence de 
l’Evêque, pendant la.célébration des divins Mifté- 
dtvitg.i.i. Afin de rendre la cérémonie de leur Conlecra- 

tion plus Iblemnelle , làinr Ambroilc nous ap¬ 
prend , qu’on choififlôit ordinairement pour la fai¬ 
re , un jour de Dimanche, ou de quelque grande 
Fête, où tout le Clergé &.le Peuple étoient alfcm- 
blcz. L’Evêque, qui leul avoit le droit de les Con- 
fàcrer, avant de leur donner le voile & dc»rcccvoir 
leur engagement, leur failbit un difeours, lût l’ex- 
cellèncê & fur les obligations de leur Etat. 

. L’habit de ces Vierges étoic fimple, mais non 
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pas different en fa forme‘de celui des Filles du fié- 
clc. On ne les diftinguoit à l’extérieur que par leur 
voile y qu’elles ne quittoicnt jamais ^ & par 
modeftie. Saint Jérôme-raportê, S^’^^anc la ceré- 
nionie de leur Conlècratjon, les Meres des n'IO" tschevLux.ce 
naitéres de la Paleftine, leurs coupoient les cheveux; de gatder. 
& que chacune avoit foin de les conferver, conime 
un fiene remémoracif de rengagement , quelle 
avoic pris avec Dieu. Il paroit par d anciens 
numens, que lufaga, non feulement de couper les 
cheveux aux Vierges qui le confacroient à Dieu, 
mais encore de les conferver, apres qu ils avoient 
" .etc coLipcz , a été autrefois religieuicnient piblerve 
en France, L on garde encore dans fEglife de iaint 
Pierre PuelHer de Tours, une trefle de cheveux de 
fainte Monegonde , qui fot trouvée, il y a quel¬ 
ques années avec fos offomens, fous une Tombe 
antique , où on croît qu ils avoient ete cachez pen¬ 
dant les troubles des Hérétiques Huguenors. 

Toutes CCS Vierges, celles même qui vivoient en Ellesfrtrou- 

commun, n’écoient pas enfermées dans une Cio-vojntd 

ture auffi régulière que celle des Rcligieules d âpre- f mbUes pu- 
préfent. Quoi..qu*clles fortifient très-rarement , elles biiqu« 
avoient cependant Ha liberté daller a lEgUlè, en- 
tendre la parole de Dieu, & daflifter les Diman- manche* 
ches Sc les Fetes, aux divins Offices, dans un en- ai 

droit léparé du Peuple ^ où elles ne pouvoient ecre vtrg.upft^. 6* 
vûcs de perfonne. L'entrée de ce lieu étoic feyére- " 

ment interdire à tous les Hommes, &: elle n etoit 
permifè qu’à quelques Pejniines devotes, dun rang 
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& d’une ^^itc reconnue, qui y alloicnr 
quctque-fois, pqur (erecommander aux prières, des 
lipoufes de Jeftis - Chrill. Ôn n'y vo’îoit rien qui 
n’inipirât l’araour de- la pureté. Il étoiforné de tous 
côtez de lèntenccs clioifies , tirées de TEcricure 
tionXs Via- làinte , & elles ne pouvoiént lever leurs voiles qu-' 
gcs*’ani;iennc- cllcs nc viflent Ics régies de leur vie, réduites en 
' abrégé, expoféés à leurs yeux j les-avantages, & les 
^ prérogatives de leur Etat, & la m'compcnié qye 
mtr.€p.Si itd Jelùs-Chrift leur prépare dans le Ciel. Comme c’é- 

n 4 a.ad firg. toit les Evêques qui'les Coniacroicnt, ils etoienc 

chargez particuliérement de leur conduite. 
L’on avec quel foin, quel zélé , quelle appli- • 
cation, ceux de ces heureux fiécles, ont veillé a 
la garde de cette portion, la plus chère & la plus 
précieule du Troupeau de Jelus-Chrift. 

LeS.sV-iêtc Ce fut apparemment dans’le cours de cette vifi- 
dans le Bourg rc, quc le Saint s’arrêta dans un autre Bourg , que 
h pSSeSï Severe Sulpice appelle cïodïbtfiacm , & qui écoir, 
qudleil.icou. dit-il, fur les coiifins de la Touraine & du Berry. 

(Ce pouroit bien être Chatilîon fur Indre, 5c plus 
laelcsr* ' vrai-femblablement Chatillon flir Cher, où l’Eglifè 

pofîede encore quelques biens. ) U 
J. fl 8. Pdniin. Y avoit dans ce Bourg une Eglifè fort célébré par 

fiinteté demies Miniftres, par le nombre des So¬ 
litaires qui y vivoient én Commun, & par celui des 
"Vierges confàcrécs à Dieu. On avoit préparé au 
Saint un lit , dans l’un des réveftiéres de l’Eglifc, 
Ce lit confiftoit dans un peu de paille, fur laquelle 
il repofà. . Cela lîifiîr pour lui communiquer une 

vertu 
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vertu capable de guérir une,infinité de maladies, 
& de cliafler les De'mons des corps des PoiTedez. 
En éfet, ces làintcs Filles dont nous venons de par¬ 
ler, étant encrées apres ion départ,-dans la Cellule 
qu’il avoit fànélifiée par ù. préience, clics en baiie- 
reiit le plancher avec un profond relpeét , 6c aïanc 
partagé entr’clles la paille fur laquelle il s étoit cou¬ 
che -, elles s en fervirenc dans la iùite avec beau¬ 
coup de fuccés. Peu de cems après, Time d’elles 
aïanc attaché un brin, au col d’un Homme qui étoic 
reconnu pour polfedé, il fut délivré dans le même 
inilant du Démon qui le tourmentoif cruellement. 

Jn de J. C. pà-v. De S.*M. ^fuw. 

Le Saint dans iès voïages, ne laiiToic pas de- con- 
ferver le même rccüeilicment & la même applica¬ 
tion à Dieu, qu’il auroit piï avoir dans la Solitude. 
Tout ce qui le préiêncoit à les yeux fur le chemin 
l’y portoit. Il s’en fervoie même pour y élever l’ei- 
prit & le cœur de ceux qui l'accompagnoicnt ; & il 
en prenoit Ibuvent occaiion de leur donner d’impor¬ 
tantes JcçonSjiùr les devoirs les plus cficntieJs de la Re¬ 
ligion : mais il le Éâiiôit d’une manière qui n’avoit rien 
de contraint, & avec un certain air de gâïeré, & 
d’enjouement, capable de leur faire goûter les maxi- 
mes les plus aulléres de l’Evangile. 

Aïant trouvé un jour iur la route , une Brebis 
nouvellemcnr tondue , il leur dit, en la leur mon- 
trant, avec un petit lôûris , Tene \, 7 »es Fmvr, 
celle-ci & Accompli à. la. lettre le précepte de l’tyangile-., 
elle avoit deux robes , Gf elle en a donné nne a celui 
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n'en wvoit point : cefi nïnfi que» yom devez (tt 

ufir, 

A quelques pas deJà-, il rencontra un Paftre à 
demi nud , qui. conduifbit un troupeau de Bonifs 
& de Pourceaux , yoiçi , leur dit-il, avec le même 
agrément , une image d’Adam chajfé du ‘Paradis TerrefirSy 
Êÿ réduit à garder les Pourceaux s pour nous , mes Fre~ 
res , dépoüiUons^nous de ce yieit Adam , rêvétons-mas 
du nouveau. Ce troupeau étok entré dan» une Prai¬ 
rie , ou il avoir déjà fait beaucoup de dégât. Les 
Bœufs avoiéht brouté l’Iierbe dans une partie -, mais 
les Pourceaux dans une autre, aïant .fouillé la terre, 
» lavoient arrachée jüfqu’aux racines. Remarquez 
» bien, continua le Saint, l’état où cft cette Prai- 
» rie. La panie où font les Bœufs*, dans laquelle 
» vous ne voiez plus de fleurs, & où il ne relie 
» qu’une fïmple verdure , eeil l’image du Mariage, 
« Quoi-qu’il ne dépoüille pas les Chrétiens de l’habi- 
» cude de la Grâce , il leur fait perdre cependant 
» lagrément de lès fleurs. L’endroit que les Pour- 
» ceaux ont ravagé, ell la figure de la jFornication, 
» Car elle les dépouillé non lèulement des avanta- 
» ges, & des fleurs de la Virginité, m.tis encore du 
» don inellimable "de la Grâce, & réduit la terre de 
» leur cœur à une lecherelfe, & à une aridité qui les 
«empêche de porter ni fleurs, ni fruits. Pour le 
» relie de la Prairie où l’herbe cil fort abondante, 
« émaillée de mille différentes fleurs*, elle nous rc- 
« prélcnte la Virginité , toujours belle , toujours 
« brillante, toujours parée de la diverfitc des vertus. 
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Ccft pourquoi ceux qui e'galeiit le'tat du Mariage « 
à celui de la Virginité, le trompentaufli-bien que « 
ceux qui comparent le Mariage à la Fornicacion.Les f 
uns 6c les autres font dans l’erreur. La Fôrni- « 
cation a toujours été' un crime, le Mariage eft « 
une choie permifo ; mais la Virginité, cft feule « 
digne de la gloire, & des honneurs que Dieu pré- «* 
pare à ces âmes choiCes, qui ont l’avantage de » 
lùivrc l’Agneau, par tout où il va. 

Jovinien avoit déjà répandu dans l’Eglifo le venin lovinîcn fur 
de fes Erreurs, dont l’une étoit d’égaler l’état du 
Mariage, à celui de la Virginité.’ Le laine,Evêque pic par faîne 
vouloit prévenir fes Difoiplcs lùr un point fi impor- 
tant à leur profellion. Il avoit par une milericorde stv. s«/p. de 
de Dieu tout particulière’, conlervé Ibn corps, pur 
& faint, pendant même qu’il avoit été engagé’dans ^ 

les Armes. C’eft pourquoi la Virginiré'fut toujours 
fa venu favorite. Il la pofTeda dans un dégre fi énii- 
nent, que l’on peut dire qu’il lui fut redevable de ’ 
ces grâces extraordinaires , & de ces communica- Son «iiout 
tions fi fréquentes qu’il avoit avec les Saints , avec pour la pureté 
les Anges, & avec Jclus-Chrift meme, qu’on fçîiit 
Être rélervccs aux âmes les plus pures. 

Comme la modefiie extérieure lêrt beaucoup à n reprend fé- 
conforver la pureté , non feulement il en oblervoic ' 

lui-meme exactement toutes les réglés ^ mais u vou- qui ctoic coni- 
loit encore, que lès Dilciples les gardaflèut tnvibla- W drns quel- 
blenicnt : & li quclque;fois ils y manquoient, il les 
en reprenoit avec beaucoup de levéïité. Un d’eux ■ 
étant entré , un jour qu’il faifoit grand froid , dans 
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la chambre de ion Maître , & y a'fant trouvé du 
Kr '“j”'’?" > sV J & s’y chauffa d’une manière immô- 

thîbKccqui delle. il eilr même alTez jaeu de retenue <jue.de ic 
«’jpiiil». déchauffer. Le Saint qui étoic en bas , connût, 

par révélation, ce qui fe paffoit dans ià chambre, & 
s'écria tout d’un coup, qui iancceluUl^ qut paroit- 
inctfiétt /wiiM- nftd. dans ma chambre , ^ qui la JoüiUe par fis immo-' 
(uium. defiies ? Ce pauvre Difciplc auffi confus de là faute ' 
^S^.S«/.dm/. ^uciliirpris de la pénétration de fon Maître, s’enfuit- 

à* l’inftanr, & ne rapporta a les Frères , qu’avec; 
beaucoup de honte, ce qui venoit de lui arriver. > 
' t'^ur" 'our ^ peine le Saint fut-il de retour dans fon Mona-’ 
y fihe puntt ) qu’oii vint lui dire , que le Comté * ^Avitien, 
du-Hemiet fu- fi famèux dans l’antiquité, par les cruautez , venoit 

wibiMnsT” d'arriver à Tours, pour y punir du dernier fùpplice 

pfofîcurs Citoïens, qui s’étoient attirez l’indignation 
3. ». de 1 Empereur. C’ell cet Avitien qui fut Gouver- 

*v.B. M./.5. d’Affrique fous l’Empire de Julien l’Apoffat, & 
Ami». Mmti. qu’Ammien Marcellin appelle Exuicaire-, Exuicariuey 

^^ile^z’head. Régne de Valentinien. Pour imprimer plus 

dtCuifpiiUt- de terreur dans l’elprit des Habitans,il s’étoit fait 

mivre par une bande de Cfimincîs , de toutes for¬ 
tes de conditions, enchaînez deux à deux. On peut 
juger, quelle fut la conllernation de la Ville , à 
1 arrivée du Comte , & ce qu’elle avoir lu jet de 
craindre pour elle-même, à la vûë de tant de Cri¬ 
minels , qui dévoient être exécutez le lendemain. 

e Ctfl Severü Sulpîce c]ui lui la tjiialiré de Comte, 

celle qû ofi dopnoîc chez les Rom.\iu5 a ceux qui ;ivoicnt quelque OflÇ- 
Ct? PP tlicf auprès des Empacuis, ou cIahs les Armccs* 
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Second Livre. ty7 

Il étoit déîa nuic , quand le Saint arriva à Ion Mo- SaiatMartm 

^ ^ ^ ^ ^ f c * f J va le trouver 

mftere , &: il croit tres-rangue. Cependant comme p^janc ta nuit 
il connoiUbic l’humeur d’Aviticn, & qu’il-n’y avoir pour i»; de- 
pas de tems a perdre, il ne lailTa pas d’aller à l’heure- 
mî-me le trouver. 

Il arriva vers le milieu de la nuit à fa porte. Elle 
étoit fcrme'c, & tous fes gens endormis, apres y avoir 
frapé long-tems inutilement, il felôuvintque la priè¬ 
re lui avoir ouvert autre-fois celles du Palais de Va¬ 
lentinien , il y eût recours. Mais pendant qu’il prioit 
profternë la face contre terre, & qû’Avitien dor- veille Avitien, 
moit d’un profond fommeil , couché 

dans fon lit ; un An^e envoie de Dieu l’éveilla, en la po'ne au $• 
lui difant d’un ton lévére, eft-ce ainfi que tu dors, qui y «ok eu 
& que tu laifTe le Serviteur de Dieu à ta porte. 

Le Comte s’étant levé tout tremblant „ âppella lès 
Domeftiques, & leur commanda d’aller prompte¬ 
ment ouvrir la porte à l’Evêquc Martin. Ils crû¬ 
rent qu’il avoit rêvé, & ne farent pas fèmblant de’ 
l’entendre. Avitien le rendormit quelque-tems après, 
mais l’Ange l'aïant réveillé une leconde fois, & l’a¬ 
yant prclTé plus vivement que la première, l’impa- 
ticnce le prit. Il lauta de Ibn lit, & courut lui- Avkien ac- 
même à la porte. Il y trouva le Saint en prière , & 
lui dit, pourquoi, Seigneur , en avez-vous ule àinfideoît v^hu lui 
avec moi > Avez-vousdefleîn d’allumer la colère éu. « demanda-. 
Ciel pour me faire miférablemcnt’ périr, j’en ay « Stz.StiLi>^u- 
déja rclîènti de terribles éfets. Je fçay ce que vous 
fôuhaitez. Vous pouviez me le faire fçavoir, lans 
vous donner la peine de venir ici vous-même. Aufli- 
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158 L.A Vie de S. Martin. 
tôt il fie appeller fès Officiers de Jufticc, S: leur 
aûne ordonné de mettre en liberté tous les Crimi¬ 
nels , donc le Saint lui ctoit venu demander k vici 
il partit de Tojirs dans le moment, làns avoir ozc 
rien entreprendre, de ce qu’il avoir prémédité. 

Avitien lui-même a raconté à les amis, ce qui 
sVtoic pafie entre làint Martin, & lui dans cette oc- 
cafion. Evagre qui étoit un homme d’une grande 
probité, & qui'fut honoré de la Charge de Tribun, 
l’a entendu de là propre bouche, en a fait le rap¬ 
port au Prêtre Refrigerius, duquel Severe Sulpice 
dit l’avoir appris. Depuis ce jour-là. Tours fut à 
couvert Ibûs la proteéfion de fbn làint Evêque, des 

L S lui rend qu’Avitieii ne laillà pas de continuer d’e- 

dc tems en xercer dans plufieurs autres Villes des Gaules. Tout 
terasquelques cruel qu’il *étoit, dés qu’il approclioic de Tours, il 

fe connoilïôit plus lui-meme, & lè femoit tout 
“ autre, C’étoit ailleurs une bête féroce, qui ne lè 

nourriflbit que du làng des malheurculès viélimés 
de là calcrc, qu’il failoir égorger en là prélcncc. 
Mais à Tours, ce Lion avoir k douceur d’un Agneau, 
Il le delivre Saint Martin dans l’eljiérance de le gagner à Jcfiis- 
Chrill, lui rendoit de rems en rems quelques vifi- 

la bouche de ^ L.. , -1 - - j 1. 

i'obil-fiîod’uii .Comme il entroïc un jour dans lapparte- 
Déinon quîîle ment le plus rcculé de la Mailon, oii il e^iaminoit 
Kodoit cruel. affilire d’importance , il vit auprès de lui, un 

Stn.Sit/. omj. Dg'mon d’une grandeur extraordinaire , qu’il challà 

3. ». 8. Vm. 1 r fn t r t t 1 t 

Fort. i. 4. pjti. par le loume de la bouche, en la manière dont on 
/»«. /.J. a coutume dans l’Eglilè, de le challèr des corps des 

Poflèdez. 
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S E C O N D L I V R E. ^ IJ9 

L’Inlùfflation eft une ceremonie très-ancienne, 
dont Tui-ige a été laifle-aux Apôtres par Jefos-Chrifl: 
même. Saint Irenée, TcrcuUien, &. d’anciens Au¬ 
teurs, nous apprennent, que non feulement l’Evê¬ 
que qui adminillroit le Baptême, fouffloit fur le 
vilage de ceux qu’il y difpofôit ; mais encore que 
celui qui devoit être bapdié , fôuffloic lui-même 
dans l’air, pour marquer qu’il renonçoit au Dé¬ 
mon. L’Auteur qu’on cite ordinairement loûs 'le 
nom de fàint Denis, ajoute qu’il fe tournoit vers 
l’Occident, & qu’il IbufEojt trois^ fois de ce côre-là, 
en renonçant à Satan. Tcrtullien rapporte aufïi, 
qu’on obligeoit ceux des Infidèles qui le conver- 
ti/Ibient, de Ibufiler contre les Idoles, pour faire 
voir que c’éroit tout de bon qu’ils y renon çoienr. 

Comme le Ibuffle palToit chez les Anciens, pour 
une marque de mépris, Avitien qui s’étoit apperçA 
de celui que le Saint avoir fait lur lui , s’en tint 
olfenle, & s’en plaignit à lui - même. Que vous « 
ay-je fait, lui dit-il, pour me traiter fl indigne- e« 
ment ? ye ga^de , répondit Martin, de manquer 
au que je fuoui dois ; mais ceji au Menton que 

je vois ajfts Jùr vos épaules , à qui f en veux. Le Dé¬ 
mon s’enfuit, & Avitien, depuis qu’il en fut déli¬ 
vré, devint à l’égard de tout le monde, tout^dilfé- 
rent de ce qu’il étoit âiiparavant. 

Il lî’ell pas certain que laint- Martin ait gagné ce 
Magillrat à Jcliis-Chrift , mais on ne doute point, 
ue là Femme n’ait été par lui convertie à k Foi, 
1 elle n’étoic pas encore Chrétienne , lorlqu’elle 
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commença de le connoître. Car Severe Sulpicc fait 
l'eloge de ià verru ; & ce que j’en vais rapporter, 
marque afle2 , combien Dieu avoir agréable la (im¬ 
plicite de (à Foi. Aïant envoie à feint Martin une 
fiole de verre pleine d'buile , pour la bénir : le 
Prêtre Harpagius qui aflirtoit le Saint dans cette 
cérémonie, vit cette huUë, croître inlênfîbîcmcnt 
pendarit qu’il la bénifïôit; de manière quelle (ùr- 
paflà bien - tôt les bords de la fiole , & (è répan- 
doit au dehors. Semblable à la Cruche de la veuve 
de Sarepta , quol-qu’elle fè- répandît continuelle¬ 
ment , & qu’on en prît (ôuvent pour l’ufege des 
Malades-, elle ne diminuoit point. Cette piculê 
Dame la cônfervoit avec beaucoup de (ôin, com¬ 
me le plus grand trélbr qu’elle eût dans fe maîfbn^ 
mais il arriva qu’un Domeftique la fit inconfîdéré- 
ment tomber uir un pavé de marbre , de l'endroit 
où elle croit gardée. Quoi-qu’elle fut tombée de 
fort haut, cependant clic ne fut ni caflee ni ré- 



AncicnuCige L’ufege dc faire ainfi bénir de l’huile par les Ser- 
de fane bemr vitcufs de Dicu, cft trés-ancîcn dans rEelifê, Ter- 

les Serviteurs tulljcn lui-memc, allure avoir ete guen d une dan- 
dc Dieu. gerculè maladie par l’onction d’une huile bénite, 
TertuBJii.^H & fiiwt Jctômc dans la vie de feint Hilarion, rap- 
fcüfui. porte qu’on lui apportoit des pains Sc de l'huile 
pour benir, qui avoient la vertu de guérir cous les 
Malades qui en iiloient. Saint Martin a l’exemple 
des Anciens, en bénit a la prière de plufieurs per- 
fonnes dc piété, & on en a confèrvé long-tcnis 

après 
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Second Livre. iSi 

apl'és là mort, qui a toujours eu la même vertu, 
contre toutes fortes de maux, 

L’Hilloîre de làint Eugende, qui etoit fort dé¬ 
vot à làint Martin, & qui vers la fin du cinquième 
Siccle , gouvernoic un fameux Monaftére de la 
Franche-Comté , nous apprend qu'on conlêrvoit 
chez lui avec beaucoup de foin, une fiole d’huile 
que ce làint Evêque avoit bénit j laquelle étoit reliée 
toute entière & toute pleine , dàiîs l’embrafoment 
du Monaftére. Fortunat & Paulin de Perigueux, 
rapportent plufieurs Miracles faits par l’onétibn de 
l’huile que làint< Martin avoit autrefois bénit, & 
qui avoit été conforvée jufou à leur tems. On peut 
croire que TAmpoulle qui le voit encore dans la cé¬ 
lébré Abb aïe de Marmoutier, & qui lèrvit au Sacre 
d’Henri IV. f au défaut de celle de Rheims, qui 
étoit au pouvoir de la Ligue, eft une de ces fioles 
d’huile qui ont été bénites par ce grand Saint. 

Severe Sulpice rapporte, que làint Martin gué¬ 
rit à Chartres une Fille muette dés la naillànce, 
en verlànt dans la bouche quelques goûtes d’huile, 
qu'il avoit bénit, Ihne dit point quel fut le fujet 
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f Les Etats de Blois aïam arrêté, qu’aucun des Princes prétendants 
i h Couronne, ne fcrok tenu pour Roi légitime^ s*i] n^avoic pas été 
Sacré. Le Confeil tt’Henri IV, fut d’avis, au défaut de TAmpoulc de 
Rheims, d*euvotcr quérir celle de Tours, pour fêrvit i la folcmnîté 
de fon Sacre. Elle fut appoirée à Cbanres où il fe devoît faire , par 
les Religieux de Matmouiicr, fous la conduite du Maréchal de Sou- 
veré,Sénéchal &r Gouvetneuc de Touraine* Les Comtes, de Lauzun, 
de Dinan, de Chiverny, Fils du Chancelier^de çê nom, & le Sieur de 
Thermes , étanrs demeurez en ôcage, dans leur Monaftcrcp pour fûreté 
de ce pcécieuï dépôt.. 
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i 6 t La Vie de S. Marti». 
du voïage qu’il fit à Gliartres, ni en quel tems il y 
fiic î mais feulement , que s’y étant trouvé avec fàint 
Viétrice & iàint Valentinien, dont le premier étoit 
Evêque de Rouen, 6 c le fécond , de Chartres ,* le 
Pere de cette Fille vint la lui préfenter, pendant 
qu’il étoit dans la compagnie de ces deux laints Evê¬ 
ques, 6 c le pria de lui rendre la parole. Le Saint s’en 
cxcuà d’abord, & lui dit de s’adrelTer aux deux Evê¬ 
ques qui étoient à lés cotez. Ils Jont , ajouta-1-il, 
bien plnt puiffans auprès de Dieu que^moi :Je ne fuis 
pas digne quil m'accorde cette grâce. Cé fut un com¬ 
bat d’humilité entre ces fâints Prélats, qui dura aflez 
de tems. Mais Martin fut enfin oblige de céder aux 
inftances de les deux amis, qui joignirent leurs priè¬ 
res à celles de ce Pere affligé s Sc la charité qui lui 
faifbit reflentir les maux d’autrui comme les fiens 
propres, l’emporta encore,;cette fois fur fon humi¬ 
lité! Il fit retirer le Peuple qui les environnoit, & 
étant demeuré fcul avec les deux Evêques,& le Pere de 
la Muette, il fe mit en prière, bénit un peu d’huile, 
en récitant deflus un exor ci fine, & en verfà quel¬ 
ques goûtes fur la langue de cet Enfenr. Dieu auffi- 
tôt exauça fa priérë’, car Martin lui aïant demandé 
le nom de Ion Pere, elle le prononça diflinétément. 
Le Pere pénétré de joïc & de reconnoifiance, fè jetta 
aux pieds de l’Evêque, fondant en larmes, lui em- 
brafia les genoux, & le remercia moins par fés pa¬ 
roles que par Ion filcnce. 

Ce fut encore en allant à Chartres, que le Saint 
paflà par un gros Sourg, dont nous ignorons le nom, 
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^^ECOND 
& y ne le célébré Miracle cjue Severe Sulpicc rap¬ 
porte dans fon fécond Dialogue. Ce Bourg, c'toit 
cres-pcuple, mais il n croie habité que par des Gen- 
tils. Comme les Habitans des lieux par où le Saint 
devoir pafTer, fortoicnc à fa rencontre le plus loin 
qulis pouvoient j ceux-ci quoi-quinfidéles, curent 
la curioüte de le voir, & répandirent dans tout le 
Pais » 5 *^^ 1 Homme de Dieu devoir les honorer de 
la prefcnce. Le bruit qui en courut, y fît trouver une 
multitude infinie de Peuple , qui, comme une Àr- 
mee couvrmt toute la Campagne. Le Saint fut fur- 
pris de voir tant de monde alTemblé, & fentit en lui- 
même un mouvement extraordinaire de lefpric de 
Dieu, qui lui fît connoître, quil feroit à propos de 
laire quelque Miracle éclatant pour la convefion de 
ce Peuple. On le vit à Tinflant frémir de rom Ibh 
corps, & il lui annonça la parole de Dieu avec tant 
de force, tant d’élévation, qu’il fembloit parler non 
k langue d’un Homme, mais celle d’un Ange ou 
d un Séraphin. Ses paroles vives , & qui fiueit fi 
efficaces, eroicnt entrecoupées de fanglots. Sur ces 
entrefaites, une Femme qui venoit de perdre fon 
Fils unique, fut infpirée de fendre la prefié & de 
1 apporter aux pieds du'Saint. Elle lui baifa humble¬ 
ment les pieds, & le conjura de lui rendre Ibn Fik 
Martin connbiflànt le moment favorable pour la 
converhon d’un fi grand Peuple; plein de confiance 
de Foi, connut par un mouvement intérieur, que 
Dieu ne manqueroit pas de l’exaucer. Il prit hardi¬ 
ment le Odavre entre lès mains, & aïant fléchi 

X ij 


Allât â Cfet- 

CïCîj il convL-r* 
lie un ‘grand 
nombre de 
Païens, et 
fufcite un En¬ 
fant mon qui 
lui eil: apporté 
parûMete, 


menait 

StvSuLDtaL 
1» B. $. fMuiin* 
dtv, 
fïAi Fetî* 
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humblement les genoux au milieu de la Campagne,’ 
il rendit l’Enfant vivant à la Mere. Tous les aflî- 


Kpw irrdftonÂ* 
itititef idmpù 
Catbtctmtfici 

fief U «il fiUnt 
Mdttlres «iT/f- 
$r4ri, 

»■ 5 * 

Sénüi Mdrûm 
%fUâm dantfi. 


ftans furpris dun fi grand Miracle, ne^pouflTerenc 
qu un cri, & comme ils reconnurent qu'il avait etc 
fait au nom de Jefus-Chrift, ils en confeflerent haii- 
tement la Divinité, & fe jettérent à l’inftant aux 
pieds du &int Evêque, pour lui demander le Bap- 
tême. Sans différer, il ordonna a (es Dilciples de les 
faire tous ranger dans la Campagne, & leur ^iant 
impofë à chacun les mains, il les fit Cathecumencs, 
& les difpofi. par cette cérémonie au Baptême. ^ 
» Je peux bien, dit-il, éh fc tournant du côte 
« de lès Difciples, les faire. Cathécum.énes dans la 
3j Campagne , où les Martirs ont accoutume d être 
». offerts à Dieu en facrificc, puif^ue ce font-la au- 
». tant de Viâimcs, que ^je lui prépare pour lui ctre 
» immolées un jour. Il confia le foin de 
flruftion à de vertueux Eccléfiaftiques , qu’il^ leur 
laiflà, & continua là route jufqu a Chartres. C cft-Ia 
que fubfifte encore l’EgUlè, qui fut elevée a Dieu, 
en mémoire de ce grand Miracle, fous le nom de 

làint Martin le Viandié. 
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Fin du fécond Livre. 
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An de J. C, 3S0, ^ Jüî*o. BeS. MArtin 6s. ^Jùîtv. 

END AN,T que fiiinc Martin 
établifïbit en France le Culte de 
Jclûs-ChriftJ fiir les ruines de _ .. , . 
celui des Idoles ; le Démon n’ou- SeftfdcsrrÆ 
blioit rien de Ion cote , pour 
pervertir les Fidèles en Efpagne, sev.sni nif. 

, . i & pour y troubler la paix 

Un certain Marc, originaire de Mcra- 44. 
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phis, ^ aïant été chaffé d'Egipte, y vint répandre 
i'Héréfie des Gnpftiques dont il écoit infcéle. 
Qucfiicoîent Ces Gnoftiques étoient d’infâxnes ^îéré^iaues 

kms Lircurs- j *r T s ^ i . I • 

^dcguilez tous le nom de Contemplatifs , dont k 
Niw/e'jojf moins une Hércfie particulière qu'un 
egouc, ou le rendoient toutes les ordures des diffé- 
'I**'"’» rentes Herclies , qui avoient julqu’alors divile l’E. 

prétendoient avec les Manichéens, que 
s.L«».£^,9).nos âmes’étoient une portion de l’être, & de la 
*i Tufti. liihftance de Dieu ,^^ui aïant été crées dans le Ciel} 

n’avoient été réleguées lùr la Terre, qu en punition 
dtgmàu ptt. des crimes quelles y avoient co'mmis. Pour nos 

tUlXS^ *11 ** - t * I - 

ix xi,il bxttfi. corps, us les croioicnt I ouvrage du Démon , par 
*wi(»r«/era'«qui ils vouloicnt quïls fulTcnt Formez dans le fein 
Sr"»'!»-"'Meres} & comme les Démons, difoient-t-ils, 
dxm hmm font mauvais de leur nature, étant Ibriis tels qu’ils 

f de leur Créateur : leur ouvrage, ne 

MgttfiMSd. peut être quun objet dhorreur, & d’averfion pour 
ta. (xf. 7J. tous les Hommes. Ceft fur ce principe qu‘ils pré¬ 

tendoient autorilèr les aéHons les plu^infâmes, par 
klqueUes ils failoicnt profclfion dc'des honorer leur 
propre corps. Ils le partageoint en douze parties, 
dont chacune éroic par eux alTujctcie à Fun des douze 
Signes, ou Conflellatîons celellcs, par Iclquclles ils 
croïoient que leurs mouvements &; toutes leurs 
allions étoient réglées. 

g Memphis étoît autrefois la Capitale Je toute l'Egipte s d’oà vient 
que quelques Auteurs Latins"lom appellê MtmphitiM ugnx. Préremc 
meut il n en relie plus'* que le notii,Sc on croit que les ruines iont 
tcorotniees daus rcnceinte du grand Caire, oruit 
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Rejettant avec les Sabellianifies, la diftinâion 
rt'elle des Perlônncs en Dieu, qu’ils affûroicnt ne 
différer l’une de l’autre, que par les differens noms 
¥ 'on leur donnoic ; ils detruifbienc le Miftc're ado¬ 
rable de la Trinité. Et {bûcenanc avec Cerdon, 

Marcion, & les premiers Hérétiques, que le Verbe 
de Dieu n’avoit pris qu’une chair apparente fié fàn- 
nallique dans le lêin de Marie ; & qu'il n’éroit ap¬ 
pelle le Fils ünique de Dieu, que parce qu’il ctoit 
le lèul qui fût né d’une Vierge : ils anéantiflbienc 
la Foi de fa Divinité, & celle de fbn Incarnation. 

Enh'n ils nioient la Refurreétion des Morts, & iK^ /"S' 

t ■■ J™ , I ^ / f 1 ^ t 

n y avoir prefque point de vente Catholique qu ils tr^a. n. aur, 
ne fifTcnc gloire d'attaquer. Ceux qui voudront 
connoitre plus particulièrement, qu elles etoient pa«u. feji ,j»j. 
leurs extravagances & leurs Erreurs, pourront lire "*""• 
ce qu’en ont écrit làint Epiphane, fàint Auguftin, ^^'**** 
faint jerôme, & le Pape làint Leon. 

Leurs meeurs n’étoient pas moins dépravêz j que 
leur Foi étoitcorrompue. Le menlbnge & le par¬ 
jure , paflbient dans leur elprit pour des choies per- 
mifes i & l'une des premières maximes qu’ils don- 
noient à ceux qu’ils recevoient dans leur Sedte, était 
de mentir hardiment, & de fe parjurer pour mieux r;»W(. luÿufi. 
déguiler 1 impiété de leurs Dogmes & les déréglé- 
mens de leur vie. Les abominations dont Us Jnlquoùa!- 
fe foüilloient en fécret, étoient les moindres dei?Vd?ïcûu 
leurs crimes. Car ils des-honoroient ouvertement mœurt. 

& lans Icrupule, la làinteté des Mariages j & le 
nourrilTant dans leurs allèmblées de la chair & du 
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ûng des Avortons, quils difoient être , par un 
horrible blafj>hcme, le Corps & le Sang de jefus- 
Chrift : ils fe plongeoient dans toutes fortes de 
diflôlutions & de débauches. 

Quoî-que tout allât chez èux jüliju a 1 excès, & a 
fie.iis aiÉiaent fureur ; ce qui étoit de plus dangereux, & de plus 
^ejeuner ou ^ qu*ils prétendoicnt encore a la 

«: T.. «T. réputation de gens de bien. Pour V" parvenir, ils 

*d Twii. affeéloient un extérieur humble & penitent. lis jeu- 

H//f. noient régulièrement les Dimanci^^ & les Fetes 
& 6 i' "****' principales jufqu*à la nuit *, & fous une fi belle 

apparence de piété, ils avoient toute liberté de fe 
foüillcr dans leurs aflcmblées noéturnes. ■ 

Marc aïant été découvert par les foins, & par la 
vigilance 'de feint Epiphane, vint en France avec 
plufieurs Hérétiques de fe fadibn -, mais n’aïanc pas 
trouvé à débiter fes Erreurs for les bords du Rhô¬ 
ne , il paflà incontinent en Elpagne, ou elles eu¬ 
rent plus de foccés. L’extérieur raodefte & pénitent 
de ces Hérétiques, lëduifit d’abord qjuclques Fcm- 
ils féduîfent mcs de qualité, qui répandirent bien-tôt le venin 

,0ûuc£Evè- 1 ■ r nf a _ 


A 

\ li 
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i 


quelques Eve- ellcs futcnc ijifeélées. Agapé aianc ete la pre- 


ques , Sc 

engagent daniimiére fëduite 

leuK Eireuts. Tous lés deux gagnèrent Prilcillien, qui en 


pervertit enmitc FOratcur Hclpi- 


attira- plufieurs autres dans leur parti. Infoance 6 c.i 
Salvicn, Evêques de deux Villes voifines de Cor- 
Bonnes 8 e doüe , dont le nom eft à préfent inconnu, furent 
des premiers abufez. 

Prifoillien étoit un homme de qualité , riche,’ 
puillànt, d’un elprit vif, & qui avoir beaucoup de 

grâce 


\t 


twauvaifes 
i^ualîtex de 
Prilcillien, 
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grâce & de facilite à parler. Comme il avoir joint ^tv.Zuin}^. 
une longue étude à ion éloquence naturelle il y 
avoir peu d'Hommcs qui pûflTent tenir contre lui * 
dans k di^Tpute.^ Son extérieur étoit auifi Immbh 
que Ion eiprit etoit vain, il veillpit long-tems, & fi'imfttff ptte- 
jcûnoit plus fôuvent qu aucun de la Scéte i enfin’on 
ne pouvoir niarquer plus de mcpns des biens de la 
fortune, qu’il témoignoir en avoir, nm....miie‘ 

Ce fiii par ces beaux dehors, que Prifcinieii 
dinlit tant de differentes perfonnes. Comme la plus- ^ 
.part des Femmes aiment naturellement plus k nou — 
vcaure que les; Hommes ^ il en engagea, un plus 
grand nombre dans fbn parti. Il paffoic dans leur/?-^""^ 7 - .« 
eiprit pour un Saint, & aïant trouvé l'art de s’inCi-fatrJ.i.tf.60. 
iiiici adroitement auprès d elles, fous le" Ipécieux 
prétexté de dircétion , & de leur apprendre des 
voies nouvelles, courtes & faciles d aller à Dieu : 
il y en eut peu qui ne voululicnt le connoître, 

&c l’avoir pour Diretbeur, quoi-qii'il ne fût encore 
que Laïc. 


On ne peut croire quels furent les progrès de 
cette Héréfie, En moins de troisr ans, elle forma 
une Seéte trés-nombreufe, qui du nom de Prifcil- 
lien , fit donner .i lès Scélateurs, celui de Prifeik 
lianilbes. Elle caula dans k luite de grands rrou- 
Iracs dans l Eglile , & donna bien de l’inquiétude, & 
du mouvement à faiiit Martin. 

Adigine, ou Higinc, Eveque de Cordoüe, ne 
rut pas long-tems lans découvrir ce qui fe paflbir. 
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idiccEvèque jl en donna promptement avis à. Idacc * Evêqua 

^vc'coii'tViM Brague.rfidace étoit un horrime vif, d’un nam- 
nouveaux Hé rel ardent &: ze'lé pour la Foi Catholique, mais Ion 
rctmiics.Leuis malhcurculêmcnt n’etoit pas félon la (cicnce, 

1 pute*. ^ trouvoit dépourvu du Ici de la prudence, & 

P « de charité. Il attaqua les Hérétiques avec tant de 

i« Mf, O-«Jiiiw violence , qu’il ne fit qu’aigrir le mal au lieu de 

l Les PrifcillianiJles, qui auroient pû dans 

s«/. les commcncemcns le laifler gagner par la dou- 
fM.n. 6 i. ceur , le lèntirent fi Fort piquez par la. conduite 

pleine d’aigreur qu’il tint a leur égard, qu’ils réfo- 
lurenc de ne "plus garder de melùres ; ôe d’attaquer 
. meme par leurs écrits, les véritez que l’Evéque de 
Bfague défendoit. La dilpute s’échauffa tellement 
entre les deux Partis, qu’on né trouva point d au¬ 
tre remède , pour prévenir les fiiitçs facheüfès qu’- 
’ On convo- <^ 11 ^* pouvoicnt avoir, que d’indiquer un Concile à 
que un Con- Sarragoce. Les Evêques des Gaules y furent invi- 
cc^p^uÎ^tè" J **■ ^3.ns les fragments qui nous reftent de les 
tec II-cours de Aétesi, nous trouvons que fàint Dauphin'Evêque 

PriSiliLi*” Bourdeaux, fàint Exûpere de Touloufê , Pliæ- 


fics. 


gadius, ou Phæbadius d'Àgen, y affilièrent, avec 
lés Evêques d’Efpagne, Idacc de Brague, Audence 
de Tolete, Ethere d’Oflète , ou Sevilc la vieille, 
Carthere d’Oxma, Valere de Sarragoce , Ithacc 
d’Efloy, Emile de Barcellone, &c plufieurs autres. 


joüîfnûi; ^loL’S fEgîife de Bcaguc fur une grande’partie des Êglifes d’E{^i 
depuis crausfeté pat k Pape Luce i celle de Con^ppftcl i 
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h On doit Krft idAàum merira âvit4tk & non pas mt- 

rita dtdîû Epïfcçputn, comme il fe lit^dans quelques exemptaines de J 
T'Hiftoire facïéc de Severe Sulpicc* Le droit de Monopole * dont 
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Dcxtcr dit que l’Evêque d’Agen y préfida. Ce fut S^iînt Martin 
oeuc être parce qu’il écoit le plus ancien de l’afTem- Co'ncür * '' 
Liée, ou parce qu’Idace qui croit le Métropolitain 
de Ja Province, où le tenoic le Concile, étoit de¬ 
venu fiifpeâ? aux Hérétiques , s’écant d’abord dé¬ 
claré formellement leur partie. Le même Auteur 
joint fàint Martin de Tours à tous ces Evêques. Si 
Severe Sulpice en parlant des Evêques qui furent 
préfèns à ce Concile, n’en.fait point mention en Cùnüt'iHiH (on~ 
particulier, non plus que d’aucun autre des Gau-• f*'*' 
les, c elt qu n tes a compris, parmi ceux d Aquitaine, .. «- 
qu’il aiTûre s’y être cous rendus. Car anciennement^"/""""' ï"* 
on appelioic de ce nom tout le Païs qui eft entre 
la Loire, le Rhône & l’Occean, jufqu’aux Monts «w'» « s-*®» 
Pirennées. II cft vrai que le nom de Éiint Martin,-^“ t*** 

trouve pas parmi les lous-criptions des Pères r. l, ofxier. 
qut ailillérent à ce Concile ; mais comme il eft *»>m, ii^reti. 

• •Il r i\ Htft.hi.tu 

certain, qu elles ne lont pas venues jutqua nous, 
dans leur entier, nqn plus que les Aéfes même du 
Concile, & que la plus-part des noms des Evêques 
qui le font conforvez, font fi mutilez & fi corrom¬ 
pus , qu’on a de la peine à les reconnoître ; on ne 
doit point s’en étonner, & on n’en peut pas tirer 
de preuve contre le lentiment de Dexter. Saint 
Martin eût trop de part dans la fuite à l’alïàire des 
Prifoilîianiftes, & s’y eft trop interelTe, pour n’en 
avoir pas été dés le commencement. /« Seaeum 

Les Evêques s’aflèmblérent donc , dans la Sa- 
crilUe ' de l’Egüie de Sarragoce, le 10. Septembre cln^tnT' '* 

Y ij 

I Cctoîc dans cet cûdroit > «jue les Concils fe tenaient anciennemeiiE* 
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de rannéc 380. Les Prifcillianiftes furent citez au 
Concile, 3 c aucun deux n’aïant ozécomparoître, ils y 
furent condamnez par Coutumacc, Higinc qui sc¬ 
iant dabora oppofè avec beaucoup de’vigueur aux 
entreprifès de ces Hérétiques, s'étoit laifïe depuis 
lîonceulèment corrompre par leurs artifices ; y fût 
M* BamM excommunié nommément, avec Inftance, Salvien, 
Prifcillicn, & tous leurs Seétateurs. La meme peine 
rut portée contre tous ceux qui les rcevroient dans 
Ce qui fe fit Communion. Il nous relie huit Canons de ce 
djiis-ee Cou- Concile, qui ne regardent que la police & la diC 
“f' cipline de l’Eglile. Par*le premier, il cft ordonné 

sev.suUjjft. au3j Femmes de prier dans des lieux fëparez des 
Hommes ; & défendu à ceux-ci d’aller chez elles, 
fous prétexte d’inftruélion, ou de direélion. Par le 
CùtfCîL CifuK fécond, de jeûner le Dimanclie, le jour de Noël, 
Mgefl. eap.j, & par le troiCéme, de recevoir la làinte Euclîa- 
ww. t. Cetieii. conlùmer. Par le quatrième, de fê 

cacher dans les Montagnes, & dans les Cavernes, 
pendant le tems coniàcré par l’Eglilè, à honorer la 
Nailïance du Sauveur, Le cinquième excommunie 
ceux qui recevront les Prifeillianiftes dans leur Com¬ 
munion. Le fixiéme défend aux Clercs, de prendre 
Ihabit de Moine par oftentation, comme Hifoienc 
les Prilcillianiftcs, & pour s’attirer l’ellimc des Hom¬ 
mes. Le lèptieme défend de s’immilèer dans la 
prédication de rEyangiic, ou dans la direélion, à 
ceux qui nom ni le caraélére, ni la million né- 
ceflàire pour le faire. Enfin, le huitième déter¬ 
mine I âge des Vierges qui veulent être {blemuellç- 
ment conlàcrées à Dieu. 
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Ce fut par ces régies G làges & fi (aintes, que Irhjce cft 
les Peres crûrent devoir arrêter le cours de cette Conclir^e 
infâme Hérc'fie, & préfèrver les Fidèles de fâ cor-fairtcxccutct 

ruption. Ichace Evêque d’Eftoy fut charge de k contre^Jw * 
part du Concile , de faire fçavoir le rélultat de pSianf- 
îaffcmble'e aux Evêques abfèns, & de tenir la main 
à rcxecution de fes Decrets. C etoit un Homme har- sev.sui.ind. 
di, entreprenant, que le mauvaisifuccés des affaires 
ne pouvoir jamais rebuter. Il parloir beaucoup & 
ccrivoit alTez jufte ; en un mot, il auroit e'té capa- éognmme& 
ble d'executer la commiflion dont on l’avoit ho- 
noré, s’il avoir été moins fenfible aux reproches, & 
aux injures qu’il avoir reçu de la parc de Prifcillien. 

Comme il aimoit le faite, le plaifîr, & la bonne 
chère , Prifcillien qui faifoit gloire de fon ablti- 
nencc, ne crût pas devoir le ménager. Il ne lui 
dilfîmiila point fes vices : & Jthacc s’en îéntit G piqué, Car.ia&e 
qu’il ne pût jamais lui pardonner. On peut dire mê- 
•me qu’il ne fè fèrvic de l'aurorité que le Concile lui 
avoir rais entre les mains, que pour fùivre avec plus 
de liberté les mouvements de fa paffion, & de fôn 
reffèntiment. Ce fut ainfi malheureulêment, que 
la caufè de l’Eglife devint, comme il n’arrive que 
trop fbuvent, l’afïàire d’un particulier; & qu’Irhace 
non feulement perdit tout le mérite qu’il auroit pû'^rec^Ssîapour- 
acquérir auprès de Dieu, s’il‘avoir poiirfùivi dans ué- 

Ics régies k condamnation des Prifcillianiftes, mais 
encore qu’il mérita d’être retranché de la Commu¬ 
nion de fès Frétés, comme on le ^erra dans la 
fuite , pour s’en être écarté, 
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ptirciliien cft Gcpcndant Inftancc & Salvien fè vo'iant con- 
que°p”r «ux daiTincz, par les Peres du Concile, saviférent d'or- 
qu’iiafédait. donner Prilcillien Evêque d’Avîlcz * en Galice, Us 
Ht/I. crûrent que leur Parti fèroit confidcrablement for- 
fK. iiid> tifié, fi un Homme du poids & du caradbc're de cet ^ 

Hérétique, écoit d’ailleurs foûtenu par la qualité 
d’Evêqae, 

idace&itW Une aétion fi hardie anima de nouveau le zélé 
ce obiiênncnt de l’Evêquc de Brague, il le joignît a celui d’Eftoy, 
un Refait de ^ voiaiît que les Cenfiires de l’Eglifè n’avoîent pas 

poîT/fiire été capables d’arrêter les ’entreprilès des Prifcillia- 
clijflet ksPïîf- niftes -, ils curent-tous deux recours aux Puifl^ces 
d’E^'goL fëculiéres, L’Empereur Gratien étoir alors dans les 
Stv.sui Hifi, Gaules. Après bien des pourfiiites, ils. en obtinrent 
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/it.iW. enfin un Refcrit, par lequél il ctoit ordonne qu’on 


ül 


jfidûK de L-jf, 
illuj!. ilfid» 


chafleroit les nouveaux Hérétiques, non feulement , 
des Eglilès qu’ils ôccup'oicnt, mais encore de tou¬ 
tes les Terres de l’Empire. Comme Idace avoit , 
beaucoup d’éloquence & d’érudition, il écrivit con-" 
tre les Prifcillianiftes, Sc fit en meme-tems un ma-*^ 
nifefte , plus-tôt pour jujftifier /à conduite , qui; 
Les.Htài- n’avoic pas eu l’approbation ,dcs plus lâints Evê- 
quwfedîfpet- connoître les défordres de, 

ClK'fe^vom à ces Fanatiques. Les Hérétiques turent contramts ^ 
Romeppnrfe’'dobéir aux ordres de l’Empereur, les Evêques de 
ie^pape Da-*' Parti qui avoicnt été condamnez dans le Con- 

nuic. 

Hijty 
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Jt Les Elpagnols Rappellent Avîla, ^ dïc cft djffctente d^une aiitrc^ 
Ville de Caftille fart célébré, ejuî porte k mèaie nom* D^où vient que 
faint 3eroine appelle Piifcillkn tveque de Galices & dans jou Twité 
des éciivaiiis hcclcüaflîqucs, d'Avilit ? MiU Bpfififvf* 
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Troisie’me Livre. i^j 
cile de Sarragoce, ou ordonnez depuis, fe depôie- 
rent volontairement, & fe retirèrent des Egli/ès 
rju ils avoient ufurpé. La crainte des châtimens 
qu’ils me'ritoienc, les di/per(à ; mais les trois Chefs 
du Parti Inftancc, Salvicn , & PrifcUlicn. den il.i.i®„.p„ 
allcrcnt à Rome^ dans lelpcrance den impofer cLü ïoLueùU s paf- 
Pape Damafè, qui occiipoit alors la Cluilè de iàinc 

PJ ‘ ^ «lues de leur 

I erre. ^ coirupcîon. $* 

Ils paflTerenr par le Languedoc, &: furent reçus 
à Laufun^ avec tout Thonneur quon aurçic pu ren- 
dre à des Evêques qui auroient fouffert la perfccu- 
lion pour ^ la defenie de la vérité. Il n’en fur pas/ac. md. ' ' * 
de même à Bourdeaux, laine Dauphin qui les con- 
noilToit à fond, les en chalfa honteulcmenc, lî. tôt 
qu ils y parurent. Ils continuèrent leur route vers 
Rome, &: laiflerent dans les endroits par où ils 
palTérene, des marques de ce qu’ils étoienc vérita¬ 
blement. Non contents de leduire la Foi de plu- 
fieurs perfonnes, ils eurent encore l’infolençe de 
corrompre la vertu des Femmes qu’ils avoient per¬ 
verties , & de les emmener avec eux. Eucrocie, Le PapeDa- 
Femme d'Elpidius, qui enleignoit la Rethorique à 
Bourdeaux, & i?rocuIe la Fille, furent celles dont 
les crimes éclatèrent avec plus de fcandale. Sfv.Suif.üid, 

Comme le Pape Damalë avoir été exaéïement 
infornié de leurs défordres, «e'de ce qui l’étoic palfe ■ 

en Elpagne i bien loin'de leur donner audience il u t.,. 

ne voulut pas même qu’on les fît paroîcre en fa pré- bn'oÏÏsfoî; 
f^nce. Le peu d accès quais trouvèrent auprès de 
ee fàint fontife, les obligea d’avoir recours à l’E- 
















































ïyô La Vie de S. M a r t in. 
vcque de Milan. C ctoic làint Ambroifè, qui gou- 
vernoit depuis quelques années cetce EglUe, avec 
tant de réputation , que ces Hérétiques crûrent, 
que s’ils pouvoîcnt avoir un aulïi puiflànt appui 
que le ficn, ils fèroient en état de iè paflèr de la 
protection du Pape. Ce Saint étoit trop éclaire 
pour le laiflèr lùrprendre : il les cliaflâ aulE hon- 
teulèment de Milan, qu’ils l’avoient été de Bour- 
deaux & de*Rorae. 

îls corrom- Ce coup Ics étourdjt, & voïant qu’ils n’avoient 
petit put Mgct pû en impolèr à cês deux grands Hommes, qui 

^ïc$°p"îS- paflbient alors pour les eolqmnes de l’Eglilè ; & 
paux Officiers quils avoieïit été condamnez par laînt Martin, Ôc 

^*'*l^ur*ûbiiet Evêques de France & d’Elpagne -, ils ne 

un otdci^poiir penlcrent plus à chercher d’appui, ni de proteâion 
les faire réta. le Clergé, & tcntérciit unc autre voïc, dont 

EglifcsTdont tous les Hérétiques ont coutume de lè prévaloir, 
ils avoieni été L’argcnt ne leur manquoit piw, Prilcillien avoir de 
chaiTcz. grands biens, Sc il étoit alTûré que lès Dévotes ne 
stv. shI. ai/, pabandonneroient pas dans le belbin. Ils furent 
trouver Macédonien, à qui l’Empereur avoir donné 
l’Intendance de. la JulHce. Ce Magillrar ne fut pas 
à l’épreuve des fbmmcs immenles qu'ils lui oft'ri- 
rent. Il leur fit expédier un ordre contraire à celuii 
qui avoir été donné auparavant. Il portoit qu’on, 
rendroit ailX Prifcillianilles les EgÜIes qu’ils avoient: 
occupés en Elpagne , ôc qu’on les y laifleroit vivrci 
en paix. i 

Salviem étant mort a Rome, Inftancc & PriiciLj 

lien s’en retournèrent-en Eftagne ^ec ce* nouveau 

Refcrit; 
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T R OI s I e’ Aï E Livre. 177 
Rcfcrtr de l’Empereur -, & Volvence Proconlùl d’EC il* y rentrent 
pagne , aïanc e'té aufli corrompu , par les mêmes i"*, 
voies J (jue Macédonien lavoir été : ils rentrèrent 
dans leurs Eglifes, làns y trouver la moindre op- 
po/ition. , 

dt J, C. iSt, 'iJB S, tPtfdytlH ftfl S.Maftin s*ar- 

II paroît fort vrai-lèmblable, que ce fût en allant ^ Vienne 
au Concile de Sarragoce, ou au retour, que iaint ÎJoùiuvSc 
Martin pallà, avec làint Viéfrice Evêque de Rouen ***“'*“ 
par Vienne en Dauphiné, où làint Paulin de'No-^“*^' 
le, nous apprend qu’il eût le bonheur de les voir, 

Paulin avoir déjà beaucoup d’accès auprès de 
Martin, qui l’avoir guéri d’une fluxion lur un GEilj 
mais làint Viélrice lui étoic inconnu il fut fort ^ 
fâché dans la fuite, de n’avoir pas fçû profiter, 
comme il devoir, de la préfence d’un fi làint Hom- foge de s. 
me, & de ne lui avoir pas rendu .tous les honneurs 
qui étoient dûs à fi vertu. Il ne le regarda alors, 
que comme un jeune Evêque, qui accompagnoit ^geontgUgé- 
laint Martin, parce qu’il ne Içavoit pas, comme 41 
le dît depuis, que fes vertus,,& particuliérement 
la confiance avec laquelle il avoir louflèrt pour l’a- 
mourde Jefus-Chrift les dilKrens fupplices, aufquels Z 

Il avoir ete expote, lavoient .en quelque façon ren..^£»'«» 
du lèmbîable a ce grand Homme: ni qu'il avoir 7 '" 
•lavanrage de voir en la perlonne, non feulement un *«/, 

laint Evêque, mais encore un illuftre Martir. adm. 

^Cetee entrevue arriva lurement avant que Paulin 
eût renoncé au Monde, 6 c pendant qu’il croit en¬ 
core engagé dans les foins du iiéclc , & même 
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173 L A V I E D E S. Martin.’ 
ceMmlfAn- enfcVeli dans les ténèbres du péché. Par confequent 
rite w# l’année 389. ou on croit qu’il fc retira en EC 

pagne, pour y luivre avec plus de liberté les inlpi.. 
rations du Ciel : ou peut-être au commencement 
de l’année 380. Si qp entend par les ténèbres du pé¬ 
ché , dont il dit qu’il étoii environné alors, le tems 
qui a précédé Ion Baptême. Car on croit que ce 
n.ic cette année-là même, qu’il fut baptfic à Bour- 
deaux par làint Dauphin. Il fe pourroit bien faire, 
que dans les entretiens qu’il eut à .Vienne «avec 
èint Martin , ce grand Evêque l’auroit déterminé, 
à ne pas différer plus long-tems ion Baptême. 

On peut encore raporter à ce vo’iagc de S. Martin, 
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p.flRpatrAu- çg Qyg Grecoire de 't’ours dit qu’il fit en Auvergne, 
lêteàArtoiie, & la vifion qu il y eut dune lainte Viergenommee 
au Tombeau vitaliiic. Etant allé à Artone prier fiir lôn Tombeau, 

peu de tems après là mort, elle lui apparut, & le 
Saint lui aïant demandé fi elle*avoit le bonheur de 
Grfg.Tnr.JUfi. ■ y-j. vifion de Dieu, Vitalîne lui répondit 

que non, & que cet avantage lui etoit diitere, pour 
Ste vitaiine imc cliolè qui lui avoir paru dans le Monde de fort 
lui ap^roitiK coniéqucnce. J’avois coutume, ajoûta-t-clle, 

l’emp^Llie de me laver le vilàge avec trop d’affeéhirion, & de 
dcjoüitdiîU fi>in, le Vendredy de chaque lemaine. Après cette 
vüîodi:Dicu- ^ Martin le retira, & aiant abordé lès 

Dilciples, leur tint ce dilcours, entrecoupé de ge- 
» miflèmens fie de lànglots. Malheur à nous, qui 
« vivons encore dans ce Monde ; malheur a nous. 
»)"^Si >une légère complailànce, qu’a pu avoir une 
» Vierge conlàcrée à jefus - Chrill, en ledavanc le 
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vilâge quelques jours de la lèmaine, a éré trouvée » 
aflez criminelle devant Dieu , pour l'empêcher. « 
d’être admifè en là prélence, lî-tôc après là mort; « 
que ferons-nous, nous autres, que l’Elprit trom- « 
peur du Siècle leduit, & porte cohtinuellenient « 
au pèche'? 

Le Saint après avoir opéré plufieurs guérifons mira- 
culeulès dans Artone, s'en alla à Clermont fur fâ mon- 
ture ordinaire J mais aiant aperçu du haut d’une mon¬ 
tagne , les Magillrats, & la Noblefle qui veiioient 
audevant de lui. Il s'informa de ce que ce pouvoir 
être. L’ayant appris, il tourna bride aulli-tôt pour 
retourner à Artone, en difant : il ne m’apartient pas5« 
d’être reçu avec tant de pompe & de inagnifîcence. « 

Ils ne laiflerent pas de le fuivre, & l’aïant joint en 
chemin, ils le conjurèrent de ne pas priver leur 
Ville de l'honneur qu'il avoir eu dclTein de lui faire. 

Ils le preflerent en vain, & n’en purent rien obte¬ 
nir, tant Ibn humilité le lentit oft'enlee de l’hon¬ 
neur qu’on avoir deflèin de lui rendre. On voïoic 
encore à Artone du tems de Grégoire de Tours, il prie pour 
un endroit entouré de treillis, où le Saint s’é- "“Tî 
toit arrête. A ton retour, il tut viliter une fécondé par fesprières 
fois le Tombeau de lainte Vicaline, & lui adrefîà !"' de 
ces. paroles. Rèjoüiflez - vous, ma bien - heureufe 
Soeur , dans trois jours vous joüirez de la gloire 
des Saints, La choie arriva comme le Saint l’avoic 
prédite., Le troiliéme jour Viraline , s’apparut à 
plufieurs perlônnes, qui reçurent les grâces qu’ils 
lui avoient auparavant alemandé. Elle leur mar- 
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ïRo La Vie de S. M aet ik. 

qua même le jour auquel on devott honorer & 
mémoire. 

Cetcc Hiftoire qui cfl: extraire mot à mot, de 
Greffoirc de Toursprouve invinciblement la 
créance dans laquelle i’Ejrlifè étoit dés-lors, tou¬ 
chant le Purgatoire ; &^ quand bien même quelque • 
efprit fort voudroit la &ire palfer pour une fable, 
on ne pourrbit pâs nier, qu’elle ne foit une preuve 
convainquante, que ce fiiinc Evêque, & toute l’Eglifc 
defontéms, ne fût dans les mêmes fentimens, dans 
lelquels nous (bmmes à préfènt fur ce point. H y a en¬ 
core aujourd’hui dans Artone une Eglife Collegialle, 
où iàinte Vitaline eft honorée d’un culte particulier, 
de même que dans tout le Diocéfe de Clermont. 
Le Pere Branche met là Pête le May, quoi¬ 
que d’autres rafltgnent au fpévrier. 

LcsPtifcülia- * Andej.c,^t. 'T)e S. Martin 

îtbsce'^îeyant Combien d’impaticncc, 

le Proconful Idacc & Itliacc fiipportoicnt la fierté de leurs enne- 
d’Erpignc, de Hs n’auroient pas manqué de s’élever contre 
pjîx d”rE- eux, avec leur zélé ordinaire, fi la crainte ne les 
glife. eut rendu plus fàges, ou plus timides. LesPrifcilIia- 

niftes devenus plus hardis,& plus infblens par leur- 
filcnce, en prirent occafion d’accufèr Ithace devant 
le Proconliil, de troubler Ja paix de l’Eglifè. On 
avoit déjà donné ordre fur leur accufàcion, de fè 

ilsenfiiit ^ perfbnnc, lorfqu’il s’enfuit fort a propos 

pottffcsplaîn-dans les Gaules. 

trt devâiGrc- certain Grégoire en étoit alors Préfet. Ithace 
Gaules" porta devant lui fes plaintes, & comme ce Magîrtrat 
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ctoit’Cathôlique & fort équitable, il en fut écouté 
favorablement. Dexter dit, qu’il écoit fî homme Dm.<*»».38ï. 
de bien, & fi verfe dans les faintes Lettres, qu’il 
mérita quelques années apres, d’être &it Evêque de 
Grenade en Elpagne, où il mourut dans un âge 
fort avancé, & plein de mérites. Grégoire ordonna ciiTTf'Êmpe- 
d’abord qu’on fit venir devant lui les Hérétiques: rcuï en faveur 
Enfiiire il informa l’Empereur de tout ce qui s’erôit 
paUe, & ht ce quil put, pour-empecher qu us ne pas écouté, 
:ùrpriflçnt davantage là Religion. Mais ce fur inu¬ 
tilement, parce que tout croit devenu vénal à la 
Cour • par l’avarice & l’in^ciable cupidité de ceux 
qui avoient l’oreille du Prince. Les Hérétiques 
aïant fait de nouveaux prélèns à Macédonien , il les L’EmperfuE 
lèrvit fi bien auprès de l’Empereur, qmils en ob- 

. r b r • ^ Miiccdo- 

tmrent un lecond Relent, portant que la connoiL nîen, renvoie 

lance de leurs dilférens leroit ôtée au Préfet des 'omioifiàu- 

Gaules, & renvoïée devant le Vicaire y ou le Lieu- 

tejiant General du Gouverneur des Eïpagnes. ^ Il «iftesaiiVicaî- 

envoïa même des ordres à Treves, ou Idiace s!é^*^^ dHipjgne. 

toit retiré, pour s’alTûrer de là perlbnne, & le con- .. ... 

J. : TTi'* 1 r • ¥ I ^ .. ^ / / . Sev.Std. Htjt. 

duire en Elpagne. Mais Ichacc en aiant cte averti, 
trouva moïen de les éviter, & s’étant mis en lieu 
de lurcté, il le défendit contre lès acculàtioiis de 
lès ennemis, par l’Evêque Prittannien qu’il char¬ 
gea de la procuration, & qui comparut pour lui. 

Quoi - qu Idace & Ithace , n’èullènt pas l’appro¬ 
bation des plus làints Ev'êques qui gouvernoient 

l L'Erp.ignc ctfla en ce rems- là d’avoir des l’roconfu^î. 
iùid* 





























































_ A Vie DE s. M-artih. 
alors l*Egli{è, parce qu ils avoienc porté la conhoif- 
fance d’une caufè purement Eccléfialtique, devant 
les Tribunaux féculiers, & poufToient les Prifcillia- 
niJles avec trop d’aigreur, & fans garder de mcTu- 
rës J ils ne laifToient pas cependant d avoir raiion 
dans le fond, & de défendre la caùlè de l’Eglife: 
& Grâtien, n’eft pas' excufàble, de s’être lailfe lùr- 
prendre par Macédonien, quoi-qu’il ne trempât 
point dans les crimes de ces* infâmes Hérétiques. 
Il eft vrai que la protéélion qu’il leur accorda, ne 
fut que lefet dune lùrprilê, dont les Empereurs 

m m -ViJi _ _ _ _ _.._ 


S. 


les plus religieux ne pciivcnc pas toujours le garen- 
tir. Dieu cependant ne lalfla pas d’en tirer une 


Dieu punit _ 

SSHc prompte vengeance , en lui fufeitant un ennemi 
s’êtr? la’iffc aûfli redoutable que le fut Maxime, qui s’empara 

de l’Empire, apres lui avoir ôté la vie. Cc^qui doit 
faire penler a cous les Rois de la T erre, de ne pas 
fe lailTer lùrprçndre par de faux rapports, particui 
liércraent , lorlqu’il s’agit de rincérêc de l’Eglifc-^ 
Quoi-qu'il en foit, les éloges que làint Ambroife; 
& d’autres fainrs Evêques ont donnéà Gratien apres 
là mort, peuvent nous faire croire qu’il reconnût fa 
faute avant que de mourir, &c que Dieu ne 1 a puni 
fi févéremenr dans ce Monde , que pour l’épargner 
&• le traiter avec plus de milcricorde dans l’autre. Sa 
Savcngrance juftice éclata bien plus vifiblement contre Macedo- 

^ voulu fe retirer dans une EgUlè de 
Milan, pour y trouver un azilc contre la fureur de 
Maxime , qui ne pardonnoit à aucun des Officiers 
de Gratien ■, janiaisil n’y pût entrer, quoi-que les 
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portes en fuÆnc ouvertes. Il tomba ainC entre les AccompiiiTc- 
lîiains de ceux qui le pourfùîvoient pour le faire menr fi’anc 

mourir , comme fàinc Ambroilè l’avoit pre'dit quel- I^Xxbroîfe* 
que-tems auparavant. Car ce tiint Evêque l’étant fui Maccdo- 
un jour allé trouver, pour le prier en faveur de 
quelques malheureux j & l’encrée de fbn Palais lui '’-**^j*'» 
aiant été refulee, par l’ordre qu’il en avoir donné : 

Vn jour •viendra j dit tout haut le Saint , en s'en 
allant, & parlant de Macédonien, que les portes de 
/Eglife feront ouvertes j ^ que vous ny pourrex. pas 
entrer. 


tAn de f. C. 3S3. n^e S. Martin 6S. 

Pendant qu’Itliace déféndoit &. caufè en Efpagne Msïtmefere» 
par l’Evêque Pritannien, Flave Maxime qui corn- 
iuandoit l’Armée de Gratien en Angleterre, y fut en France, 
proclamé Empereur par /l':. S^ldate liisfi-oneetits. Se'j.Sul.UiA. 
D’Angleterre il paflà en France, avant que Gra-/«./<*.rnwe. 
tien , qui étoit alors à Trêves, eût appris cette fjf;* 
révolution. Comme il nctoie pas en état de sop- &ufj. u 1 . 
pofer aux entreprilès du Tiran , n’aiant prés de 
lui qu’un petit nômbre de Soldats, dont la'fidé¬ 
lité lui étoit devenue fufpeéfe j il ne balança pas à 
prendre la fuite : mais les gens de Maxime l’aïant 
joint auprès de Lion, 11 y fut cruellement aflalTiiié MortdcGri^ 
par la main d’Andragas , l’un des Capitaines du 

ta-ii 

lUwn. 

On croit que Maxime étoit originaire de la 
grande Bretagne, & allié à la Famille du Grand 
Confiantin. Quoi-que fès viétoires lui eu fient beau¬ 
coup enflé le cœur, il ne laiftbit pas d’être aflèz 
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Qiulitcï de affable. Il ctoit Chrétien, ahnoit le bon ordre & 
la jiiftice , mais il aimoit encore davantage l’ar- 

sev.sai.oui. ’L année 3S3. fè paflà toute entière dans ces ïhoii- 
vements, & Maxime i’emplota à affermir fon EnipU 
|ir.TiS-«d.iw.fc, tant au deçà, quàu delà des Alpes. Il n’eût 
pas plus-tôt fait fon eiûreé dans Trêves, où il cta- 

Ithacc3<cufe Empire apres la défaite de Cra¬ 

ies Pnfciilia- > qu Ithacc qui l’y attcndoit avec impatience 
^ftts devoir depuis fa révolté, lui préfonta un Placer plein d*in- 

Ies*citeVuCô- Contre Prifcillien. Maxime l’écouta fàvo- 
cilc dtf Bour- rablcment, & fit expédier des ordres au Préfet des 

, & au Vicaire d’Elpagne , pour faire*con- 
yinr./ji.«.ij.duirc au Concile, qui*fut en mêrae-tems indiqué 

a Bourdeaux, tous ceux qu’on Içavoit être infeékez 

de cctie Hércfîc. 


Ils y font de Inflancc & Prifcillien comparurent dans le Sino- 

cl^iriDÉz» Prif âVOlcnt etc SÎTlCIlCiC p«lr iOFCCp Lc prC- 

ciUitn^tccufc micr fçùt fi mal fo défendre , ou plus-tôt les cri- 

devinrent fi vifiblcs , & fi manifeftes, que 
&cnapptiieà l’afrcmbiée confirma la Sentence de dépofition qui’ 

prononcée contre lui dans le Concile de 
/4ff/. 1. iwi 'Sarragoce. Mais Prifcillien voïant qu’il ne poui 

voit pas manquer d’y être condamné , en appellai 
a 1 Empereur } fie les Evêques, quoi - qu’il ne lui 
reftât plus d autre voie pour l'éviter, que de a 
demander d autres Juges, fi ceux qui écoient aui.^p 
Lâche coin-Concile lui étoient forpedïs : au Ucu de pro- 

Evêques qui y y avoir egard a Ion appel ^ com* 

dcfçcenc, mc ils aufoient dû faire j y conicncüent par une 

lâche 
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lâche complai/ànce pour Maxime. Saint Martin Martfn 
qui sy trouva, soppoÊ làns doute au Itnvoi de ■ 
Prifcillien ; puifque Sevcre Sulpice remarque qu’il . ' 
eût le courage de reprefencer plufieurs fois à ce't 
Empereur le tort qu’il avoir d’entreprendre de ju¬ 
ger des affaires de l’Eglifc. Mais le nombre des Evc- 
ques, qui e'toîent bien-ailè de lui faire leur cour aux 
dépens de lès libercez, laiant emporte' liir Ibn ftn- 
rimcnc; les Criminels furent renvoyez devant lui 

a Trêves, ou Idace & Ithace, leurs acculareurs 
les fui virent. * 

Leurs démarches plurent beaucoup à 'Maxime 
& les Evêques qui étoient venus à fa Cour 
dellcm d en obtenir quelques grâces, s’en étant 
a^perçus, applaudirent plus qu’ils ne dévoient 
2 ele indilcret de leurs Confrères. Ce futainfi nue *^*^*^*^ 
p^unelâchç comphi&ncc, ils fenc perdre à'la 
dignité Epiicopale, 1 autorité qu elle avoir eu jufqu’a- iittiit, 
lors auprès des Empereurs. La flatterie, le déguifè- 
ment, l’emportèrent lùr la vérité. S; Je plâihr que ces 
pêques eurent de fe voir bien auprès du Prince, 
leur fit oublier, ce qu’ils dévoient à leur Dignité. * 

de /. C. 3H. . «Pr S. Martin O. 

Saint Martin fut aufîl contraint d’aller à Trêves 
tn ce rems-là pour folliciter la libené de quelques 
priioimiers , le rappel de plufieurs exilez , la ïime pour lui 
reftitution de leurs biens injuftement confifqucz '* 

Mus bien loin de fe laiflir aUer comme fes 0)n- .ïî 
bercs a 1 elprir de la Cour, U y foûünt avec tant 

A a 


































































La Vie DE S. Martin. 

Il condamne <Je fermeté, riionneur & la dignité de fôn caraété- 

Vioüed«È”è. > quïlftmbloit demander en maître, les grâces 
ques qui é- qu’il vouloit obtenir. Cette grandeur d’ame le fit 
wienr â U eftimcr de ccux-lamÉraes, qui la voient le plus mé- 

Cour, pat U r' a \t • " . . J r , 

fermeté avec ptilc, & Maxime cut autant de vénération .pour 
laquelle il foû-qu*il gn avoitpeu, pour les Evêques, qui s’é- 

ticitfaûigmtc. . J , -V Li I a * • 

PaatinX}. coicHt Tcndus mcpritables par leurs Hattenes. 

Une .conduite fi ferme & fi iâge, ne pût que 
tnfùîoMarti- déplaire a Itliace, & à ceux de fbn parti, qui (ôû- 
froient'avec peine les reproches que le Saint leur 
rnanrtM. faifoit de leurs bafTeilcs, & les frequents avisqu’il leur 
^*^*1*^ * donnoit de iè défifter de la pburftiitc de l’affaire 'de 
i>« , .*p.i} ]je Tribunal de l’Empereur. Ilprioic 

aufll fbuvent Maxime de s’abftcnir d’en connoître^ 
Saint Martin ôc dc condamner à mort cês malheureux Criminels. 

tiiOTt ^.difoic-il, qu'ils Aient été dédAre\ 
(SlHaniftes, & fJététiques , pter te jugement des Evêques, ^'on les 

cn'em ûvait de Itufs îglifis , Sf âépofi du Sacerdoce^ 

fans quoH ’veûiile encore leur Ster lu vié. ^omAù thglife 

qùoïi^ répAndit le fsng de fes^ Enfaus , mé- 
. me fébeUes. C'efi un atteatAt contre fes libette^y qu'un 
Juge Laie condamne des Bvéques. 

An de J. C. }Sj. l^e S. éMartîn 70. 

Quoi-que fàint Martin pût dire, Ithace ne fc 
s. MMtin'd’è^ rebuEoit point, fatigué de fês remontrances, & im- • 
rte Difcipie de patient de voir fï long-cems à la Cour, un Evêque, 
PrifciUien, humble & pénitente , condamnoic fi 

hautement le luxe, Ôc Li mollefle de la fîcnne ; il 
eût l’impudence de l’accufer, d’être lui-même Dit 
ciplc dc Prifçitlicn, à la mort duquel il soppofoic. 
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Comme les Prilcillianiftes affeétoient ün extérieur 
pénitent, Ithace râchoit de faire paflèr pour Difci- 
ples de cet Hérétique, tous les gens de bien qui 
s’appliquoient à la letÆure, & à la méditation de 
l’Ecriture làinte , qui jeunoîent Ibuvent , & qui 
pafToient leur vie dans la retraite. • Sur ces préju¬ 
gez , Ion vit bien-rot la .vertu la plus pure calom- 
niée & perfécutéc, par lés-Evêques mêmes, qui en 
dévoient faire une plus exaéte profeflîon. 

C croit làns doute un tems bien fâcheux pour les 
Solitaires, & pour tous les gens de bien, car ïls 
croient aiîemenc enveloppez dans la ruine de Prifcil- 
lien; & il ne falloir quavoir Ithace, ou quelqu’un de 
lôn parti pour ennemi, ou être en réputation d’a¬ 
voir du bien , pour fè voir confondu avec ces 
malheureux , & condamné aux. mêmes peines d’ex- 
poliation , & d’exil. En éfet, les Courtifàns écoient 
fî Ibigneux de ménager toutes les occaHons de s’en¬ 
richir par les confifeations, que le moindre pré¬ 
texte mffifûit fouvent, pour fe voir livré à leur in- 
iàtiable cupidité. * 

C’eft ainfj que Dieu permet de tems en tems, 
que les plus fidèles Serviteurs (oient éprouvez, par 
ces iôrtes de periecutions, qui font toujours d'au- 
tant plus dangereufes, que la plus-part des Hom¬ 
mes nont pas afïèz de lumière , pour diifinguer la 
vertu, davec Ihipocrifie, l’innocence & la pureté 
delà Foi, d’avec le crime & l’Héréfie. Mais l’en¬ 
vie didiace, ne put rien contre la vertu reconnue 
de fâint Martin. Plus fês ennemis tâchoient de le 
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iljl’inyKe à décrier, plus l’Empereur faifoic d eforts, 6c redou- 
ÏBî JeS^lcte' loiucirations, pour gagner les bonnes gra- 

fufe,& le te- CCS. 11. l’avoît fouvcnt invite à manger à (à taole, 
avec <^ontfne beaucoup d'autres Evêques, qui s’en étoienc 
beaucoup de fait im bonneur ; mais le Saint l’avoir toujours re- 

libetté. 

ne cro’iant pas qu'il lui fut permis, comme 

sg mtnfk #}«s ^ Maxime même, de communiquer avec un 

fMiùfm rffi Homme qui avoir ofë tremper lès mains, dans le l^ng 
non pejfg qui dc Ibn Princc, âc qui retenoic encore un Empire 

auoj ImporntP' ... ■*. . r 


Toî, unit Tigue, appartenoit pas, II craignoit que ce ne 

Miorumviu fut approuver tacitement des crimes aufli énormes. 

*T^Suip.dg^^ expliqua librement à l’Empereur, & lui dît 
vit. B. M, «.zj. çe que tout autre que lui n auroit jamais ozé dire. 

Bien loin qu'il fc lèntît olFenle de la liberté de 
Martin, il l’en eltima davantage, & eût pour lui 
tant d égards, qu il ne dédaigna pas même lui feire 
connoître, pour k juftiHcation, lés railbns qui I a^ 
voient porte à recevoir la Couronne qu’on lui avoir 
Maxime fc „ mis {ùr la tête. C’eft malgré moi , lui dit-il , que 

de S. Martin, ” voicz lur Ic Trone, mon ambition ne 

qui lui accot- >» m’y a jamais porté, les Troupes que je comman-. 

mumon. ” ^ rorce d y monter, 6 c elles n ont lum 

c- c I fj ” l’ordre de Dieu, qui s’eft aflèz mani- 

» relie, par la vuaoire que j ay remportée, contre 
» toute cljîérânce, fur le parti de Graticn. On ne 
» peut pas me reprocher d avoir trempé mes mains, 
» dans le lâng de ceux qui l’ont loûcenu j puÜque 
M ceux qui ont été tuez, ne l’ont été que par le fort 
« des armes, & non pas par un ordre particulier que 
» j en eulTe donné. Ces railbns, les prières, 6 c les 
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inftances rertcrées de Maxime ; mais plus eriïore , 

Jes marques de pénitence qu’il donna, & la charité 

■ Li- ■ iV- T- 1 i - / ''nutattgut 

qui obligeoic le lamt Eveque, de le menâger pour nect 0 uim,ar~ 

l’intereft de rEglilè, & d’une infinité de malicu-**^,*^^'*^'^ " * 

reux ; lui firent enfin prendre la relolution, de con- vtrfAm n\ft in 

/èntir à ce qu’il dêmandoit , de lui accorder la 

comn\union, ôc d’aller un jour manger avec lui. 

On ne peut exprimer quel fut la joie de l'Em- ijayimcfaj, 
ir, quoi-qu’il n'ignorât pas, quelle étpit la ri- préparer un 
gueur de rablHnence de celui qu’il avoir convié, & 
l’averfion qu’il avoir de la bonne chère} il ne laiflâ 
pas, pour lui marquer davantage combien il étoit 
lènfiblc à la faveur qu’il lui accordoit, de lui faire /‘J* 

préparer un magnifique Feflin. Il y invita les Prin¬ 
ces , & les plus grands Seigneurs de là Cour. Son 
Frcre Marcellin, que le jeune Valentinien lui avoir 
renvoie depuis le traité de Paix, qui avoir été con¬ 
clu entr’euK , par rcntremilè & par les lÔins de 
làint Ambroilè, & Ibn Oncle parternel, furent des imh.ip.is.aà 
conviez. EvÔdc Préfet des Gaules, qui fut Cpnlul iwp, 
une année ou deux après, & qui avoir la réputa¬ 
tion d’être le plus vertueux, & le plus intègre Ma- 
giftrat de Ibn tems, fut aulïi appelle au Feftin, 
avec les deux Confèillers de l’Empereur. Les La¬ 
tins les appelloient Comités j parce qu’ils l’accom- 
pagnoient par tout, pour l’aider de leurs confèils, 
qu’ils étoient les plus intimes amis, fie les dépofitai- 
res ordinaires de fes lecrcts. 

Maxime fit l’honneur à l’Evcque, de le faire Grands hon- 
alTeoir à là droite , ôc fit placer vis-à-vis, le Prêtre tend! 
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stiinternie- qui laccompajrnoit, entre fou Frere. & fon Oncle. 

L ufàge de ce tems-là etoir, comme il cft encore à 
dciH- prélènt en Flandre , & dans cjuelques antres Pro- 
**''■ . vinces de TEurope, que celui à qui on apportoit à 

A, ii. i. }. boire le premier, bûvoic, & puis préièntoit la cou- 

pe J OU le verre, à celui des Conviez qui étoit le plus 
confidérable & le plus diftingué. On préfonta la 
Il lui &itfeT** coupe à l’Empercur, qui commanda qu’on la por- 

prera^rar*^ tât,a Martin. Il rattendoit,& fe faifoit un plailîr 

de la recevoir de fo main -, mais il fut bien forpris, 

TEv^que, apres avoir bû , la prélcnta 
bu,ptéfenteia à fon Prêtrc. Ce Saint connoiffoic la dignité du 
coupe au Prè- Sacerdoce de Jefos- Chrift , & pour la relever au 

tre GUI 1 flCCO*^ ^ jj I ^ ” Tl * > / *1^ 1 

pagne,préféra* nubcu dc la Cour, OU elle avoit ete avilie par la 
blemêtil'Eni- lâcheté de fos Confrères, il crût devoir leur faire 

f^tendoit! frntir par une, aélîon d’éclat, combien ils ctoient 
d v»rr«wd-coupables devant Dieu, de l’avoir fi mal foûtenuë. 

manière dont Maxime & tous les Conviez re- 

ttmor9 1 ^ 1 r 

Sf«M/âtrpyîçurent cette action, fit bien voir par quel elprit 
fmui avok été faite. 'Car bien loin de la blâmer, & 

S en plaindre, ils admirèrent la rermere avec 
Cette aéiion laquelle il avoit préféré la dignité du Sacerdoce. 

icfpcat de ^ majelte de 1 Emmpire. * . ■ ■ ï 

loutelaCour. Depuis ce tems-là, Maxime connût mieux quefj 

Max'me le différence qii’il falloir faire dc Martinjî 

conMc fou- autres Prélats qui lui voient la Cour. Il le fai-‘" 
vent, Ce t^lc foit venir fouvenc dans fon Palais, il le cfaitoit avec - 
çôfeiU,^l« en- I bonneur & le refpeél imaginable, il le con* 

îrefienïqa’üafultoit for toutes les entrcprifes qu’il méditoit, & 
avcciui. _ demandoit.des régies pour la conduite de là vie. 
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Les entretiens qu’il avoxt avec le Saint, n etoient plus 
que de réternitc , de la gloire &: du bonheur que 
Dieu a prépare à fcs élus, des peines & des fùppli- r», defijiiium 
CCS qui lônt rélèrvcz ’âux Impies, de ce que nous 
devons fcure dans Je tems, & de ce que nous avons Sm.ui.DUi. 
à craindre, & à elpérer dans réternité. , "• 7 * 

' Maxime ne pût lui cacher le deflêin qu’il avoir Le s. le Jé- 
de palTer les Alpes , & de déclarer la Guerre au 
jeune Valentinien ; mais le làint Evêque n’obmit 
rien pour l’en détourner, & l’affiira que s’il portoîtlcrinifB,&lui 
la Guerre en Italie, il auroit d'abord ravancae’e q»» 

a • 1 • n • I I . ft » Jm don arri- 

& remporceroit la victoire dans les premiers com~ va *’il paflê 

bacs ; mais qu’enfùite Valentinien {croit victorieux, 

& le feroit périr lui-même. p«/i».iWrfY.î. 

La chofè arriva comme le Saint l’avoit prédire. AceompiiiTc- 
Car Maxime aïant pafle les Alpes, en J87, fc ren- trët de la pro- 
dit maître j&ns peine de toute ricalie. Le jeune 
Valentinien fut obligé de prendre la fuite, & d*al- xinie. 

1er implorer la proteCtion du grand Thcodoic. 

Mais lorfque ce ’Tiran le cro'ioit prêt de joüir en 
toute alTûrancc du fruit de lès crimes, tout cedant 
à la fortune , U fiit inopinément lùrpris, dans, lâ*^ '* u.<^i4- 
Hongrie par l'Armée de Theodolc, qui le pourlùi- 
vit fi vivement julque dans Aquilce , quelle ne lui 
donna pas le tems de s’y fortifier. Ses Soldats vo¬ 
yant la perte inévitable, en ouvrirent les portes, 
le mirent entre les mains du Vainqueur ; & pen¬ 
dant que Theodolè, auffi touche du malheur de 
lôn Prilônnier, qu’irrité de fes crimes, balançoît de 
lui en accorder le pardon, ils lui coupèrent la tête 
à la vue de toute l’Armée, le 17. Août jSS. 
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19Î, La Vie ps S. Martin. * 
LTmpératEî- Lc PaUis de Maxime aiant ccé en quelque fà- 
M.uolîw r çon (ànâifié , par le repas que le faint Evêque 
manger au S. avoit lîonore dc la prelcnce; llmpcramce qui na- 
jnfWoùvalii yqJj moins de vénération pour lui, que l’Empê- 

reur , voulut aulTi avoir l’honneur de le traiter à 
în,.Si»/.Di-*/, fon tour. Elle étoit louvent profternee aux pieds 
I B.?, du Saint, où comme une autré Madelainc. Elle 
Tccoutoit attentivement, fe nourrifiànt des paroles 
■ ' dc vie qui fortoient de là bouche. On* la vit plus 
d’une fois les arroufèr de fes larmes, & les elTuïer 
de lès cheveux, dans la vue dans doute, d’obtenir 
par ceti^ humiliation volontaire , le pardon des 
crimes que l’Empereur avoir commis en uCirpant 
l’Empire. 

Quoi-quc Martin neût jamais lôufFert qnaucune 
Femme s’approchât de lui, il fallut malgré qu’il en 
eût, qu’il IbulFrît l’Impératrice à lès pieds. Elle 
lèmMoit avoir oublié ce qu elle étoit, d abord qu’il 
paroillôit à la Cour. Les yeux perçans de là Foi, 
lui failànt connoître que l’éclat des vertus de ce 
grand Eveque , oblcurcilïbit celui de lôn Sceptre 
& de là Couronne j la grandeur Humaine ne fai- 
Ibit plus d’impreflion lùr lôn cœur. 

Elle pf^pare Pour obtenir du Saint cette faveur, elle inter- 
repiis? & elle l’autoritc de Maxime. Ils lui firent cnlèmble 

kfaiàubic. tant de violence , qu’il conlènrit enfin de manger 
,.... chez rimpétawice. Elle apprêta ellc-mêmc tous les 
Taudn.îiid, mets. Elle mit la table, prépara le couvert ,& ht 
feule la fonétion de tous les Officiers. Il fallut mê¬ 
me que Martin Ibuffirît quelle lui donnât à laver, 
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& cjucllc le fei'vit à table. Le profond refpedl ou** Eloge de 
elle avoic pour fà Sainteté lempécha de s’y mettre 
avec lui, & la fit tenir debout pendant cous le ré¬ 
pas. Pour être plus en liberté de le fervir, comme 
elle fbuhaitroic, elle avoic fait retirer lès Officiers 
& croit demeurée lèule aiiprés du Saint, avec Ma¬ 
xime. 

Le repas étant fini, l’Impératrice en ramafla foicr. 
neufement les reflès, & les préférant à la délicacc& 
des viandes, qu’on avoic coutume de fèrvir à fà ta¬ 
ble , elle les mangea avec une humilité, & une foi 
làns exemple. C’eft ce qui l’a fait comparer, dans Stv.Sai.DMi. 
l’antiquité, à cette Reine qui vint des extremitez de ***'■?*. . 
l'ünivers , entendre les paroles de fàgeflè qui for- ^‘**'''*"*' 
toieiit de la bouche de Salomon, Severe Sulpice 
remarque que faint Martin étoit alors âgé de 
ans. ■ 

^ Si le Saint eut tant d’égards pour Maxime & pour Max îme 30 
l’Impératrice, l’Empereur de fon côte, lui accorda 

k l ^ ^ ^ i 1 tin J 3 2r3ce de 

^ tous ceuK pour t^ui ii intciccdci j & Iii{-tous ceuxpouc 

fûra meme, en lui difânt adieu , qu’on ne pronon-1“' '* 
ceroit point de Sentence de mort contre les Prifcil-pre-Vw't'S'/n' 
lianilles. Heureux 1 s’il fût demeuré dans CCS bons 
fenrimens, & fi dans la fiiice il fefût réflbuvenu des 
prophéties de ce làint Homme, à qui Dieu avoir 
donne des vues fi diilinéVcs de l’avenir. sgrepMauu- 

Ce fût dans cette occafion , -que Maxime lui 
prefent du Baflîn de Porphire, donc parle GrégoirewAi/ omw»™, 
de Tours, duquel on fe fervit fi utilement apres 
mort, ^our faire plufieurs Miracle^s. Quoi-que 
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194 Vie de S. Martin. 

Saint eût toujours conftamment refufé tous les pre- 
fèns qu'on lui avoit offert, il ne pût cependant Ce 
difpenlèr de recevoir celui-ci j &c l’Empcreurde con¬ 
traignant de l’accepter, il crût devoir lui donner 
cette iatisfaétion. Tout ce-cife pafla à Trêves après 
lé Concile de Bourdeaux, aflemblé contre les Prit 
cillianiftes, a la fin de l’année 584. & dans les 
premiers mois de la fliivante, un^an apres que fâint 
TMi. in Ambroife qui avoit été envoïé vers Maxime, par le 
Miiif. jeune Valentinien, pour ménager les intérêts de l’I¬ 
talie , l’eût en quelque façon excommunié, en re- 
fulànt de communiquer avec lui. 


An de J. C. 3 Sf. T>e S.-Martin 70 . 


S.MartinYen Martin s’eii retourna content a Ion Eelifè , avec 



parti font cba- recommencèrent leurs fblliciratiôns, comme aupa- 
gerMaxime de ravant. Ils Içûrent même fi-bien obfèder l’Empereur, 
ftr ^ s’infinücr fi avant dans fbn elprit, qu’oubliant la 


‘ütKifj.Antu -ail /dtnr flP 



deux fois en fà préfèncc , & ayant été convaincu 

^ ^ * m m JF * * 


Crimes dont paf fbn propre aveu , d’avoir exercé la magic , 
Ptifcillien de- aflèmblcr de nuit des femmes débauchées, 


meure cou» 
vaincu. 
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JSvode le fit arrêter. Il rapporta enfùitc toute 
1 affaire en préfencc de l’Empereur, qui ne croïant 
pas devoir laiflcr des crimes fi énormes fans puni¬ 
tion , !e condamna avec plufieurs de fês complices 
à avoir la tête tranchée. Mais Ithace aianc appris 
le jugement qui avoit etc prononcé, & prévoïant 
combien là conduite trop violenté le rendroit odieux 
à tous les Evêques, s’il continüoit de pourfliivre la 
condamnation de Prifcillien ; dans le dernier juge¬ 
ment que l’Empereur devoît rendre fur le rapport 
d’Evode, il eût l’adrelle de fiibftituer en là place 
un officier de Jufticc, dont la fonction ctoit à jjcu 
prés fèmblable à celle des Procureurs Généraux de 
nos Parlemens, en pourlùivant les criminels com¬ 
me partie publique. 

La le vérité de Maxime, & la mort honteulè de 
Prilcillien , ne furent pas capables d’awrêter les 
maux que cette nouvelle Héréfie avoit caule à l’E- 
glile. Elles ne purent même rien diminüer de 
i cllime que les Dilciples de cet Hérétique avoient 
conçu de la prétendue vertu de leur Maître. S’ils 
l’avoient rclpeété comme un Saint pendant là vie, 
ils l'honorérent comme un Martin apres là mort. 
• Son c»rps, & ceux des compagnons de lôn liip- 
plice, furent portez en Elpagne avec beaucoup de 
pompe. Leur prélènce y fortifia tellement le 
courage de les Seélateut’s, que la crainte, des châ¬ 
timents avoir commencc_ d’ébranler, qu’on le^ vit 
bien-tôt parqître en plus grand nombre, & cnlèi- 

Bbij 
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giier leur pernicieulè Doctrine avec plus daflu- 
rance qu’ils.n’avoient encore fuir. 

Les troubles qui s’élevèrent dans l’Eglifè à l’oc- 
cafion de la more de Prilcillien, en furent peut- 
être caufè. Car quelques Evêques prétendirent, 
que n aïant jamais enlèigné les Erreurs dont Idace 
l’avoit accule,; & la conduite aïant paru toujours 
ifréprélicnlible aux yeux des Momrties, c croit in- 
juftement quïl avoit été condamné. D’autres, en 
bien plus grand nombre, qui avoient reçu Ithace 
dans leur Communion, lôûtenoicntau contraire, que 
Prilcillien étoit indigne de vivre plus long-tems, & 
que lès acculàtenrs en pourlîiivant là mort, avoient 
rendu un lêrvicc très-important à l’Egltlè. Mais les 
uns ni les autres, n avoient pas l’aprobation des plus 
gens de bien, qui n’aïant point .pris de parti dans 
cette ai&ire, ne^ luivoicnc que celui de la juftice, 
& de la vérité. 

Qüoi-quc les plus làints Evêques, parmi lelquels 
on contoit le Pape Sîricc , làint Martin, & làint 
Ambroilè, culTcnt une extrême horreur de cette 
infâme Hérelic , & condainnalTcnt la pcrlbnne 
même de l’Hérétique ;.ils ne voïoient cependant qu’a¬ 
vec beaucoup de douleur , l’immunité pKléliaflu 
que , que leurs prédécelïèurs avoient julqu’alors 
défendue, au péril de leur vie, contre les entrepr^- 
fes des Empereurs, violée dans la perfonne de l’E-' 
vêque Prilcillien, & celle de les Clercs, par la 
haine, la jaloulîe, & la lâcheté de quelques-uns 
{Je leurs Çonfréres. Le làng de ces malhcureulcs 
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vi<îtimes de leur colère, répandu par les lollicita- 
rions, & les emprelïèmens de ceux-là mêmes, à qui 
leur caraélére impblôk l’obtigarion, de s’intéreflèr 
pour la coiilervatibn de leur vie, /èmbloit crier 
vengeance , & demander qu’on ne laiHâc. pas im¬ 
punie une fi grande inhumanité. 

. Il ell vrai que les Prilcillianifies demeurants, Onpctitjin- 

plorcr le fé- 
<-'ours dysPuiP. 
^iiccs féculîé 
les pour con¬ 
tenir IcsHéié- 
^ tiques* 

dit làim Leon, la crainte des peines temporelles, 
dont les Princes peuvent punir les Hérétiques, foât 
fouvent plus d’imprefiion lur ces elprics rebelles, & 
endurcis, que celles des peines Canoniques, & des 
fijpplices, doRt on les menace dans réternicé. Mais 
lEgliie aïant toujours confidérc comme homici¬ 
des, les Eccléfiafiiques qui pourlïiivoienc la mort 
des criminels, & aïant fait des Loix trés-fevéres 
.Contre tous ceux qui lèroienc tombez dans ce dé¬ 
faut , par lefquelles elle les déclare incapables de 
recevoir les Ordres, ou d’en faire aucune fonéfion, 
s’ijs ont eii le malheur d’y tomber depuis leur Or- Ittwceeft tié¬ 
di nation. Ces fàints Evêques (è crûrent obligez dans Sacct- 
la fijicc, de déclarer*Ithace, Ôc ceux qui avoîent 
trempé dans fon crime, privez de leur Commu¬ 
nion ,& de le dépofer du'Sacerdoce. Il fut même 
envoïé en exi!, après la défaite de Maxime , par 
1 ordre du grand Theodolè, ôc du jeune Valentini&ii, 
où il mourut miférabicment. 


obftinez & rebelles aux ordres de l’Eglifè, on ne 
pouvoir pas délaprouver qu’on eût recours à la Puif. 
ianec (eculiére, ni à l’autorité de Cefar, pour les 
contraindre de s’y fbûmettre. Parce que, comme 


ttîk 


m 



















































198 La Vie de S. Martin, 

Pour Idace, voiatit bien qu’il ne pouvoir pas 
éviter la même peine, il Ce démit lulmcrae volon- 
'' taircment de fbn Evêché, & auroit pu ainfi expier 

fà faute avec honneur , dit SeVére Sulpice , s'il 
n eût pas tenté dans la fuite d y rentrer avec honte. 
A l'egard des autres Evêques, qui ne s'étoient pas 
porté pour acculàtcurs de Prifcillicn , &c qui avoienc 
feulement communiqué avec Idace & Ithace \ com- 
ils étoient en très grand nombre, on les traita 
Evl*^ues de fa avec moins de rigueur, & le Concile de Turin 
Comratmion. tenu l’an 397. nous apprend qu’ils furent reçus dans 
cmil.Taam. la Communion des Evêques Catholiques, en rc- 


r. 5 


nonçant à celle des Evêques qui fbûtenoient opi¬ 
niâtrement le parti d’ithace. Une conduite fï fâge 
& fî modérée, qui avoir été infpirée par iàint Am- 
broife lorfqu’il vivoit encore , dont*lcs lettres fu¬ 
rent lues dans rafïcmblée, Ôc reçues de tous les 
Evêques, avec un profond refpe( 5 t, auroit dû men 
tre fin au Schifîné , qui depuis tant d'années parta- 
geoit l’Egîife d'Occident ; mais les Efprits étoient 
fi aigris, & les Parties fi échaufées, & ceux qui foû- 
tenoient la bonne caufe en fi petit nombre, qu’on 
en voïoit encore de trilles relies, & de funejûes 
éfets en l’année 400, où Severe Sulpice finit fon 
Hilloire làcféc. 

Onpuniïdu Feliciflime & Armcne, qui étoient pafïcz depuis 
deïmctfuppli-pgjj J^ns le parti de Prilcillien, & qui l’a voient 

Dirapp^de accompagné à Treves en qualité de Clercs, eurent 
Piiiviilicn. le même fort que leur Evêque. Un nommé Latro- 
nicn, & l’impudique Euclirotie, donc nous avons 
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déjà parlé , furent execurez avec eux ; & peu de 
tems apres, on punit du meme /ùppUce Aiarin & 
le Diacre Aurellc. Latronieii, que laine Jerôme 
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arin & 


appelle Matronien, étoic un homme d une jurande 
érudition. H excellok particuliérement dans la Poe- 


fie. Ce Pere uiit qu’il avoir vu pIuHeurs de lès ou¬ 
vrages , dont il parle avec éloge. 


Inftance Evêque Priicillianifte, qui avoir impole Inftancc 8e 

les mains à Prilcillicn: mais crui avoir acquiefeé à 
1 „ , ^ 1 voieaenasil. 


la Sentence de dépofition que Ib Concile de Bour- 

deaux avoit orononcé contre lui . fut leulemem- Srt;.s«/. jïi^. 



exilé dans Tlfle de Silly, l’une des Sorlingues, avec 
Tiberien. Celui-ci cnnuïé de la longueur de lôn exil, 
abjura énfin, l’Héréfie de Prifcillien j mais il ne fut 
pas long-te ms après ton retour, iâns faire parler 
de lui. Car lâint Jerome remarque encore, qu'il 


contraignit une Vierge conlâcrée à Dieu, de fè ma¬ 
rier , au grand Icandale de l’Eglilè. On condamna 
aullî à l'exil quelques Laïcs, qu’on dépoüilla firtpt,EaUf. 
ravanc de leurs biens. Toutes ces executions fc fi¬ 
rent à la fin de l’année 58^. & l’on continua la 
recherche de ces Hérétiques, julqu à la fin du Ré¬ 
gne de Maxime. 

• Saint Ambroifè nous apprend cfti’étant allé à Tre- 
ves. Il y trouva Higine Eveque de Cordoüe, dont 
on a cy-devant parlé, qui y avoit été amené, charcré "'“jî* 
de chaînes par l’ordre de M^ime. Tout décrépite âtar. 


F. l- DtXttr- 


*tt On croit qu*Hîgîne fntîe SuccefïCQT du grand Ofiiis* Il eût alTcz 
de foîblciTd pour tccotîibcr deuï fois dans THércüe de Piifeillien qu'il 
ifüic abjmi. 
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OntraiîeHi- 
gine avec la 
dernière du- 
tété. S, Am¬ 
brai fe s'em- 
ptoïe inucile- 
ineut poui fai^ 
le moclérer la 
rîeueur de Ton 
exil* 


Smnt Martin 
apprend avec 
beaucoup de 
chagrin lechi- 
gemenc dea 
aifpoiîdons 
de Maxime. 




La Vie de S. Martin. 
qu’il croit, il fut envoïé en exil dans Tlfle de Leriiis, • 
avec ordre à ceux qui le conduifôienr, de le traiter 
avec toute forte de dureté. Ce laint Doâeur étpit à 
la Cour de Maxime en qualitéd’Ambafladeur du jeu¬ 
ne Valentinien.Touclîé de la vieillcflc,& de la mifére 
de cet Evêque , à qui on n’avoit pa& voulu même 
accorder un lit dans le Vaiflèau pour le coucher, in¬ 
terpola Ibn autorité^ faire traiter plus hu¬ 

mainement } mais ce rut en vain. Car les Officiers 
de Maxime , non feulement ne voulurent point 
récouter ; mais ils curent encore l’inlolcnce, de le 
chalfer hontculèmcnt de leur maiibn. 

Ce né fut pas fins beaucoup de ch^rin, que 
làint Martin apprit que l’Empereur eû^ n-tôt per¬ 
du les Icntimens de modération & de Relimpn, que 
la prélênee lui, avoir inlpiré. Le peu de riruit qu’il 
pouvoit.'faire à la Cour, lui auroit fait prendre la 
rélblution dé n’y jamais retourner, s’il n’y avoir 
été oblige par de très-fortes raijlons. Quoi-que 
Maxime eût accordé la paix à Valentinien, à la 
prière de laine Ambroilè, & qu’il l’eût obtenu lui- 
même de Theodofê à certaines conditions j il ne 
lailToit pas d’avoir toujours dans le coeur, le dcllèin 
de palier les Alpes, Ôc de^réduire l’halie (bus Ibn 
obéïllànce. Comme tous les partifans de Gratîcn 

de voient 
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n Elle s’npelîc communement Üfle fiint Honorât* «ok alors ; 
rciiiphc de Serpins & de Gères vénéncLUes, dont elk fut délivrée par 
les pciéri s du Sainr donc elle porte le nom. Le fameux Monaftére qui 
s Y établit d'ou font roui tant de grands Homiajçs îlluiltes 
leur doârine Qc pai kur fiimtctc ^ Ta rendu très* cêlcbiCÉ 
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dévoient lui Être {ùIpcéVs, parce qu*il ne doutoit Crmnté de 
point qu’ils ne confèrvaflènt la même afTediion pour ™' 

1. I 1 • .1 . A r ^ vcttlesparn- 

Valentinien, qu ils avoient eu pour ion Frcre, Il fan* de Gu- 
en fît faire une recherche très - exaéle ; & aïanc 
condamne à mort fous divers prétextés, ceux qui 
lui faifoient le plus d’ombrage , il en envoïa beau- 
coup d autres en exil, aprc's les avoir dépouillez de î* » ij* 
leurs biens. 

An de J. a 3Sd. ^ 3ST. De J*. Martin yr. gÿ yz. 

Quelques-uns de ces malheureux ,sadreflercnt à Saint Martin 
làint Martin , & l’engagèrent de retourner à la Courpoutin- 
Cour pour parlera Maxime en leur faveur. Entr’-t«ccdet ^cn . 

' autres le Comte Narfe, le Leucade , Gouverneur 
de Province, qui s’étoienc le plus fignalez par la ^ev.sui.m^: 
fidélité qu’ils avoient confervé à Gratien. Le Saint S.* 
retourna donc à Treves vers la fin de l’année j86. 
pour des affaires fèmblablcs à celles qui l’y avoient 
déjà fait venir plufieurs fois. Comme il y avoit 
peu de tems que fàint Britton, Evêque de cette 
Ville, étoit décédé torfqu’il y arriva, il y trouva 
ceux de la Province & des environs aflêmblez, pour , <t 
Im choifir un Succcffcur. ^ ,1 "L"°rv£ 

Ithace qui aimoit bien moins à remplir fès obli- ^ 

gâtions dans fon Diocéfé , qu’à faire là Cour à 
1 Empereur, n’en étoit point lorti depuis qu’il y WezaTrev**, 
étoii venu pour l'afiirc de Prifcillien. IJ 
etoit meme rendu , par fes intrigues, nécelTaire à . i 

Maxime , qui avoir pour lui beaucoup d’égards, j.^^15. 

Tous Ip Evêques qui s'étoient alTemblez à Treves, 
pour donner un Succeflèur à fàint Britton, à la 

Ce 



































LaViedeS. Martin. f: 

rëferve d’un (eul , noramé TlVeofçiiifte, avoicnt eu 'j 
la complailànce de communicjuer avec lui. Le dé- 
fir naturel a l’Homme, d’être bien venu auprès de jr 
fon Prince, les y avoir engagez, fans y faire preC- 
que de réflexion, '& s’étoient ainfi rendus participans 
du • crime d’Ithace. Mais ils n’eurent pas plus- tôt | ■ 
appris que &int Martin étoît en chemin pour ve- ji 
nïr en Cour, quils commencèrent à rentrer en eux- :l 
mêmes, & à redouter fa prélènce. Jamais gens ne i 
furent plus lïirpris, ni plus embarallez. Ils virent j 
bien qu’ils s’étoient engagez dans un mauvais pas, ,, 
- en communiquant avec Ithace. Maxime, le jour ' 
d'auparavant, & par l’avis de ces Evêques, altérez ; 
du lânff des Hérétiques, avoir donné ordre qu’on i 
envoïât incelTamment en Efpagne, desTribuns avec : 
main forte, pour y faire une récherche exaéte des ? 
Prifcillianifles, pour condamner fans pitæ tous ^ 
ceux qu’on pourroic découvrir, & pour confifquer a 
quTi vHtreat leurs biens. Il n’y avoir pas lieu de douter- quun 

J nombreéle nerfonnes de pieté, ne dût être en- ^ ^ 
& veloppe dans ce maflacre ; parce qu un Gxrcneur mo- 

vtegitt. réglé, éroic une marque équivoque d’Hérélïe, j • 

Ces Evêques prévoïoient bien que Martin n’aprou- ^ 
mji/J.t.n. 6 }. véroir pas leur conduite,'& qu'ils auroient la confu- 

(ion d’en être traitez, comme des gens retranchez s: 
de la Communion de l’EgUlè. Ils eurent recours' à i 
Maxime leur proteâreur, & lui repréfentérenc, que I 
c’étoit n’avoir rien fait, que d’avoir condamné les i| 
Prifeillianiftes,, s’il fouffiroit que quelques Evêques, j 
qui avoichc beaucoup de crédit dans . l’Eglilè, les i 
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condamnafTent eux-mémes , pour avoir pourfùivi la- en- 


foiu de commumquer avec eux. Ces raifons paru- tomml,niquer 
fcnt allez fortes à Maxime, pour le faire conièntir les Eve- 
à ce qu*ils Ibuhaitoicnt de lui. On envoïa des Oflî- 
ciers audevant du Saint, de la parc de l’Empereur, 
pour lui défendre rentrée de la Ville, à moins qu’il 
ne promît de conierver la paix, &: l’union avec fes 
Confrères. 

Le Saint crût devoir, fuis trahir Éi conlcience, R^ponfc du 
uier de dilïimulation avec eux dans cette rencon- Saim. 
tre , il fe contenta de l^r répondre en deux mots, 
qu’il entreroic dans la Ville avec la paix de Jciùs- « 

Chriil, fins s’expliquer davantage. Les* Officiers « 
contens de fi réponlc, s’en retournèrent fans faire 
d’autres inftances ; & rapportèrent aux Évêques les 
difpoficions dans lefquelles étoit le Saint. Quoi que 
la rulc innocente dont il s’étoit fervi , lui eût réiifli, 
il voulut cependant attendre jufqu’à la nuit,' 
pour entrer dans la Ville. Ihfut aufli-tôt à l’Eglilè, 
non pas a defTein d’y voir les Evêques, mais feule- stv.Stii.i^d], 
ment pour y faire là prière. Le lendemain il alla au Pauita.iiU. 
Palais pour laitier l’Empereur ^ &c lui demander les j| ^ 
grâces qu’il vouloir en obtenir. rEmpeteur,& 

Corn me dl avoir appris les ordres qui avoient été 
donnez, pour la recherche des Prilcillianiltes en 

Ce ij 
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Maxime le rc- 
avec ho 
ncuTjSc lui dç- 
Jiiâdtr du teiri£ 
pour y peiifcr, 

SuL iéid. 


tcSs'abftîcc 
de communi¬ 
quer avec ïès 
Êvèq ues du 
parti d'Uhace- 
Ils sVn piai- 
gnent à Marl- 
mca 

Sftj* Suix fèid. 


104 La Vis de S. Martin. 

Elpagne ; il crût qu’il devoir au/fi intercéder pour 
eux , & eiriploïer tout fbn crédit pour mettre à 
couvert, non leulement les Catholiques, mais en¬ 
core les Hérétiques, de l’orage qui les ménaçoit. 
Maxime l'écouta d abord alïèz favorablement, il le 
donna même bien de garde, de faire paroître au¬ 
cune altération fiir Ion vifàge; mais (ans lui rien 
accorder, il s’en défit honnêtement, en lui deman¬ 
dant un peu de tems pour y penler. Toutes les cho^ 
fis que vous défire\ de moi , lui dit il, fini trésdm^ 
portmtes , il ny en a pas une qui ,ne mérite et être 
mûrement examinée dans mon Confiil ; •vous ponwe\ 
cependant comter , que la conjtàéfation que f ay pour 
^'ous , efi (t grande , que fe ne vous refufiray rien de tout 
ce que je pourray <vous accorder. Ce fut ainfi, que Ma, 
xime tint Martin en fiilpenrf, pendant deux ou trois 
jours. 

Le Saint pendant ce tems- là, ne rendit aucune 
vifitc aux- Evêques de la faâion d’Iiliace. U alloit 
leul prier à rEglilè, & evitoit avec beaucoup de 
foin de fe trouver dans les lieux où ils étoient aflera- 
blez. Il n’en fallut pas davantage pour mettre la- 
larme parmi ces Prélats. Us accoururent en foule 
au Palais, & fo jettants tous aux pieds de l’Empe¬ 
reur , le conjurèrent d’incerpolèr fon autorité, con¬ 
tre un Homme qui avoir la témérité de s’élever au 
defliis de lès Confrères, & de les condamner par 
Il là Icparation. Vous ne devez plus douter, lui 
» dirent-ils, que Martin ne foit le Proteéteur des 
« Hérétiques, puilqu’il vient aujourd’hui tirer ven- 
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Troisie’me Livre. loy 
gcance de leur mort, C’eft bien en vain, que vous « 
avez vous-même condamné Prilcillien-, ü un Eve - 
que defonautorité, & de (bn crédit, lèrt d’Avocat » 
à lès Scétateurs auprès de vous. Cet Hérétique aura m 
l’avantage de revivre en là perlônne, C’ell ainlî « 
que ces Evêques, prévaricateurs des Loix les plus 
lacrees de l’Eglilè, trairaient le plus &int Homme 
lui eût paru depuis les Apôtres, & tâchoient d’ob- 
:urcir l’éclat de les vertus , par les plus noires * 

calomnies. Ils firent tant d’inilances auprès de ife tâchent de 
Maxime, & leur vengeance alla fi loin, que peu perrunder 
s’en fallut, qu’ils ne l’obligealTent à donner Ion 

f. * ^ .O I • I , tU'ne 

conlentement, pour envelopper le Samt dans la des Ptifciiiu. 
ruine des Prilcillianiftes. Cet Empereur s’étoit en 
quelque fiiçon vendu aux Prélats de fii Co,ur, qui 
l’avoicnt acheté au prix, de leur honneur. Mais Maxime tefa- 
quoi-qu’ii leur fût tout dévoué, il n’avoit pû en- confen- 
core oublier, que celui dont ils lui demandoient 
la mor^, lùrpalïbit tous les Hommes de lôn Siècle gner le S* pat; 
en vertu, &: en làintecé. Il n’ignoroit p3,s non plus, j*’* 

quel écoit le courage, & l’intrépidité de celui à qui douceur, 
il auroit alïàire, & que Martin ne lè fit un plailir, s«/,s«/f.iw. 
& un devoir de fiibir, non feulement l’exil, mais 
la mort même, pour une fi bonne caufe, que. celle 
qu’il defendoit. C’efl: pourquoi il crût , après y 
avoir fait réflexion, devoir tenter une autre voie. 

J -n " 

que celle que ces Evêques palTionnez lui inlpi- 
roicnc. Il le prit en particulier , & lui aïattt don¬ 
né toutes les marques de bonté & de confiance, 
dont il l’avoic honoré auparavant -, il le pria, de 


































































io6 La Vie DE S. Martin. 

trouver bon , qu’il le plaignit à luUmêtne, du trou¬ 
ble qu’il caufoit dans l’EglÜè, en refiifanc de commu¬ 
niquer, avec les Evêques qui e'toient à là Cour, làns 
en avoir de railôn légitime. 

Les Hérétiques, lui dit-il, n ont été punis que félon 
le cours & les règles ordinaires de la Juftice. Vous 
jfî'. Su/-iWrf. fgf jç2 le leul des Evêques des Gaules, qui refiile- 
roic à ceux du parti d'ithace là communion ; aucun 
ne la leur aïant rcfufë julqu’aprélcnt , excepté 
Theognille, qui s’en ert léparé, plus-tôt par le mo¬ 
tif d’une haine paticuUére, qu’il avoir conçue de¬ 
puis îong-tems contre Ithace, que par le devoir de 
là conlcience. Le Sinode * qui a été alTemblé il 
y a peu de jours , a même déclaré Ithace inno¬ 
cent i vôtre fèntimem 'doit-il l’emporter lùr celui 
de tant d’Evêquesî 

LeSaintnefe Toutes ces railbns. firent peu d’imprelfion fur 
tê<l point aux J. P J de Martin, & ne purent l’engager à rien 

xiniKfa ftirne accorder a Maxunc. L Empereur de ioncote^ ne put 
ré l’irrite, & il diffimuler, combien ce refus lui étoit délagreable. 

nVpa?gnc*'au” S’étant Icparé de lui brufquement, & làns lui rien 

dire, il don'na ordre qu’on allât exécuter, fans dilfé- 
rer, le Comte Narfc, le Gouverneur Leucade, & 
, eénérallement tous 'ceux pour qui le Saint étoit 

tSuLütaL^ * * 1 1 _J 


Sev^ 


J. iiid, venu lui demander grâce. Il étoit déjà nuit, quand 

Martin en eût la nouvelle. Il en fut fi touché, 
qu’il courut à l’infiant au Palais de l’Empereur, & 
lui promit de communiquer avec les Ithaciens, s’il 

É- 

Sff/. 0 Ce Sinode s*croit t^pu i Trêves > pouf l'éîcitioii du Saccefiiin 

5. UiitEQn* CQmiL Gtn^ Wîtn 1, 
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Troisie’me Livre. 107^ 
voulott révoquer les ordres qu'il avoir donné, & ra- 
peller les Tribuns qu’il avoir envoie en Elpagne. 

Maxime qui n’a voit rien déplus à cœur, que 
d’obtenir aux Evêques lès courtifans, la conmiu- 
nion de làint Martin, lui promit toutes choies. On promet à Ma- 
' devoir fiire le lendemain l’Orditnaion de Félix , 

r J 1 -r r ' 1 y r • * œumoii pour 

qui avoir cte cnoili pour mcceder a iaint Bntron, !«Evèqü«dc 

dans le Siège de Treves. Ce Félix croit un très- 

iâint Homme, & il auroit mérité d’avoir été élu, Sn.Sttimd. 

& làcré par de meilleurs Evêques. Saint Martin 

Ce trouva a leur allèmblée , lèlon la parole qu’il en 

avoir donnée à Maxime , croïant qu’il et oit plus à H fe trouve à 

propos de ceder pour un moment à la force, & à la 

f , f • r -r ■ - PP t des.lclix.ou 

Violence quon lui railoit, que d abandonner une tous les tve- 
inhnité de peribnnes à la fureur d’un Tiran. La 

fc ^ . f • r P t • d Itlwee é- 

companion qui etoit nee, pour ainli dire, avec lui, toiempré- 
lui fit oublier dans cette occafion ce qu’il devoir,*^'"** 
aux Loix, & à la difcipJine de l’Eglilè, 11 crût que la 
charité qui couvre la multitude des pcchez, jdevoit 
l’emporter fur toute autre confidération. On ne tcfaditcpouc 
s’étonnera pas de voir un fi grand Saint, tomber 
dans une faute légère : fi l’on fiiit réflexion que les quesUbckns 
Apôtres mêmes, n’en ont pas été touc-à-fait exemts 

-r r- TA f ^ t »■! ^rn ^communion* 

puilq ue lame Paul nous apprend quil refilta en ' ' 

face, à fàint. Pierre ; parce qu’il étoit ,dit-il, ré- 
préhcnfible. * 

Cependant tous les éforts que firent les Ithaciens 
pour l’obliger à rendre témoignage par écrit de la 
communion , qu’il avoir eu avec eux; iis ne purent 
jamais l’y faire réfoudre. Dés le lendemain il 




























































loS La Vie de S. Martin. 
ilfottdeTce- fortic de Tievcs, fans prendre même congé de Ma- 
vcsCmsprEdre . retourner à fon Eglife. Outré d'a- 

*im?, & >’en voir été contraint de* le louiller, pendant une heure 
retourne àfon feulement par une fociecé criminelle : Il gardoit un 

morne & profond filence,& ne fallait que (bupirer 
U eft vive dans le chemin, tant là douleur étoit preflente. Il 
dc'ft f'uK & arriva dans cet état jufqu au prés d’un Bourg que l’on 
la pleure ami- nomme Echcernach, qui elt à l'entrée du Luxem- 
temeni. bouig , à trois OU quattc petites lieues de Treves. 

Gçt endroit foIitaire, & rempli de Forêts, lui parut 
propre pour rcp«dre Ibn cœur , avec plus de U, 
berté, en la prefence de Dieu. Sc lèntant agité de 
differentes penfëês, qui tantôt le condamnoient, tan¬ 
tôt l’exculbicnt *, il examinoit en lui-même laébiôn 
voÏJn' Ange qui étoit le lit jet de là triff elfe. !1 ne pouvoir plus 
pour le con> fg Ibûtcnir , & lè trouvoit comme plonge dans un 
abîme d’amertume, lorlqu’un Ange que Dieu vou¬ 
lut bien lui envoïer, pour le confolcr, & l’affûrct 
du pardon de là faute , lui parla de la forte. Ceft 
Sé’u.s«/.ifii.jaifon, Martin, que vous vous affligez j mais 
ce qui doit faire vôtre conlblation , c’eft que vous 
T'fi>.Fwf.iieT)ît. i\*a.vcz agi que par le motif de la charité. Il &ut 
niaiiijenant rappeller vôtre cônlhance, & reprendre 
tom courage ; de peur qu’en demeurant toujours dans 
'”/”"^i*’”‘'|’abattcmentt où vous êtes, vous ne perdiez le mé- 
Amuituftqin-rite de tant de bonnes aebons, & que vous ne rit 
iw/«yi? »Mti« vôtre làlut éternel. C’en fut allez pour le 

relever de cet abattement, qui auroit pu devenir 
,L"!' ? plus dangereux que fa faute même. 

1/(». s. ü. (. 4- t ^ . î? /Ÿ-A ' J» ■ I I 

Quoi-qu il rut auure a en avoir obtenu le par- 
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don, elle ne laifla pas d’être tout le refte da là vie 
la matière de les gémiflènVents, & de (es lanîies j ’il 
n’en parla jamais qu en pleurant. Depuis ce fems- 
là, il flit fî rélêrve' a l’egard des Evêques de la com¬ 
munion d'Ithace, qu’il ne voulut, jamais avoir de 
communication avec eiîx. Il s’abftint même. 
Pour éviter une pareille fûrprilè , & les incon- 
véniens , où les plus làints Evêques fè trouvent 
expofez, dans Iç tumulte, & dans les 'difFérentes 
fanions, qui font inleparables des aflemblees les 
plus faintes, & les mieux réglées, .pendant les onze 
années ? qu'il vécut encore, de îctrouver dans au¬ 
cun S inode. 

La faute qu’il avoir commilè , en commu- 
niquant une heure feulement avec^Ies Itliaciens, 
tout légère qu’elle paroilfé, ne Jaif& pas de dimi- 
niier en lui cette abondance de grâces, qu’il avoir 
pour guérir les Malades, & pour chaifer les Dé¬ 
mons des corps des Pofl'edez. Il lui falloir plus de 
larmes, &’plus de prières qu’auparavant pour les 

Dd 


II pleure & 
faute Je reftç 
de fe« jouis. 


II s'abftïer de 
fc trouver à 
aucun Sinodct 

É 

dm it'iltii , 4Ù 

formcoiwemi^ 
ém fe 

tt* !;• 

La fuite du 
S. diminue la 
grâce qu il a- 
Xpicpourfjîrc 
des Kilracles. 

î’ 15 * 


P Ou trouve prefque dans tous leà^Exempkires imprimez de Sevete 
Sul^ice, que faiiu Maidn vécue encore fcize ans dtpub rOrdination 
de Cüjit rdix* peft ea vixtt & non pas andfcm j mais 

c eft une faute qu on doit rejet ter fur les Copiftes, On le fera voir dans 
la difleitation quon trouvera à [a fin de ce Livre, fiu- le rems de la 
mon du Saint. L'ommeles leçons varjoicDt dans les anciens manufcdis j 
le notre a qui loti donne près de loqo. ans, d’antiquîté, ne détcimine 
point le nombre des années que Ciint Martin a vécu depuis le Sinode 
de TrcvcS4 On y ttoiive Iculcment ajouté en interligne, par une main qui 
paroit differente de celle qui a écrit le corps du Livre ^ le mot dç 
Soif tint. 
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11 la recouvre 
par fes auftcri- 
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miÜatioiis* 
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pieu la lui 
rêiac lui don¬ 
ne le don de 
prophécieavec 
pliisi d'éren- 
dite qu'aupJ-^ 
ravanr, - 
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;tio La Vib de S,. Martin- 
obtenir de Dieu. Iljl’avoua lui-même, plus d’une 
fois^àriè^ âi^is les plus intimes, dans l'amertume de 
£in coeur ; Mais elle lui fut rendue peu de tems 
apres avec uforc. Car lôit que certç faute ne fervît 
qu'à faire croître ion humilité, ôt lui faire redou¬ 
bler fes auâéritez; Dieu lui communiqua fon Elprîc 
avec tant de profulion le refie de fès jours, que 
rien ne _fut impofGbie à fa Foi. Il devînt C redou¬ 
table aux Démons, qu'ils abandonnoient ceux dont 
ils étoient .en poflèflîon, d’abord qu’ils mettoient 
le pied dans fon Monaftére, ou qu'ils fè difpofbicnt 
à y aller. Ü eût même depuis ce rems-là , l'clprit 
de prophétie avec plus d’étendue j & quoi-qu ab- 
lênt, & éloigné de certains lieux, il parloic avec 
certitude de ce qui s’y faîfbît, ou de ce qui s’y de- 
voit faire. 

^ * r Ji 

An de C.ps. ^ JUiv. De S. Martin 73. ^ Jui<v, 

On aflcmbl^ à Nifmes un Concile, où le Saint 
ne fè trouva pas, fùîvant la réfblution qu’il en avoit 
prifè. Severc Sulpicc étpit alors auprès de lui, ic 
ils fàilbie^t yoïagé enfèmble par eau.Comme le Saint 
étoit en prière à l'extrémité du batteau, un Ange 
lui app^ûr , & lui apprit tout ce qui s'étoit fait au 
ConcitéV II en fît part aux compagnons de "Icjn 
voïage, qui eurent foin d'obfcrver le jour, & l'heu¬ 
re où il leur avoit dit ce qui s’étoit pallc dans 
â’aflêmblcc : les nouvelles qui vinrent enfùite de 
bJifines, confirmèrent à la lettre tout ce que Iç 
Saint leur avoit appris. 

“Ce fut quelque-tems auparavant, que Severp 
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Sulpice, exciré par le bruit de fès vertusdé (es SevercSuipi- 
Miraclcs, vint du fond de la Gùknné lé trouver à ^ 

Tours, pour (c former auprès de lui dans la piété. Guienne, Te 
Il étoit originaire du Diocefe d’Agen, éc dés 

-/ f *f * A if* * 9. f conduiie, 

premières années il avoir connu très - particuliére¬ 
ment laine Paulin, qui fut depuis Evêijuê de Nolé.t,*B,«f^\^ 
Ils demeurèrent toujours fi éfroïtement unis, quVianii 
été prelque lèmb labiés dans les biens, dans les hon¬ 
neurs, & dans les emplois qu ils eurent dans le Mon- sijt./ie, i, i. 
de ; ils le furent encore dans la manière dont ils y re- Accueil 
noncérent, en ernbrallànt tous deux un genre'de vie le s. lui 
trés-pauvre,& trés-pénifente. Saint Martin le reçût 
dans là Communauté de Marmoutier, avec toute 
la bonté, & la charité poflîblc. Il ne voulut pas lui 
permettre de manger ailleurs qu’à là table j & en 
s’y mettant, il lui donna à laver, comme il avoir 
coutume de faire à tous les hôtes qu’il rccévoit chez 
lui. Le loir étant venu, il voulut encore lui laver Le s. donne 
les pieds, tiiivant l’ulàge de ce tems-là j Sc quelque ^f«* 
réfiftance^que pût faire Severe Sulpicc, il nen futïïû'Sôî 
pas Je maître, il làllut céder aux iriftances, & à la 
violence pleine' de douceur que lui fit le laint 
■Evêque. 

Quoi que làint Martin reçût chez lui avec tout l’ac- 
cüeil poflible, les gens du Monde qui venoient le *1 **y 

voir dans un elprit de piété, 6c pour profiter de fes 

entretiens. Il n’aimoir pas cependant que lés Grands * 

y vinlTentavec la pompe, & l’éclat, qui les accom- 
pagne ordinairement. Il refulà même de donner à 
manger dans là Communauté , à Vincent , Gou- 
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tii La Vie de S. M a r t r n. 
verncur des Gaules, qui enpaflànt par Tours, lui 
en avoir demandé plufieurs fois. Ce fur inutile¬ 
ment , qu’il lui cira pour l’y engaggr, l’exemple de 
iàint Ambroilé, qui traitoic quelque-fois avec beau- 
• coup de magnficence , les Confuls, les Gouver¬ 
neurs de Province, & les Généraux d’Armées, Cela 
ne fit point d’impreffîon iùr Ibn elprit, & il ne 
voulut jamais lui dqnner cette làdsfaÂion, non plus 
. qu’à d’autres grands Seigneurs qui lui demandèrent 
la même grâce j de peur, difoit-il, que l’honneur 
qu’il recevroit de leurs vifites, né lui fût une occafion 
de vaine gloire, & qu’il ne fut obligé, en leur 
confideration, de pafler les bornes de L’exaéte pau¬ 
vreté , dont il faîfôit profclïion. 

Ritevcrmdc Sevcrc Sulpicc, qui n’avoic pas encore renoncé 
Sçv£[cSul. tout-à-fait au Monde, mais qui en avoir déjà le 

deflein, y fiit merveilleulcnient confirmé par l’e¬ 
xemple , & par les diieours de làint Martin. Car 
>. ■ pendant tout le tems qu’il dcnieura auprès de lui, 
(ils n’eurent point dRurres entretiens que des avim- 
qu il y îivgit à le de'baralfer des affaires du 
fMihi. * vif. Siècle, à fè priver de fes pîaifirs, à renoncer à fes 
B.M. 1 .^, agfémens, & à lès cômmoditez, pour lè mettre en 
Progrès qit’ii état de lùivre Jelùs-Chrifl: dans un parfait dépoüil- 
Icmcnt. Ses exhortations furent fi puifTantes, & 
Saint. curent tant de force fur l’efprit de Severe , déjà 
bien difpole, qu’on le vit peu apres embrafTer la 
vie auftcrc, & pénitente, qu’il a depuis menée juf. 
qu’à la mort} & imiter avec un courage làns égal, 
le grand exemple de renoncement au Monde, quç 
/àint Paulin donna en même-tems. 
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Severc Sulpice, failoic de tems en cems du fond Son atnehe- 

de la Guienne, des voïages à Tours, pour avoir le n v'icnde v'ifil 
bonheur de joiiir de l’entretien de fàint Martin ; & fet pfiifieurs 
apres la mort du Saint, il y venoit encore •pluficurs 
fois dans une même année, lui rendre Tes devoirs/famoti! 

Cir fon Tombeau. L’eftime que laint Martin fiilbit. 
de la vertu de laine Paulin , fèrvoic fouyent de ma- 
tiêre à leurs entretiens. C etoit l’exemple qu’il pro- ■foifi- 
pofoit à Severe, & aux Grands de la Terre, pour les 
confondre, & pour les exciter à la vertu. U ajoû- tinum frtqutn. 
toit même, qu'il eftimoit Ion Siècle trésilieureux 

d * * r 1 11 1 ’ ydtfhH. Nfl/* 

avoir un 11 grand exemple devant les yeux. Car 
il le regardoit comme le feul, qui dans Ibn tems eût 
accompli à la lettre, tous les conlèils de l’Evangile. 

C etoit aulfi dans ces entretiens familiers, c]ue le Tes 

Saint Evêque expliquoit à fen cher Difciple , 
paflàges de l’Ecriture, qui lui paroilToient les plus 
difficiles. Severe Sulpice lui aïant fait quelques 
quellions fur la fin du Monde , & ce qui dévoie lè 
palî'er alors j il lui apprit que Néron, & l’Ante- s.Martinlui 

çhrill:, dévoient venir auparavant. Que Néron wSoiw les* 
Règneroit lèul dans tout l’Occident, qu’il y renou- plus difficiles 
vclleroit la perfccution qu’il a fait autrefois à l’E- 

1 * i"' . 11 ^ 1 I I *' A ^ t /I âpprtiid 

gifle. A t egard de 1 Anceclirilt, que^ Ion Empire pluficurs cho- 
sccendroit fur tout l’Orient, que Jerufalem en fe- ''l 
roit la Capitale, apres qu’il lauroit rétablie liir lès fiii^dû \i6de.* 
anciennes ruines, avec foh Temple. Qu’il dévoie s,v.s«i.oi 4 t. 
cmploïer route là Puifiànce, pour anéantir celle de ’ 
JeJîis-Chrift, & le faire reconnoître lui-même pour 
le Chrill promis par la Loi de Moïfe. Qu’il rétabli- 







































































zt4 La Vie de S. Martik. 
roit la Circoncifion ; & qu’à la fin il feroit lui- 
mcme périr Néron , & réduiroif tout le Monde 
fous là Tirannic, jufqua ce que Jefus-Clirift parût 
pour le confondre, & le tuer du fouffle de fà bouche. 
Qu’au furplus, il ne devoir pas douter que TAntc- 
chrift ne dût être le fruit de quelque crime enor- 
ihe", quoi qu’il ne dût pas^être élevé d’une manière 
difFér.ente de" celle de tous les autres Hommes. : 

. Saint Martin n’étoit .pas le lèul qui eût ces fentb 
mens de Néron, & de l’Antechrifi:. Il étôit même* 
perfuadé comme beaucoup d’autres Saints, que la fin» 
du Monde n’étoit pas fort éloignée. Mais'fi ces fentL' 
ments ne font pas reçus de tout le monde, c’cll 
qu’il ny a point d’Homme, pour éclairé, qu’il foit, 
qui ne puifle fe tromper dans les chpfos que Dieu? 
ne lui a point révélées. 

LeS.eftvifiié Un jour que Severe Sulpice étoit allé avec Gai- 
pat la faînte j vilîter le Saint dans & Cellule , ils en 

Thcde, Êinte trouvèrent la porte fermee. Ils curent la patience» 
Agnw. d’attendre _^iifieurs heures, n’ozant par refpeâ y; 
s«.w. i«. “i' l’interrompre. Pendant ce 

ft.14. Ven, Tort^ tcms-là , uii mélange de voix fort agréable, le^ ne 

dans la Chambre, & ils fe fentirent à l’in- 
i--' Aanc faifis d’une fointc fraïeur. Comme ils en ignt)- 
roient la caufe, d’abord que le Saint eût ouvert fa 
porte , ils le prièrent de la leur apprendre ; & ils 
lui firent tant d’inftanccs, qu’il fût enfin obligé de 
leur avoücr que la fiiüite Vierge, accompagnée de 
fainte Thccle, & de làince Agnes, avoit bien vou¬ 
lu dans ce moment llionotcr de la préfence. 
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Ce que Grégoire de Tours rapporte à loccafion llpr^Jît^un 
d un certain Difciple du Saint j nomme Brice, qui 
eft le meme que celui dont nous avons déjà parlé' Brice, qui lui 
qui pendant la jeunclïe, le laiflà aller à beaucoup 5 *^“' 
d’emportements contre Ion Evêque } fera encore q3l J ES 
mieux connoître julqu'où alloic là pénétration dans ^ 5 /“'4,^1'^' 
les choÆs de l’avenir. Voici le fait. Un jour j lorf- 
que Brice n’étoit encore qye Diacre, un pauvre 
Malade s’étant prélcnté à lui, & lui aïant demandé 
ou ecoic le Saint j eH-ce à ce radoteur lui dic-il,^,ri'i*^‘^*^* 
inloJcmment, que vous en voulez» Tenez, le voila 
fur la Montagne, qui contemple les Aftres à fon 
ordinaire. Le Malade ne lailïâ pas de s’approcher 
du Saint avec la même foi qu’il étoit venu le cher¬ 
cher , & mérita d’en obtenir là guérilon. Martin fît 
appeller Brice incontinent après. Je'^palfe donc, lui^ 
dit-il, dans vôtre elprit pour un fol, Brice tout lîir- 
pris, l'alTuradu contraire. Comment, ajouta Mar- 
tin, pouvez-vous nier ce que je n’ay pas laille d’en- “ 
tendre, tout éloigné que jc’folïe de vous? Je vous et 
connois mieux, que vous ne vous connoillèz vous <* 
même J mais vous ne ferez pas toujours dansl’éga- « 
rement où vous êtes. Vous changerez, & j’ày déjà « 
obtenu de Dieu, par mes prières, que vous me <« 
uiccederez dans l'Epilcopat. Vous n’y aurez pas « 
moins à lôulFrir que moi. 

Cette prèdii^ion acheva de confirmer Brice dans 
les lèntiments dèlàvantageux qu’iî avoic du Saint. 

N avois-je pas ration, dilbit-il à lès amis, d’alTûrer 
quil radotoit î Cependant quelque-tems apres ü 
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f fiat ordonné Prêtre : mais'il n'en devint meil- 

’ leur, Si continua toujours ■d’i'niûlter le Saint, juH 

e u*à. ce ou enfin ^ Dieu lui aiant toiiclae le cceurî 
i reconnût Ion egarement, & en fit une lèiieulè 

pénitence. ^ 

AccpttipTifTc* Apres la mort de làint Martin, il’ fut elû en 
n-xr^eUpto- 1 ^ jg grandes, & de longues tri- 

Lr la petfône bulations. Les lettres du Pape Zozime adreflecs 
deBricc. Evê<^ues de France, & d Affricjue, t^ui te trou* 

.... vent dans le premier tome des Concils, nous ap- 
I. ewifiJ. * pren nent, qu’il fut obligé dés la première année 
Geitir. Ep.4..ad jjç Epitcopatdc tc julKfier dans le Concile de 

ijïptajfîîîTurin, des accutàtions quun certain Lazare avoir 
&G' 4 i. formées contre lui. Car Ton croit communément, 

qiie ce Concile fut tenu à la fin du mois de Sep¬ 
tembre de l’année 397. Son innocence aiant etc 
reconnue, Lazare eût la honte de paflèr pour un ca* 
lomniaté'ür, 6 c d’être déclaré tel par le Jugement 
des Evêques : & Brice fut renvbié dans fon Eglitc 
Btici! avec honneur. Il tè fanétîfîa dans tbn" Minitlcrc par 

l’exercice dc toutes les vertus propres à ton Etat} 
mais tiir tout par les larmes de pénitence qu'il ré¬ 
pandit Ibuvent au Tombeau de lainr Martin, pour 
Il fe finaifii: Tcparcr en quelque façon les outrages qu il lui avoir 
pu la douceur fait pendant là vie. Sa vertu aïant eu le rems de le 
& Lpticncc pendant l’clpacc de plus de trente années; 

ctig.Tut.Uid. le fît pafler par une épreuve plus rude, & plus 
{ènfiblc que la premére. Il fut accule d’adultére, & 
quoi-qu’il fit plufieurs Miracles en prélèneede tout 
le Peuple , pour prouver fon innocence ; on le 
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chafla hôriceutcment de fon Eglilè. Il fè retira à 
Rome pour le juftifier auprès du Pape, &c au bout de 
Icpc ans il rentra dans Ion Evêché. Il y mourut 
paifiblement, lèpt ans apres fon retour, dans une 
grande réputation de ûintecé, qui a été confirrnée 
par plufieurs Miracles qui le Ibnt faits pendant là 
vie, & après là mort. Ce fut ainfï que Martin 
changea le^ cœur de ce Difciple rébellc , & que 
fbn cruel Pcrlecutcur , devint le parfait imitateur 
de fès vertus. 


Depuis que feint Martin fut de retour de Trê¬ 
ves , & qu*il eût pris la rélblution de ne plus fè 
trouver à aucun Concile, il fè renferma dans fbn 
Diôcéfè J & ne penfe plus à autre choie jufbu’à là 
mort, qu a y affermir la Religion, & la Piété, qu’il 
y avoir déjà fi bien établies. Le lieu ou feint Catien 
avoit été inhumé, & qui étoît demeuré inconnu, 
lui fiit révélé. Il s’y tranlporra aufli-tôt, & ne l’a¬ 
yant pas trouve aflèz honorable pour un fi grand 
Saint, il le transféra dans l'Eglife de feint Lidoire, 
^uil fut obligé de faire croître confidérablement, 
a caufè du nombre des Fidèles qui fè multiplioit 
tous les jours. C’étoit-là, qu’il le confultoit fur tout 
ce qu’il devoir entreprendre. Il rie faifbic point de 
voïage , fans y venir auparavant implorer fe pro- 
teéfion : à Ibn retour il y venoit encore lui en ren¬ 
dre une elpéce de comte. Un jour l’aianc prié de 
le benir par ces paroles, tiomtite de donnexT 

moi <i'dn'e beneduHon, Saint Catien lui répondit, 
iepvheur de Dieu, je ^vous demunde lu <vStre. Cette voix 
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DifuJercncî 
îlkiRre par 
phîiieiirs Mi¬ 
ncies» 


Le^lieu oi 
eft tiuerrc S, 
Catien, eftié- 
vélé i S* Mac- 
lîtijilnatisféie 
fea Reliques 
dâs l'Egliie de 
faine Lidoire> 


S* Martin va 
fouvenr prier 
i fon TÔbeau, * 
S* Gatîrn lui 

demande fk 
benedîâioTid 
Gftg. TüTûni 
Ghn CfljÿVJp 
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Ii8 L A V I E DE S. Marti»: 
sic iiifiùvit ftit cntcndiië de tous ceux qui accompagnoient le 
scctefa fiinc Évêque. ' 

Smm.!'. rft la BuUe du Pape Adricri, rapportée par le Car- 
mrnafàmft- Baroiîiu's, en l’année 871. où il dit que les 

corps de iaint Catien & de faint Lidoire, écoient 
fcrifti Je fon te ms dans le Monaliere de iàint Medard, 
S^:^r,‘îqui cft dans IcnceUiK du Cimctte're s du Nôtre- 
nmme vaira- Daine la Riche y ou laiht Catien avoit etc in- 

humé d’abord, pourroit nous faire croire que l’E- 
glife de ^int Lidoire, étoit dans ce Cimetiére-là- 
M..rfi«wfMw-même, fi Grégoire de Tours n’affîrôit en termes 
tuiitcorftaitdii formels, que faint Lidoire avoir été inhumé dans 
CAtUni,fipeii p£„iife qu’il avoir fait bâtir , & que cette Eglife 

fepicUhrS fA»m etoit dans 1 enceinte meme de 4 Ville. Celt ce qui 
Hiioriu in iiid ngnchcr du côté de ceux qui prétendent 

fAuTjuüT que l'Eglife de Êiint Lidoire, dans laquelle làînt 
cwj.TwrHiA Catien fut transféré par fàint Martin, eu la Cathé* 
«Tw*^*'*** dràlle même , qui porte aujourd’hui le nom de 

cap, 50. . 1 1 1 f 

laint Catien, & a qui on le donna long-tems apres 

cScrc 5 fDTèa la tranflation de fes Reliques , par je rerpeét parti- 
fooEgiife Ca- culier que la Touraine a toujours cû pour ce Saint, 
!?™»i “I «^pfde comme fon premier Evêque quoi, 

fdîm Maurice, qu'au para vant elle rut appellee du nom de ion 
fit de fes com Fondateur, la Bafilique laînt Lidoire. 
nîfc" de* leurs Saint Martin fit une nouvelle dédicace de la Ba- 


Relîqües. fifinue de fàint Lidoire , après l’avoir accrue, & la 

ï»fl.F<iJÎ.M/«i. _ 'i r^:_H...,. Aî»» XX....»..» 


Crtx.TwÏÏ'. conlàcra à Dieu fous l'invocation de làint Maurice, 
tTm 4 iiil.e.}i. & de fes Cornpagnons, dont il y tiiit des Reliques. 


^ C’etoLt lé: pFçmicr Cimedére, cjn’on croît que les Chrétiens ont 
eu i Tout S» U éloigne de pies d'une demie tkuede b Ville* 
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Ce feit cft conftanc & fè trouve aucorilc par une tra¬ 
dition très ancienne : confirmée par le témoignage ' 
de Grégoire de Tours, & de plufieurs autres Hifto- 
riens. Mais la manière dont on prétend qu’il eût 
de CCS Reliques, me paroît un peu fàbuleulê. 

Le Saint, dit-on, pallànt à (on retour. d’Italie par 
le MonaRérc d’Agaune, où il ne vouloir pas être 


De quelle 


niauicre 


le S* 


connu , demanda aux Religieux qui y écoient déjà decesRe- 
ctablis, des'Reliques de ces làints Martirs. Le re- 
flis qu’ils lui en firent, l’obligea de le tranlporrcr 

1 1 y-.l \ ^ i’ I ^ * 1 M4W. M44fl* 

dans le Champ , ou cette courageulc légion deSM».u. 
Thébains, avoir mieux aimé fbuffrir le Martir, fous 
Maximien , que de le fouiller par les Sacrifices 
impies, que le refte. de l’Armée ofFroit aux faux. 

Dieux, Y aïant pâlie la nuit en prière, pour deman¬ 
der à Dieu qu’il lui plût de lui révéler l’endroit où il 
y avoir de leurs Reliques, il vit le matin ce Champ 
couvert d’une rolee de lang, qu’il recüeillit dans 
trois fioles avec beaucoup de relpeét. Ils ajoutent à 
ce fait plufieurs circonftances puérilles', qui ne mé¬ 
ritent pas d’étre rapportées, & qui le rendent fort 
fufpeét ; & veulent enfin, qu’il cônlàcra avec une 
de ces fioles l’Eglilè de Tours ; avec la féconde 
.icelIe d’Angers ; &: qu’il laillà en mourant, à l’E- 
glilè de Candes. la troificme , qu’il s'étoic rélèr- 
vée, Ôc qu il avoir portée toujours lùr lui julqu’à là 
mort. 

Quoi-qu’on fafle mémoire à Tours le May, 
de la réception de ces fioles de làng, & que les 
Chanoines de làint Catien eulTent anciennement 
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coutume de promettre, avec fermenta leur recep- 

• • tion, de ne jamais permettre qu’on enlevât celle* 

qu’ils confervoient dans leur Ej^lilc : Cependant,ce 
Serment, ni «le Martiroîogc, non plus que les Lé¬ 
gendes des Bréviaires de Tours, & la Lettre du Cha¬ 
pitre de Ghâteauneuf, ou de S. Martin, fiir l’autorité 
defqucls on afîîire que ces circonftariccs font apuïces, 
ne me paroiflènt pas des témoignages afle* fprts, ni 
des monumens alTèz anciens pour établir la vérité d’un 

• feit de cette importance. Car il lcroit difficile de prou¬ 
ver, que la formule de ce Serment, & ce Martirolo- 
ge, fulîènt plus anciens, que fix ou (êpt cens ans.Pour 
la Lettre du Chapitre dé lâint Martin, on convient 
qu’elle neft que du onze, ou douzième Siècle. Elle 
ne rapporte point d’autre autorité que la commune 
opinion où on ctoit alors à Tours, qu’elle le contente 
de confirmer : mais on n’ignore pas que c’eA 
dans CCS Siècles, où les Fables ont eu le plus de 
cours. 


De.quelje 
tnaniére on 
doic entendre 
que ks oncïës 
conCicioicïît 
les Temples 
parlcfàbg des 
Marti 1:5. 


Si l’ipn objeéte que rantiquiré a toujours été per- 


fiiadée 


que 


esEgiilcs de Tours, & d’Angers, ont 
été conÉterées par le lâng de ces Martirs, qui y 
font encore honorez , comme Titulaires, & pre¬ 
miers Patrons. J’ay deux répohlès à faire à cette 
objection. La première , que c’sfi une ancienne 
façon de parler des Hiftoriens des premiers Siècles, 
de dire, qu’un Temple étoit conlacré par le làng 
des Martirs, lorlque dans là dédicace , l’on y met- 
tott de leurs Reliques ; perlùadez, qu’il croit làndti- 
fié par leur prélènce, comme les lieux mêmes qui 
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(|iie laint Mar¬ 
tin cc^uc, 
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avoient ete arrofèz de leur ling. La lècoîide, fi 
l’on veut s’arrêter’précilement, au mot de lâng, 

& loûrenir que làint Martin mit dans ces deux ^r^ing de s! 
Eglilès, des fioles du làng des làints Martirs d’A-' Maurkc&de 

gaune} je dis qu’il cft bien plus probable, qu’on qu^Send 
en aura conlèrvé dans pluficurs fioles, lorlqu’ils fu¬ 
rent martirifez : ou bien des linges teints dans leur 
làng, qü’on aura mis dans des fioles pour les con- 
ierver plus long-tems. Le dernier eft plus vrai- 
icmblable ; mais le premier n’eft pas impofiible, 
puilque j’ay vu moi-même une fiole dans laquelle 
e'coit du lang figé, & comme pétrifié, d’un lâint 
Adartir fort ancien, qu’on tira à Rome des Carlia- 
coinbes, il y a quelques années. Elle y fut trouvée 
avec lès ofiements, & d’autres monuments, qu’on y 
avoit laifie, pour marquera la PoÛérité* qu’il avoir 
eu le bonheur de louftrir la mort pour Jefiis-Chrifi, 

Saint Martin méritoit bien qu’on lui fit préïent de 
ces {àcrées Reliques, & il n’cR pas néceflaire de 
l'obliger de faire, pour en avoir, un pcrlônnage, 
qui ne convenoit point à là Dignité, ni à là Sainteté. 

De quelque manière qu'il en eût cû , cela fiiffit . 
pour autorilêr la mémoire de leur réception , qui fe 
célébré encore tous les ans dans le Diocclè de Tours, ja * a[t ^ 
Saint Grégoire Evêque de cette Ville nous af Ambroifc 'd"s 
fure, fiir le témoignage d’une lettre de làint Pau- des 

lin de Noie, qui s’eft perdue par la lûcceflion des 
tems, que làint Martin ne fut pas oublié dans la Protais, 
dilh'ibution que faint Ambroile fit aux Evêques de 
lès amis, des Reliques des làints Martirs, Gervais i. lo. t. 
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& Protais, dont il transféra les corps, pendant le 
jjMxJ Carême de l’année 386. apres que ces Saints lui cu¬ 
rent montre le lieu de leur lepulture, qui avoir etc 
jufqualors inconnu. 

Ces deux grands Evêques, qui étoient la lumière, 
l’un de l’Italie, l’autre des Gaules, ne pouvoient pas 
manquer d’être unis cniemble , par 1(^ liens d’une 
étroite charité, & une amitié fi iàinte ne pouvoir pas 
avA^aîni Am- mieux être entretenue, que par des prélcns de cette 
broiTt. ilptut nature.Il v a beaucoup d’apparence qu’ils fe virentà la 

TtCTB. Cour de Maxime, dans le premier, ou dans le fécond 
Amb Ep 5fi- ^^**^*' Ambroiiè y fit. Du moins, celàint 

tdvaittit. Doéieur nous apprend, dans la relation de là lè- 
conde Ambaflàde, adrefiee au jeune Valentinien, 
qu’il y arriva dans le tems même que les Evêques 
du parti d’Ithace,y étoient aflemblez, pendant lequel , 
on a dit que làint Martin s’y croit aulïi trouve. 
Il y reçût de Maxime, le même traitement, qu’il 
avoir fait à S. Martin, parce qu’il refuiâ de communi¬ 
quer avec ces Prélats. On pourroifcroire, que ce fut 
là même, que S, Martin reçût de S. Ambroile des Re¬ 
liques de ces làints Martirs. Car il ne paroît pas à 
propos, de lui faire fe.ire un yoïagc en Italie »' cx- 
' prés, pour en aller quérir j puifqu’aucun des an- 


Fi 


I 


, c 

U 


l« 

14 


-Jt- 


r Au lieu de lire dans Gretîoire de Tours » comme il fe liî dans 
prcfcjiic tous les Exræplaîrcf imprimez » g«ie À fanâo Mdrmv tx UAiiê *w 
diUt^ fitfit ; On dou lire, Mdrunff diUu fiinf: Padant ailliuis ;; 

des Reliques de ces Martirs, qu'i-ut Éaint Maicîrijil nc'faic point men- 
tion de ce voïat'C d'Italie* Il dît feulement^ qu'il reçut de ces Saintes 
Reliques» foie i Teeves, des maîni de JÜni Arabroifc meme, 

fait i Tours, où il les lui autoit envoïées. 
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ciens Hiftoricns de fa Vie , ne marquent point 

qu’il y ait été, depuis qu’il fut Evêque, & qu’on Kîliqaes.qu*- 

ne voit rien qui ait pu l’obliger d’y aller. Ces Rc- 

liques écoient feulement des linges teints du làng Uii.&aiii. 

des Martirs, de la terre de leurs Sépulchrcs,- dès 

fleurs, ou des c'toftes, qui avoient touche’?, à leurs G«f. yur. 

ofTcmcnts, dont on fè iaifbit alors un fcrupule, de ’ 

Elire la moindre diltradtion. 

La pieté de laint Martin ne fè boriu. pas à fbn s:,int Martin 
Eglifè Cachcdralle, il en bâtit plufîcurs autres dans conftruk piü- 
differentes Villes de fbn Diocefè , comme à Lan- 
gez, à Chiflèau fur Cher, à Sonné, à Tournon , a Dieu.*”* 

& à Candes, qu’il confàcra à Dieu, apres les avoir 
enrichies des Reliques des Saints , qu’il avoir eu 
foin d’amafïcr de tous cotez. On tient qu’il confi¬ 
era' un Aurel dans un certain Bourg, que quel¬ 
ques-uns prétendent être celui qu’on appelle Neu- 
vy, & un autre hors l’Eglifè des Apôtres fàint Pierre, vit- 

& fàinr Paul, la première quil ait fait bâtir dans *^‘**^ ^'*'**■ 
Pendroit, où eft aujourd’hui celle de Marmouticr. 

On voir encore cet Autel auprés de la Chapelle des 
Sept- Dôrmans, de ce Monallcrc. Il eil: compoié 
de plufïeurs pierres dures, & mal polies, jointes avec 
de la chaux, du fable, fiir une baze fort raaflive. 

On n’y trouve aucune marque de confecracion ; 
mais il paroît très - ancien, & la tradition du lieu 
porte qu’il a été conlâcré par fâint'Martin. Ç’efl 
fur ce rondement qu’on y célébré les fàints Mifféres 
avec une dévotion tout particulière. 

Grégoire de Tours nous apprend que l’on voïoit 
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114 La Vie de S. ’Martik. 
encore de fon reras , à Neüillé en Touraine, un 
Venu d’on grand Arbre, que iàinc Martin, pour dégager le 
S-il ^toit tombé, fît relever miraculeufe- 

rciévT.«nKement, par un figne de Croix ; & quon en prenoit, 
difcicnccs îna- fouvènc de lecorce, pour faire tremper dans la boif- 
r««».fon des malades, qui s’enïervoient toujours avec 
ght. Cenf, 0* 7? {ucccz* 

Il ajoute, que le raifîn de quelques ceps de Vi¬ 
gne, que I&Saint avoir autrefois plantez, & qui se- 
coient auffi confcrvés jufqu a fon tems, avoîent la 
raêraé vertu contre differentes maladies ; & que faint 
Irié, qui fut fi dévot à faint Martin, qu’il l’inftitua 
en mourant, 1 heritier de la plus grande partie des 
biens qu'il poffedbit dans le LimoHn, en ayant mis 
Letatfind’o- quelques grains dans de l’eau, pour férvir de boilfon 
jie Vigne qu’il aux malades j non-feulemenL plufieurs* perfonnes en 
a plantée a lepQ guéries , mais encore , que ces grains quatre 

ans apres, fè trouvèrent auiu verds, & aulli trais que 
s’ils ne venoient que d’être cueillis. Ceft tout ce 
que nous fçavons de plus certain de la Vie de làint 
Martin, jufqu’au voiage qu il fit a Candes, peu de 
tems avant fa mort. Mais ce neft pas tout ce quil 
seu. a fait 1 car SevcreSulpice déclare, que bien loin de 
jfTj.B.ü.tpiA yQulnir rapporter toutes les aétions de ce Ciand 
4 i ittfii- Tr*‘l' pQjj humilité lui a fart tenir fecrerres, 

il ne prétend pas même nous apprendre toutes cel¬ 
les qui font venues à là connoifTance. Grégoire 
Greg. Txffw. Jours çn donne la raifôn , en difant que les Hif 

vie ont pafTé fous filence plufieurs 

grandes chofes, pour s’accommoder à la foibleffe des 
® hommes 
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Les anciens 
Hifloricns ne 
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hommes de leur ficelé, à qui elles auroienr paru 
incroïables. 

Si nous ne trouvons point dans les plus anciens 
Hiftoriens de la Vie de làint Martin, qu'il air Or- Km»qunit 
donné d’Eveques, ni qu’il ait fait aucune fonââon pointqucfainc 
de Métropolitain. C’eft que l’Eglilè de Tours c'toit j'-Ë **' 
encore dépendante de celle de Rouen , Métropole & pourquoi, 
de la feconde Lionnoiiè, dont la Touraine faifeit 
partie. Ammicn Marcellin ’ qui finit Ion Hiftoire 
îbûs Theodolè , la place encore dans ce Dépar¬ 
tement, quoi-qu’il parle de Tours, comme de la 
première Ville de la Province, apres Rouen. Quel¬ 
ques Hiftoriens bien poftérieurs a làint Grégoire de Des Hifiocigs 
Tours, n’ont pas laifte de prétendre, que làinr Manin P’"* «^oder- 
a Sacre' plufieurs Evêques ; entrautres faint Maûrille 
d’Angers, làint Viétoire, ou Viélurdu Mans, làint 1"’‘lenalàcté 
Cofentin de Quimpert, làint Riétilme de Rennes, 

& quelqu‘autres ; mais je ne vois pas fiir quel fon- 
dément. Car quand bien même, la divîfion de 
Province de Lion en quatre autres Provinces, au- P^pen<Iance 
roit été faite dés le commencement du Régne 
d'Honorius, & que làint Martin fe fut trouvé ainfi celle de Roiië 
Métropolitain de la troilîémc Lionnoilè , des l’an- 
nee jçj. le peu de tems qu il lurvécut a cette nou- a pû toîiir du 
vclle dignité , ne lui -auroit pas. permis d’en faire 
fi fouvent.lcs fonctions, puÜqu’il mourut en 
D’ailleurs il n’eft pas vrauleitiblable, que les Evê¬ 
ques aient fiiivi d abord le même changement, 
que l’Empereur fit dans la divifion des Provinces 
de Ion Empire. Il aura fallu, (ans douce, quelques r 
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années pour établir la lùbordination des Evêques 
de la Province de la troifîéme Lionnoife , à la Mé¬ 
tropole de Tours, 5c pour faire conlèntir celle de 
Rotien, à la fôuftradion que l’on faifoit de la Tou- 
• f ^iji raine à là Jurifdiélion. Les difputes qui jfurenc pen- 
danc 11 long-tems entre l’Eglilc d'Arles, &: celle de 
Vienne, pour le droit de Métropole fur la fécondé 
Narbonnoilè, font des témoignages alfcz ‘autenti- 
ques, dé la réliftance que les Métropolitains appor- 
s. viarjee a toient à ces nouveaux établi ffements. Tout ce que 
^ l’on, pburàit accorder, ce feroit que fiint Viûri. 

ce, qui a fur vécu laine Martin de plufieurs années, 
aurôit été par lui Sacré, dans le ccras qu’il fe trou- 
voic Evêque du premier Siège de la Province, celui 
de Roüen étant vacant. 

Quoi-que fdnt Martin eût été fort capable d e- 
ioatelnr>app)i> dificr l’Eglile par lès écrits,; 1 application continuelle 
cation 1 etc de jux fonétionS de Ion Apottolat, ne lui 

füs Gticift dis en donna pas le lomr. Tout Ion but etoit a J exem- 
It’s cœurs. • p|g jgg premiers Apôtres, de graver dans les cœurs 
fjift tari in d’un noiubrc infini de perlonncs, qu'il attiroit tous 

jours à la connoiflànce de Jefus-Clirift , les ma- 
ïjaÉt4.gr^ir^', ximes importantes de là Religion. On trouve ce- 
.pendant dans le receüil des Concils^ une Confeflîon 
de Foi qu’on* lui attribue, mais làns railbn. Car 
cax,&jitàmin un e petite pièce' fort oblcurc ,* &, d’un ftile 

"op affedé’, pour être, la produétion d’un Sainr, 
«Wiepwwpf» qui en avoit un très-pur, & très-naturel, commç 
&fMiu. nous l’apprend Severe Sulpice. S’il n’étoic pas en- 
S. m.b«w. is. rjchi des vains ornemens de^ l éloquence ,. c elt quu 
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ne cro'ioic pas, aulli-bien que faint Paul , pouvoir 
l'allier avec raneantilTemenc dun Dieu fait Hom¬ 
me , & d'un Jefus-Chrift crucifié ; qui étoir le fijjet 
le plus ordinaire de fes Prédications, & de lès en¬ 


tretiens. 






Mais fi làint Martin n’a* pas enrichi rpvl i fè de 
les écrits, i! a eu la conlolation de lui donner plu- 
fieurs grands Evêques, qui l’ont loûtenuë par ieur 
doétrine apres là mort, & de lailïèr une infinité de 
Dilciples héritiers de fes vertus. .On y peur cqmter 
entr’autres le grand làint Paulin de Noie , dont 
làint Martin ouvrit les yeux de larae, en même- 
tems qu’il guérit'ceux de Ion corps. Saint Paulin 
l’appelie lui-même Ion bien heureux Pere. Il le 
fiiit honneur d’avoir cû part à Ibn amitié , aulli- 
bien que là làinte Epouie Therafic , & témoigne 
alïèz par la vénération, & le relpe<3: avec lequel il 
en parle dans» plulieufs de lès Lettres, qu’il étoit ré- 
devable à fës exhortations, & à fes lôins du deflèin 
u’il eût de renoncer au Monde, Saint Mattin ne 
è contenta pas aulfi de laimer pendant là vie, il 
ctontiniia encore après là mort. Car Eurane qui a 
écrit la Vie de làint Paulin, ôc qui étoit prélènt 
lorlqu’il rendit lelprit, rapporte, que le jour d’au¬ 
paravant, il eût la confolation, après avoir célébré 
dans fa Chambre les làints Miftéres , avec deux 
làints Evêques de les voîfins , qui l’étoient venu 
voir pendant là rnaladie , d’être vifité par laine 
Martin, accompagne de faint Janvier, Evêque dc- 
Benevent, & Marcir. 
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rtjlù 40 Saint Sevcre Sulpice fon Panigerifte, qui nous a 


*3* jwjMiW» jç pl^s affûré de fa Vie, 


*^£i*«rcfcri- avec un excellent abrégé de THilloire du Monde 
jfuta mihVit- gj Jç l’Eglife, iufqu a lan 400. apres la naiffance de 
^"iï“:LüNôtre.Scigneur, fUt le plus chéri de tous Tes Dif- 

ciples. Sous la conduite de ce grand Maître, il 
prvte jufqua èe dé|;ré éminent de vertu qui lui 
tmpfit ffnêd a fàit mériter la. vcneratioii de toute IxLglile- 
viriHufiifi. Quoi.que làint Brice naît pas répondu dans ics 

um y fcâ mtiite pretniçres années , éiux inltrut-cions ^ & aux bons 
idm. exemples qu'il avoir eu dans Ion Monaftére j il n’eft 
//f «/«r i^îiw pas cependant indigne de ce rang : car il expia de- 
fmittink em- puis par unc lcrieulè pénitence, les légeretez, Ôf les 
/S!emportements de fa jeunefle. On peut dire qu’il 
fut proprement^ l’Enfant des larmes de laint Mar- 
SaîncBricc. tin , & qué c'cft à fès pricrcs ,'qu il doit non feule¬ 
ment l’honneur de l’Epifcopat ; mais encore la Sain¬ 
teté ,* qui l'a rendu le digne heritier Je fbn Sacer- 
Stuiai.Di«/.doce. Comme 011 aura occafîon dans la fuite, de 
î- "* - s’étendre davantage fiir la Vie de làint Sevcre 

Sulpice , & de faine Brice, on n’en dira pas da- 


î 


9 il 


I < 

b- 


vanrage. 

Saint Clair. ‘ Saint Clair dont nous avons déjà parlé, fut au (fi 
Set). Stfif. dt un de fes Dilciplcs^^ & celui de tous qui fit en 
Dit. fnoins de cems, le plus.de progrès dans fbn Ecole. 

Il y vint à. la fleur de fon âge, après avoir renoncé 
couragcufèment à tous les engagements du Siècle. 
Quoi-qû’il fût d’une naiflance trés-illuflre, & qu’il 
eût été élevé avec beaucoup de délicateflè, il ne 
laiffa pas d’erâbrafTçr avec bea\icoup dç ferveur, le 
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re de vie, rude Ôc pénibilc, qui s obièrvoit dans * 

e Monanére de (aine Martin •, & parvint enfin à 
une fl fubliine perfcélion , qu’il mérita apres là If<îuitr(ïlâine 
mort d’accompagner le triomplie de fbn faint Maî- avc™Scv^* 
cre, & de le faire voir avec lui à Severe Sulpice^ Salpice, 11 
plein de gloire. Quelque tems avant la mort de 
làint Martin, il avoir quitté par Ibn ordre, le Mo- 
naftére de Marmoutier, pour accompagner, S evere 
Sulpice, qui s en retourna dans ce tems-là en Ibn 
Pâïs, & il y mourut peu de ‘jours avant lôn ûint 
Maître. 

Saint Paulin nous apprend par-lune de les Let¬ 
tres , qu’il fut enterré loûs l’Autel d’une des deux 
Eglilès que Severe Sulpice avoir fait bâtir dans lès daVetsiù^ 
Terres, & qu’il honora là mémoire par une Epi ta- loiisnge, 
plie qu’il lui eiivoïa, avec pluficurs Vers à la gloire 
de ce laine Prêtre, dans lelquels il Iqi demande 
ion intercellion f auprès de Dieu, 


Vredjtcr hic ftim fjl mtrifit Ù mmifie CUm , * 

Mitrrifto fiuék tomti , & meriti mod& confors : 

' ' Digna pia domu3 tfi alUrla fa& ^utùm artut ^ 

CcnHisur txjtüwoty 

ErgQ indiviiluos pariter ccmpUiîtte fiattis ^ 

* Vf qui famus fie ms àUigi panïvf^ns : 

ùttn amvit^ fie nos Mariinus 
5/f & tu panter tUn tHeie p4ns, Pauim, Ep,it,* 

f L'exemple Je &inc Paulin*, qui invoque ûint Xfamn, & le 
faine PrcireClaît apres lent mort; & celui de (aine Maitüi, qui allait 
fûuvcnt au Tombeau deiàinç Catien le prier, & demander fon fecours 
dans t5iis fes befoins. luftifienr, & aucûdfenc afier FuGge Si k do¬ 
urine de FEglife Catholique , fur le cuUe, & fm I mvocation det 
Sainn. , 
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ijo La Vie’de s. Martik. 

Saint Maismè, ou Maxime de Chinon , eft en¬ 
core un des plus Üluilres Difcipics de fàint Martin. 
Apres avoir pafle quelque-tems fous Ql conduite 
dans ion Monallére, fà vertu le fit élever au Saccr- 
doce! Il falloit quelle rut bien éclatante, & quelle 
lui attirât de grands honneurs, puifque Ion humi- 
lité ne pouvant les Ibuffrir , l’obligea de saller ca¬ 
cher dans le Monallére de rifle Barbe. Dieu ne 
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permit pas qui! y demeurât long-tems mcoimû. 
Après la mort de l’Abbé, iéi Freres le choifirenc J 

pour lui lûecéder; mais ne pouvant pas saccom- i, 

moder de ià nouvelle dignité, il prit la- rélôlutiou ? 
de'fuir, & de s en revenir dans Ion Pais. Grégoire r 
de Tours dit qu’en chemin il pcnla périr fur U i 
Il y établît ufl Saonnc, le batteau où il étoit aïant coulé à fond, , r 
Moniftere. ^ qu’étant de retour à Chinon, il y fonda un Mo- ^ t 
naftére , ôjù l’on vécut dans une grande Sainteté. , 

' Cet Hiftorien ajoute, qu’un certain Gilles étant 71,,, 
venu mettre le Siège devant Chinon, qu’il avoir 2(; 
Il délivre wi réduit à Ifextrém'îté par le détour des eaux ^ le Saint a 
paffa une nuit en prières, pour demander à Dieu 1.-. 
parleGënmlla délivrance de la Ville , & . qu’il lui fut révélé 
Gilicï. qu’elle fèroit délivrée le lendemain, ce qui arriva ipv 

comme il l’avoit prédit. Dés le.matin un fi gros t(. 
orage le forma dans l’air, que les ennemis en étant if 
éfraïez, prirent la fuite ^ & une-plaïe abondante ÿ. 
éfant. forvenuc en même-tems, les Habitans de ,.t 
Chinon fè’trouvércnftout d’un coup délivre^e la !;■ 
iôif, & des ennemis qui Jes prefToient. Ce Gilles ter 
donc nous venons de parler, pourroic bien être 
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celui-là même qui commanda en France les Arme'cs 
Romaines, depuis l’an 4^6. julqu*en l’annee 464. 

On croit qu’il mit le Siège devant Chtnon, apres Uy meurt, & 

avoir dèfeit les Gorhs auprès d’Orléans , vers l’an- commflePa 
née 4(53. Pour laint Maxime, il mourût dans fbn «on de U 
Monallère, plein de jours fie de mérite, ou il eft 
encore honoré comme le Patron de la Ville, le zo. 

Août. 

Cette circonftance rapportée par Grégoire de 
Tours , fur une-Vie de laint Maxime , écrite en 
Vers, par un Auteur qui pouvoir lui être contem¬ 
porain ; marque allez le peu de Fond qu’on doit 
aire lùr le Manulcrit, cité par quelques Auteurs 
modernes, où il eft dit , que ce Saint jfût en¬ 
ferré par làint Martin même, dans Ibn Monaftére 
de Clîinon. Saint Martin étant’mort en 396. com¬ 
me on le fera voir dans la lûite : & laint Maxime 
l’aïant liirvécu jufqu’aprés le Siège de Chinon , l'Au¬ 
teur ne s’eft trompé que de 67. ou 68. ans. 

Ceux qui ont écrit ce qui s’eft palïe dans la Con- S?int Patijce 
verfion des Hibernois, & qui’ont parlé de làint 
Patrice, prétendent que ce Saint étoic Fils de la 
Soeur de làint Martin : Qu’il pallà quatre années p 
ioCis la conduite de Ion Oncle*, qui l’éléva* à Và^gib im^n. 
Çléricature, âpres avoir jette' dans Ion cceur toutes 
les heurculès lèmences des \^ertus, qu’on ’a vû fruéti- 
fier depuis avec tant d’abondance. Après la mort 
de làint Ktartin , Patrice fe retirâ auprès de làint 
Germain d Auxerre , acheva de le perfectionner 
dans les Lettres , & dans la Piété. Il eût eniuite ■ 



























































Profit incr^n* 


MS4rt. Rom* 
Snrius* mvît. 


iji- ■ La Vis’ de S. M a e t i m. 
l’honneur d’êrre choifi par le Pape Celeftin, pour 
aller porter la Foi dans î’Hibernie. 11 convertit la 
plus grande partie des Habîtans de l'Iflc j ce qui ' 
lui a mérité le glorieux titre d’Apôtre de ce Ro¬ 
yaume. 

On met encore au nombre des Difciples de làint 
Martin, làint Héros Archevêque d’Arles, quicom- 
batit courageulément contre Pelage, pour la dé- 
feniè de la Grâce. Saint Gaudcnce Evêque de No- 
varre, qui demeura avec làint Martin pe^ndant qu’il 
étoit à Milan.. ‘Saint Florent, & faint Florien fon 
Frcrc. Le làint Prêtre Refrigerius, intime ami dé 
Severe Sulpice, qui avoit lùivi làint Martin dés là 
jeuhellè ; & Gallus, Ibûs le nom duquel Severe 
Sulpice a écrit fes Dialogues. 

Ce Gallus fiit un des premiers Dilciples de làint 

fes premte ' Martin, depuis’quil fut fait Evêque, & le Compa- 
Dil«pl«. gnon de lès voïages. C’eft pourquoi Severe Sulpice 
Sn>.Sui.DiMi. nous a îailTe fous Ibn nom , plufieurs aétions du 
Saint qu’il avoit obrailès dans le Livre de là Vie, 
comme les aïant appris de lui. 

Saint Paulin, dans l’une de les Lettres adreflee à 
Severe Sulpice nous fait un bel éloge d’un nommé 
Xiaorà&iiit Victor ^ qu’ü dit avoir été aulll DUciplc, & plein 
Paulin. l’elprit de &int Martin. Severe Sulpice l’appelle 

dans l’une dés fîennes, un Homme de Dieu : & 
ailleurs, là conlblation anquelle , parce qu’il alloit 
prelquc tous les ans, du Languedoc à Noie, vifi- 
ter làint Paulin , dont il lui apportoit des nou¬ 
velles. 

On 
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Troïsie’mi Livre. ijj 

On tient par tradition dans Marrooutier, que 
les Sept- Dbrmans, croient fèpt Difciples de iàint 
Martin , qui aïant renoncé au Monde en même- 
tems , & vécu dans une grande Sainteté feus fà 
conduite, moururent dans ce Monaftére , fans être 
atteints d’aucune maladie, tous fept dans un meme 
jour. Leur mort fut fi douce, & changea fi peu 
leur vifàge, qu’on auroit crû qu’ils dormoient, c’eft 
ce qui les a fait -nommer les Sept-Dormans. Ils 
font inhumez dans une Chapelle , auprès de la 
grande Eglife de l’Abbaïe. Leurs Sépulchres fent 
taillez leparcment dans le Roc : On les y ho¬ 
nore comme Saints , & on en fait publiquement 
la Fête. 

On felcmnife encore dans le Diocefc de Tours, 
celle dé' laince Maure, de làint Epain Sc de fès neuf 
Frères, qu’on croit avoir été baptilez avec toute leur 
Famille, par làint Martin ; & enlùitc martirilèz par 
les Gots ; mais leur Hiftoire eft chargée de tant de 
faits fabuleux, qu’elle ne mérite pas qu’on y ajefute 
aucune foi. Cependant le Pere l’Abbe na pas laifie, 
d’en donner un abrégé en parlant de làint Principin, 
l’un de ces neuf Martirs, dont on conlèrvé le corps 
à Souvigni en Bourbonnois, ou l’on fait là Fête le 
iz. Novembre, & celle de la tranllation de lès Re¬ 
liques le 6. de Janvier, L’on felemnife le z;. Oélo- 
bre dans lEglife de làint Martin^de Tours, celle 
de làint Epain, l’un de ces neuf Freres, dont le 
corps y aïant été apporté après Ibn martire, y avoit 
été honoré jufqu’au tems que les Hérétiques Hu- 

.Gg 


Les fept-dor- 
mans cft Mai- 
moutkt J qui 
ils écoknr* 


Sainte Maure 
neuf Fils 


































































1 Î 4 L A V I E D E S. M A R T I N. 
giicnots le brûlèrent, avec ceux dés autres Saints 
qui y rcpolbienc, comme on le verra dans la fuite. 
Il y a enébre en Touraine , une petite Ville du 
nom de fàinte Maure, & une autre de celui defàint 
Epain ; ce qui marque qu’ils y ont été autrefois 
fort célébrés. Les Enfàns de cette Sainte, auront 
pu avoir été martirilèz, pendant les ravages que lés 
Gots, & autres Barbares , firent dans les Gaules 

«/Î.31. Sàint Grégoire de Tours, parle a un famt Pfêrre 

SaimRomaîB nommé Romain, comme d’un Dilciple de S. Martin, 

tôge entre les & dit qu’îl mounit pfcs de Blaye en Saintongc, entre 
brasdeS.Ru- Jgj Btas de fon cher Maître, qui y fit foudre une 

fôudte une Tontainc d'une manière rairâculeufo, pour làtisfaire 
Fontaine. au preflànt befoin des Habitas. 
üm.yu.^. Qjj donne encore à îàint Martin pour Difoiples, 
Gteg.Ttir.iiiiT. troîs autres Saints, qui portoicnt le même nom que 
O»/: rew. to. dont le premier établit un Monaftére dans le 

’ Diocéfè de Saintes, où il fit plufieurs Miracles après 

Trois autres £ mort. 

wîutinj'qu^ Le fécond fut Abbé dé rific-Barbe. Lbn prétend 
prerend Diiei- même quil fut fait Evêque de Lion quelque-tems 
1 deT^ou^* après ; ftiais je ne croi pas qu’on foit trop bien fondé, 
de le mettre au rang des Evêques de cette Ville, 
ni meme au nombre des Difoiples de fâinc Martin, 
parce qu’il n’y a aucune preuve certaine, qu’il ait 
eû de Haifon particulière avec^lui. On l’eft mieux 
d'y mettre le croifiéme i c’eft Iàint Martin de Brive 
en Lîmofîn, dont fàint Grégoire de Tours fait men- 
ift.7.s.io. tion dans foh Hiftoirc de France.' 
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Severe Sulpice auroit raie plailir a la Pofterité, 
de marquer en particulier tous les grands Hommes 
qui ont e'té formez par /àinr Martin. Car oîi ne 
peut point douter qu’il n y en ait eû un très- grand 
nombre, puifqu’il nous afTûre lui-même, comme 
on la déjà remarqué , qu’il n y avoir point de 
Ville, qui ne voulut tirer Ibn Evêque, & les Prê¬ 
tres de üi Communauté. Mais puifoue nous lom- 
mes privez de cet avantage, jauray du moins ce¬ 
lui de faire connoître au Public, ïî Dieu, me 
conferve la vie pendant quelques années, plufieurs 
grands Pcrlonnages, qui animez par l’Aemple des 
Vertus, & par la vue des Miracles qui fè font faits 
au Tombeau de ce grand Saint, fo font rendus de 
tems en tems recommandables dans fon Eglife, 
par leur Sainteté, & par leur Doâirine. 

Comme .la plus grande, & la plus belle partie 
de 1 Hiftoire de cette célébré Eglilc, fora comprifo 
dans ces Réceuils ; j’ofo me promettre que le LeAeur 
n’y trouvera pas moins dequoi s’édifier, que s’inC- • 
truite & làcisfàire là curiofîté. 

C, 39S. S. Martin 8 î. 

Comme la Conçupifoence , à qui laint Paul 
donne k nom de Peehe, parce qu’elle en cft 
lourcci fo rait lentir aux plus grands Saints, nQn-ftrm.Lx.d(Vtr 8 : 
danc tout le cours de leur vie, & qu’il n’y a que la 

mort qui les en puilfo délivrer, ils l’ont toujours Lamoneft 
attendue avec impatience j & quand elle s’ell pré- agréable aux 
fonrée, üs l’ont reçue avec jqïe. Elle n’a jamais eu 
pour eux ces dégoûts, ces luîtes facheufos, qui la pourquoi. 
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La Vie DE S. Martin. 
font, fiiip. aux gens du Monde , parce c[ü iîs fça- 
voient que leur corps, qui paroîtroic mort aux yeux 
des Hommes, feroic encore vivant devant Dieu. 

. Eclairez des plus pures lumières du Chriftianifme, 
bien loin de le regarder dans cet ctati, comrne une 
charogne infeètc, qui cil l’horreur de la nature, 
tel que l’Homme corrompu par le péché, toujours 
ingénieux à le tromper lui-même, a coutume de le 
le reprélcnter ; ils Tenvilageoient au contraire, com- 
* me le temple inviolable & éternel du laine Elprit: 
&• pénétrant au travers des ombres de la Mort, ils 
découvroielît avec l’œil perçant de leur Foi, ce di¬ 
vin Eljjrit rélldanc d’une manière invilîble dans leurs 
cendres ^ julqu’à ce qu’il s’y découvre vifiblement 
au jour de leun rélurreétion. 

Saint Martin qui étoit perlûadé de cette impor- 
Dieu fait cS. tà.nte vérité, loûpiroit làns cefle après la.difïôlution 
noître i Çiint^de Ibn cdrps. Et Dicu lui aiant révélé long-tems 

dclaflennl?**' auparavant, le jour de là mort j quand il la vit pro- 
* che, il fît part à lès Dilciples de la joïe qu’il en 
oüMm /îitfMavoit. Quoi-qu’il fut dans là Sie année, Ibn cou- 
ttoff l’âge ne le reÎTcntoie point de la foiblellè de Ion âge. 

s*v. sui. Ep. Infatigable dans les travaux, & dans les veilles ; il 
*f étoit aufll fervent, que s’il n’avoit fait que commen- 

à lèrvir Dieu, & aulïî humble, que s’il n’avoit 
s#/p, encore rien fait pour Ion lcrvice. 

Semblable à ces généreux Achelétes, qui cou¬ 
rent avec d’autant plus de force, qu’ils le vo’ient 
plus, prés du bout de la carrière -, plus S. Martin lèn- 
coit approcher la fin de'là vie, plus il lèntoit redou- 
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T R O r SI e’m e L IV r b. 
hier l’ardeur de Ibn zélé, pour la gloire de celui 
qui dévoie le couronner. 

Il apprit que les Clercs de l’Egliie de Candes, 
étoienc dans le trouble ôc dans la divifion ; c’en fut 
ailez , pour faire prendre la réfolution*à ce bon 
Pafteur, d'aller pourvoir à la fureté de fes Brebis. 

La vieillefle, la difficulté du chemin, la fàifon qui Clercs 

étoit déjà afïèz avancée, la certitude qu’il avoir de d"ns11*divi- 
fà mort prochaine, les inftances que lui firent (es Coo, 
Difciplcs pour le retenir, ne furent pas capables 
d’arrêter l’aélivité de fon zélé. Il crût ne pouvoir 
as mieux terminer fà vie, qu’en travaillant à réta- 
lir la concorde, fie la paix dans cette Eglilè. 

Un grand nombre de fès Difciples, comme s’ils W»*«. 
avoient ’ eu quelque prelTcntiment, de ce qui de. 


l 


voit arriver, voulurent l’accompagner dans ce vo-fu^ 
yage. Il le fit par eau, fie en oaiilànc là Rivière, ftaux. 
il apperçût une baftde de Plongeons, qui pourlîii- 
Voient des Poiflôns. Son grand âge ne lui avoit 
point fait perdre cette gaieté qui lui étoit fi naturelle. 

Voici, leur dit- il, en leur montrant ces Oifèaux, « Plongeons, 
une figure des Démons, qui tâchent de même, « %“'^'^ 2 csDo- 
dc furprendre les Ames qui ne fè tiennent pas fiir 
leurs gardes ; ils lés font tomber dans leurs pièges, 
fans qu’ils s’en apperçoivent, fie après les y avoir 
pris, ils les dévorent : mais hélas ! plus ils en dé¬ 
vorent , moins ils en font rafïàfiez. Aïant dk ces 
paroles, il commanda ayec empire à ces Plongeons, 
de quitter la Rivière, fie*de fe retirer dans les Bois. 

Ils s’enfuirent tous à l’infianc, fans qu’il en reliât 
un (èul. 
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ij8 L A VI E D E S, Marti n. 

iLi Mft «f- Scs Diiciples cdntinucrenc d’admirer le pouvoir 
^aefon abfolu que Dieu avoir donné à leur Maître ; mais' 
il n y avoir pas tant lujct de setonner, que. tes Ou 
féaux obéïflent à Martin , puiique la Mer avoir 
l'rfafiM.rffvir. même du rclpeél: pour ion Nom. En éfet, on avoir 
IZ. app*’*s quelque^tems auparavant, qu’un Marchand 
Egipticn, encore Infidèle, courant rifque de périr 
fur la Méditerranée par une furieufé tempête, ne lé 
fût pas plus-tôt écrié, Die» de fortin^/Àwve'^muf^ 
queda tempête cefi'a. 

Sfo.SnifMià. Lç Saint étant arrivé à Candes; y demeura quel- 
ilréiablicra- qucs jours, & pat là prefénee calma les eiprirs, & 
Ctetcs”de rétablit l'union entre les EccléfialHques. Il auroit 

Candes, été à iouhaitcr, que Severe Sulpice l’eût accompa¬ 

gné dans ce dernier voïage, il n’auroic pas manqué 
de nous apprendre des circonftanccs plus particu¬ 
lières de la maladie, & de là mort. Tout ce que 
nous en fçavons, c’eft qu’étant lùr le point de s’en 
La fiévee le rctoumcr dans ion Monaftérc , la fièvre le fiirprit, 
lvcm”ftsDit f* trouva dans une fi grande défaillance, qu'il 
ciples que jugca bien que le moment qu’il attendoit avec tant 
Ilicnrcjeii d’impatience, approchoit. Il fît afiémbler lès Dilci- 
che. pies, &. leur dit qu il croît tems de le ieparer. Ce 

Pleurs de les paroles les fit fondre en larmes, & d’une 

DîrLiplcs,i1s b » voix entrecoupée de lànglots : Pourquoi, trés- 
Brient de ne pçj.g lui'dirent-îls, nous abandonnez-vous? 

les pas absR- V . t I • 1 

donner. « a qui confierez-VOUS la condutit de ces pauvres 

Orphelins ; des Loups raviflàns ne manqueront 
pas de le jetter fiir vôtre Troupeau-, apfés vôtre 
» départ î Qui pourra le défendre, quand il aura 
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erdu fbn Paftcur ? Nous fçavons bien quelle eH »» i-c s.attcnèi 

ardeur & iemprefTemem que vous avez d'être 

réüni à Jefus-Ghrifl: J mais la récom penlè’qui vous <t avcccüx* 

■ 11 : attend , vous ell allîiree ; & pour être encore « uem hu p. 

ÿi différée qucique-cems, elle nen lera pas moins « 

rrande : aïez compaflion de nous. * hibt- 

b . r ^ _ tur lenverfm 

A^iartin attendri par ces temoijçnaE^cs dcLinitic^^iK^ddemiiiwn 
ne put retenir fès lamies, 11 leva les yeux au Ciel 
& s’adrcflànr à Dieu, il dit, Seigneur , fi je fitis en- SîToSmi 
core nece(faire à rviUre Peuple , je ne refkh point le 
travatfi difpoje^de moi comme tl njom platrA^fe ne mûnwytwfo 
demande que l'accompli(fement de njStre fkinte 
lontl 

. Celt comme s il eut voulu dire a Dieu, ajoute 
Severe Sulpice, il ell vrai, Seigneur , que les « Son indlÉFé- 
combats que nous avons à Ibutenir dans ce Mon- » ** 

de, (ont roûjours’trcs-dangereux j jay combattu, <c kvie;\*foa- 
& il me (cmble même , ou un Soldat de mon à^c « nuflion au bo 

. . . - r> * j.T»-_ 
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pourroit vous demander Ion congé : cependant, « 

,f|*Jmon Dieu, fi vous voulez que je demeuré encore « Icséioges^es 
{bus les armes, je ne vous objeétéray point la pe- « 

/ànteur de ma vieilleffe. Je m'expolèray, j agiray « ^ 

pour la gloire de vôtre Nom, avec tout le zélé, €« 
toute 1 ardeur dont je me trouveray capable ; mais « 
fi vous Voulez, Seigneur, avoir quelque égard à « ' 
ma foiblellè, vous me retirerez de ce Monde, Ce « 
fera alors, que vous prendrez vous-même le loin « 
de ce cher Troupeau, que vous m’aviez confié. 

O courage làns exemple ! Homme incompara¬ 
ble, s’écrie toute l’Eglilè avec Severe Sulpice, qui 










































































146 La ViB DE s. Mab-TIh, 
n a pu être vaincu, ni par les plus grands travaux, 
ni par la crainte de la mort ^ qui dans une parfaite 
indifférence, n a pas refufë de vivre, ni appréhende 
de mourir. 

ua^nd Midê »• O charité ineftimable, ajoute lâint Bernard s 
dMtmtidW- „ obeïflànce làns exemple... qui furpafle celle des 
ÏÎZ'**" Apôtres mêmes : qu’il me foit permis de le dire • 
duihfdie vtf, « ainfi, ajoute ce Perê, puifque ]ê ne fçay s il y au- 
411 j». aucun des Anges qui voulût, h Dieu lui en 
l^ifToit le choix, confentir d'être i>rivé pour un 
TdmtintdUdii. „ pgûl moment, dans les miniftéres ou il lui plairoic 
q»dde mmfit . Pemploïer, de la vue de là divine eflènee. Les 

haùedt Apôtfcs VOÏ3.I1C Jcius-Cnfilt tra.nsiit^uré lur Mon- 
mn viicTifdtil difficulté de lui dire, Seigneur, 

^itriuîtm ^drtt- « il nous cft bon de demeurer icy avec vous^ dreflona 
ni, »r tentes ; làns penfer davantage au làlut de 

ntniimpm.^ Icurs Frcres, pour lequel ilsavotent ete appeliez 
/ni ài/tivi &»l fn fiiite. Mais Martin arrivé au degré le plus 

« parfait de l'amour , intrépide & plein de con- 
*» ftfi. s. U. * „ fiance aux approches de 'la Mort *, dépoüillé de 
» tout intérêt particulier , à la vûë de la Gloire 
» même, où il étoit prêt d'entrer : s’écrie avec le 
‘ » Prophète, Seigneur , je fuis prêt , fÿ de demeurer 
jrtr sa. rp. enewe fur U Terre , fi mous le voulez.^ ^ de U quit~ 
tdittf • ter^ pour nette plus jama,is feparé de vous , Jù-cefi vrf- 

La malsulie fyf» ^qfi pluifir, 

n’jbat poinc £nfin, la fièvre devint fi violente, qu’en peu de 

nepcuipasin jours Ic'Saint le trouva réduit a la dernicre extre- 
tsTtoniprc for. fon efprît le foutint toujours ; & il ne 

" relâcha rien de fes occupations ordinaires. Couché 

for 
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T R O I s 1 e’ M E Livre. *,41 
iur la cendre couverte de fou Çilice, nVfant point 
d’autre chevet qu’une pierre, il rcflifoit à lès mem- 

bres à demi morts, les fôulagemcnts ciui lèmbloient aufté'itùez ot!* 
leur être les plus néceflaircs -, jufque- la même, que diuaires. 
pour fo donner tout entier à la Prière, il fe privoit 
du fommcil. Les mains & les yeux, toujours élè- 

. J ? \ tar...m faite 

VC2 au Ciel, il attendoit avec impatience la venue vtiiafiùi fmmt 
de l’Epoux* & s’éforçoit, pour ainfi dire, daller "à 

la rencontre. inqaitjiiti.chri. 

Ses Difoiples voulant-lèulement couler fous lui ««A m* 

un peu de paille, ou quelque méchante couver- 

turc, pour ^modérer le froid qu’il foiitïroic for le txempis 

plancher. Jl ferait beau voir ^ leur dit-il, mes chers 

Bnfans , un Chrétien mourir aiUeuis que dans le Çilice^ stv. shI. itu. 

^ fur la Cendre. 7 e fèroîs un prévaricateur, û en '^‘^‘‘niétcs pa- 
. . , f T ' - rok's du S. un 

mourant ^ je ne_ wo 3 fs Idtjjués pas l exemple que je q/oue Chiétren doit 

dois. mourir dans ic 

Les Prêtres de fon Diocclc, qui se'toient rendus Ceni^ 
auprès de lui en grand nombre au bruit de fà ma¬ 
ladie, le prièrent quelque-tems après, de prendre 
une fîtiiation moins incommode, que celle dans 
'laquelle il fè tenoit ; mais ils ne purent rien gagner 
for lui, ni l’obliger à recevoir le moindre foulage- Sa confiance 
gement. Laijfe^mùi ^ fpes Fferes, leur répondit-il, 

Uijfe\- moi regarder le Ciel , plus-têt que U Terre ^ ® ^ 

afn que je commence à mettre mon ame dans le chemin^ 
par lequel elle doit aller â Dieu. 

Il continua julqu’au dernier foûpir , d’exhorter 
les uns & les autres à la ^tique de toutes les Ver¬ 
tus , dont il leur avoit donné l’exemple pendant là 
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141 L A V I E D B S. M A R T I N. • 

Il chaire le vie. Enfiihc appercevant le Démon alTez prés de 
Démon qu’il j . . fais^tu Ik , lui dit-il , cruelle? 

flppâTÇOlCt SC * J , * ' J.* J-' 

tenaiVfptK. tends-t»? Tu ne trouverai rien en mm qm t appartiens 

Les Anecs®^ > d’Ahahofn. 

accôpaghïm Aïant dit ces paroles, avec le courage & la har- 
fonamcdans ^ qu’une liumblc cdnfiancc en la bonté de 

Vr«i*f/rf«rfcDieu lui donnoit : plein de joïe & de confolation, 
Dti iHUT dni [1 lui rgmit fon ame, qui fut accQmpa^ée dans le 
wé/iBWHr-Ciel par une troupe d’efprits Gèle Iles ; dont Dieu 
^etUoi celijîtu pQni lionôrer davantage la Sainteté de fon Servi- 
’ t voulût que la préfènce fût rendue lènfible 
DifeifHtù fm- fur la Terre , par les^ agréables Concerts qui fu- 
ffJW o« Kiirfi-rent entendus , lorlqu’U rendit refprit, & qui ac- 
compagnérent fon laine Corps julqu au lieu de là Ic- 
4d pulture. 

Ce fut à l'heure que les prières de la nuit sache- 
voient, comme le remarque Grégoire de Tours,le 
dc Novembre de l’année jqô. qui fe rencontroit 
Teras de fa yji Dimanche cette annéc-là. La Si^. de fon âge, & 
"iXi. i6=. 4- mois & quelques jours de fon Epilcoparj 

4 î. dr fiéi lo. les Empereurs Honbrius de Arcadjus, étants dans 
la féconde année de leur Empire. Ceft ce que nous 
ferons voir dans la dillertation qui fo trouvera a la 
•UMcurfa. ûüit j-e Livré. , 

Si-tôt que le Saint fût décédé, ilfe fit un chan.‘ 
fu£ * anm Si* gemcnc univerfel dans tout fon corps ^ ion vu3.gc 

èxténüé par fes jeûnes, & par fa maladie, parût 
Grtg.Tw uifi. tout éclatant de lumière. La craflè, la noirceur 

/* lO. t, JOp .. 1 a 

4 fcfr«w. firtft. I D.ins les Imprîmra on lit, Akdhéi m fiim rutptt -, mais dans noue 
&fem. m. Maiiufait, il y, a mipitt. Si ce fens eft plus nawcd. 
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Troisie’mb Livre. 145 
u’il avoit concradé dans le Gilice, & fiif la Gen¬ 
re , difparû.rent à l’heure-même ; de forte qu’on 
aurotc crû que Dieu lui auroit donné par avance, 
les mêmes avantages que les corps des autres Saints, 
n’attendent quaprés leur réfurrcélion. 

Le bruit de fâ mort, s'étant répandiT dans toute 
la Province, plus de deux mille Moines qui avoienc 
été formez dans Ibn Ecole, élevez dans les Monafté- 
rcs, fe trouvèrent à les Oblequcs, avec une multi¬ 
tude prefque infinie de Prêtres, de Vierges, qui y 
ccoicnt accourus de toutes parts. 

Ceux qui étoient venus du Poitou, prétendirent 
être en droit de l’enlever. C’eft chez nous, di- 
foient - ils, qu’il eft venu établir Ibn premier Mo- 
Êaftére ; c’eft dans nôtre Clergé qu’il a commencé 
de s’engager ; il ne nous auroit jamais quitté, fi 
vous n’êu/fiez emploïé la rufe, & la violence pour 
nous le ravir. C’eft bien allez pour vous, d’avoir- 
eû le bonheur de le pofleder fi long-tems pendant 
là vie, il eft bien jufte qu’il Ibit du moins à nous 
après la mort. 

Le Peuple de Tours, ne le laillà point perlîia- 
der par toutes leurs railons. Nous nous en tenons, 
leur répondirent-ils, à la coutume reçue général-, 
Icment par toutes les Eglilès, & qui doit nous lèr- 
vir de Loi, Elle veut que l'Evêque loit inhumé dans 
Je lieu même où il a été Sacré. 

Le Dimanche le pallà dans ces conreftations, & 
la nuit étant liirvenuë, on fut obligé de laifler le 
làint Corps au milieu de la Chambre, où il avoit 

Hhij- 


Sev. Sut, U/id. 

Changfnicnt 
admiraole quï 
fe dans le 
coT^s du 
apres fa mort. 


Différers fur- 
vernis entre 
les Piêcves & 
les Moines du 
Diocefe du $• 
&ctux<lePoi- 
tiers au Aijet 
de Pëlevcmet 
delbn corps* 

L 1 , i, 4 |. 


Ceux de Poi¬ 
tiers s'endoi'* 
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144 La Vie de S. Martin. 
expiré, après en avoir fermé les portes. Les Poite¬ 
vins qui étoient en plus grand nombre que les Tou¬ 
rangeaux , s ecants faifis des clefs, s attcndoient à 
l'enlever le lendemain de grand matin. Mais Dieu 
qui ne vouloit pas que la Ville de Tours fut privée 
de la préfènçe de Ibn faint Evêque , répandit fur 
eux un fi profond fommeil, que les Tourangeaux 
eurent le tems de forcer la Chambre, de dcC. 
cendre ce précieux T réfor par la fenêtre , fans 
qu’aucun des Poitevins s éveillât. Ils le portèrent 
dans un batteau qui lattendoit fur la Vienne . * 

& dedà ils fe rendirent à.Tours par la Loire, où ■ 
ils ne purent arriver que le ii^. dc^ Novem¬ 
bre. Toute la Ville fut audevant du Saint. Tous, 
les Peuples ’ d’alentour s y trouvèrent en foule, & 
jamais Triornphè des Empereurs Romains, dit Se-|. .a 
gülpice, ne fut fi poropeuX , ni fi magnifique, ^6 
que les Obféques du petit Ôc pauvre Martin. | v 

ilsl’aportcDt On croit qu il fut mis' en dépôt dans une petite^Tjl 
Chapelle , fituée ou ctoit l ancien Cimeciere des |ii ! 

Chrétiens, & qui porte encore aujourd'hui le nom 
Ijandfo fubiko Martin. De-là il fot tranfporté dans 

^Ai(huinfir}ft..un nouveau Cimetière, éloigne feulement de 550. 
devit' S* Af* d*un petît Quart de licuë de-l^ Ville de Xours* 

et C’ell-là, où depuis tant de Siècles, il elf encore 

•tiues. Le lieu aujourd'hui honore \ & ou faint Perpet bâtit cette r 

1(1 Sepu^ ^ # I 1 c J 

U Ln Vieofie dans ces tems-là* defeendoît jufqu auprès de- Saumar* 

où elle fr pctdok 'dans la Loire, qui ne paflbit pas fi prés de Candes 

ni de Satimuc, quelle êiitd prefcnc. On a des preuves certaines, qiits b| 

fon lit chanqc de tems en tems eji quelques endroits, Sc- qu elle p.iUi>tt •./, 

i demie lieue de CanJes, il n y a pas encore deux cens ans. 
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Eglile magnifique, dont la réputation a été portée 
julqu aux extrémitez de la Terre. 

Là, on lui rendit tous les honneurs qu’on devoir, Samortertré- 
& à la dignité, & à la làintccé d un fi grand Hom- plus 

me ; mais les Anges les avoicnt déjà prévénus danSqà””j^*çjj*“” 
le Ciel par leurs Concerts. Ils furent entendus deslop dans l'E- 
plus /àints Evêques qui étoient alors dans ITelilc^^^'î^iT* 
quoi-que tort éloignez de la Tduraine. Entr autres gneentendles 
par làint Severin de CoIcTgne , qui dans le moment 
que faine Martin mourut a Candes, vifitoii^avec fês 
Clercs quelques lieux Saints de là Gathédralle, apres 
les Prières de la nuit. Il demanda à fbn Arçliidia-^''’'*^”’'^''^’ 
cre qui Taccompagnoit, s’il-n entendoit rien , non, 

|lui rcpondie-il. Mettons-nous en prières, répliqua 
le Saint, peut être plairae-il à Dieu, de vous faire 
entendre ce que j’entends. A peine eurent-ils prié 
quelque moment, que l’Archidiacre dît, qu’il en- 
tendoit dans le Ciel un Concert de voix qui le ra- 
villbit, mais qu’il en ignoroit la caufè. Je veux 
bien vous l’appprendre , repartit l’Evêque , c’cll 
que Martin, nôtre illuflre & fàint Confrère, vient 
'de mourir, &: que les Anges le réjoüilTent de l’a¬ 
voir pour Compagnon dans le Ciel. L’Archidiacre 
j remarqua foigneuferaent , l’heure & le moment 
qu’il avoir entendu ce Concert 5 Sc celui qu’il en- 
voïa exprès à Tours, pour s’informer de la vérité 

de ces choies, lui connrma-tout ce que fon Evequcalliftecnefprîc 
lui avoir dit, • au* Obféqnes 

Le meme jour, làint Ambroile célébroit le làint 
Dimanche dans la grande Eglilè de Milan. 












































































1^6 La Vib de S. Martin. 

Lecteur, vint iùivant la coutume , le prcfentcr de¬ 
vant lui au pied de l’Autel ; & là, attendit qu’il lui 
fit figne pour commencer la lecture des Livres làints. 
Il sapperçût, comme beaucoup d’autres, que le 
Saint fommeilloit, la tête un peu panchce Sc appu¬ 
yée iùr fon coude. Il n’oza pas cependant l’éveiller. 
Deux heures fe paflerent, & le Peuple ennuïé d’at¬ 
tendre , pria quelques anciens du Clergé de le faire. 
Ils s‘en approchèrent avec refpeâ j & en le pouffant 
doucement, ^avertirent de l’impatience du Peuple, 
& le prièrent de donner le figne au Lcâcur. Saint 
Ambroife s’étant éveillé, & s’apperccvant du trou¬ 
ble que ce retardement avoir caufë dans l’Aflêm- 
blée, crût devoir lui en apprendre la caufè. Sçaehez, 
leur dit-il, qu’il m’a été fort avantageux de m’être 
ainfi endormi , je viens de faire les Oblequcs de 
Martin, mon cher Confrère. J’étois fiir le point d’en 
achever la cérémonie, lorique vous êtes venu m é- 
vcillcr. Tout le Monde fût furpris de l’entendre par- 
1 er de la forte. On remarqua 1 heure qu’il sccoit 
Sânt Martin endormi à l’Autel j & apres en avoir fait les enquê- 

spparoîtplein tes, on trouva qu'elle étoit juftement celle où foint 

de gloire i S. j^^j^tin étoit mort. * 

^cvcic U pi- jjç contenta pas de manifefter la fàin- 
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X On a crû pouvoir t f^ns craindre de pi^ller pour trop cridul^ . ÿ 
rapporter ce fait fur Ir témoignage de &im Grégoire de Tour* , fur | 4^ 
celui de Bollandus* & de fes Comîniiateurs i & de pluficurs'autmfar * 
meux HiftorierS a tam âneiens que modernes i qui en ont examiné, la i j, 
vérité. Ceux qui voudront en erre éclaiicîs a le pourtont Èti^pat la '.i 
difllrtation qui finvta celte qu’on doaneia à la fin de cc Livre»'fur 
lems de la mort de ûint Maïun* “ 
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reté de fon Serviteur par ces deux révélations, il 
permit encore, que quelques jours après fon déceds, 
ion cher Dilèiple, laint Severe Sulpice, qui étoic 
alors dans (es Terres, aux environs de Toulouiè, 
fut témoin de la gloire dont il joüüloit dans le Ciel. 
Voici de quelle manière Severe Sulpice s’en expli¬ 
que lui-même , dans la Lettre qu’il écrivit au Dia¬ 
cre Aurel, (î-côt que faine Martin lui eût appaiû. 
Après que vous m’eûtes quitté, je demeurai lèul 
dans ma Cellule, Telprit occupé des biens de la. 
venir, du mépris que nous devons faire des prélcns. 
Le fouvenir de mes péchez, la crainte des juge- 
mens de Dieu m’avoit jette dans un C grand ab- 
battement, que ne pouvant plus me £>utenir, je 
fus obligé de me mettre fur mon lit. J’y fus fîir- 
pris aulli-tôc dun Ibmmeil, qui n’étoit pas fi pro¬ 
fond, que je ne m’apperçûiïè fort bien que je dor- 
mois, & que je n’en fêntiffe toute la douceur. Il 
me lembla voir dans ce moment, nôtre làint Pere 
Martin vêtu d’une robbe blanche, le vilàge tout 
éclatant de lumière, les yeux brillants, & la tête 
environnée d’un raïon de gloire. Dans cet état, je 
ne laiffay pas de le reconnoître ; mais javois les 
yeux trop foibles pour pouvoir le regarder fixement. 
Il me Ibûrit, & en s’approchant de moi, me fit voir 
le petit Livre que j’ay compofë de là Vie. Je me 
jettay à les genoüils pour les embralTer, le fùp- 
pliant, ainfi que javois coutume de faire, de me 
donner là bénédiétion. Il mit là main droite fiir 
ma tête, & prononça diftinélemcnt les paroles de 


I 


I 



































































148 La Vie de S. Martin. 

la bénedidion folemnelle. Il me fut permis alors 
de le regarder plus fixement : mais hélas ! comme 
je ne pouvols me raflafier de fit prélence , il m’é- 
chapa tout d’un coup, je le vis s’enlever avec rapi¬ 
dité fur une nuée, julqu’aa plus haut des Cieux, 
qui s’ouvrirent pour le recevoir.' 
dS m ■ moment apres , j’apperçûs le faint Prêtre 
Ckîr fon pilciple, qui étoit mort depuis quelque- 
P'J* teins * montant au Ciel par le même chemin, qui 
avoir été fraïé par (on Maître. Je voulus le mi- 
ium, wmcimS yre, indjlcret que je fuis, ajoute t il ; mais les éforts 

fi® m’élever avec lui, me réveillèrent. 
mtgùmnfaf Dans le même-rems, un de mes Domeftiques en- 

tra dans ma Chambre tout éploré, & lui a'ianr de- 
leapttmifiqui- mandé le iujet de lès larmes, il me répondit d’une 
dtm pMTMHi», entrecoupée de langlots , que deux Moines 

pifeuiù qui venojent d arriver de Tours , Im avoicnt dit 
& fl Tatitntm nue Martin, mon làint Maîtré', étoit décédé. 

"mUurtt,g4Hde. Opoi-quc Ictat OU JC vcnois de le voir, dut me 
T* deUttmM,e^ confoler de fa perte, je ne pus cependant Fappren- 
«(* (ans répandre des larmes ; elles coulenticncorc 

fntpbttü.... dans le moment que je vous écris. Venez-y racler les 
Stv.SuL Bf. vôtres. La pcnfëe dans laquelle nous devons être, 
4 àute . Di*- ^ A mains de fon jufte Juge, la Cou¬ 

ronne de Juftice qu’il en attenJoit, ni l’aflurance que 
nous avons de trouver en là perfonne un puillànt Pro- 
teélcur auprès de Dieu, ne doivent point nous em¬ 
pêcher de le pleurer -, puifoue nous ayons perdu l’u- 
nique confolation que nous pouvions avoir dans 
cette vie. il cft vrai qu’il n’y a pas lieu de douter, 

, qu’il 
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quÜ n ait place dans le Ciel, parmi les Prophetès 
& les Apôtres : mais nôtre douleur eft trop grande ^ - 

pour être fùlceptible de raiibn.... fi elle pouvoir 
l’être, je vous dirois que nous ne .lavons pas tout à • 

fait perdu, qu’il fera parmi nous, comme il y a ci- 
devant cte', quil ne manquera pas de fè montrer*»^ 

■ fôuvent à nous dans Gi Gloire, comme il vient 
taire î & que s il nous a précédé dans le Ciel, cè«4jr»4/if»/»r<- 
n a etc que pour nous en rraïêr le chemin, fie nous'^'^"' 

1 1 *'ï Z' \ «ZV. aWl. F 4 * 

donner des allurances quil lcra ouvert a ceux qui ai Aurel. Dut, 
auront imité fà Vie, &c fùivi les grands exemples 
qu’il nous a lailTe. 

Si l’on fait réflexion lûr ce que je viens d’extraire 
de la Lettre de 6int Severe Sulpice à Aurelle, on 
n’aura pas de peine d’y remarquer j que la vifion 
qu’il a eû de laine Martin, a quelque choie de plus 
réel qu’un fonge ordinaire, & qu’elle eft un de ces 
raviffemens, où les puilTances de l’ame étant com¬ 
me fufpenduës, du moins quant aux operations les 
plus lènfibles du corps, ceux qui les louflrent pa- 
roiflènt endormis, & cro’ient eux-mêmes avoir dor¬ 
mi, après qu’ils en font revenus. Auflî ceux qui 
ne veulent ^p3s ajouter foi aux deux précédentes 
apparitions, que j’ay rapportées après Gre’goire de 
Tours -, ne conteftent ^oint ccllc-ci. Saint Paulin e». ji. 
de Nôle l’a crû* trés-veritablc, comrqe il paroît par 
rinfcription lùivante qu’il envoïa à Severe Sulpice, 
pour la faire graver fur le marbre de l’Autel de fon 
Eglife. ^a^qae taum ficîo Maritmm afiendere cîaro WA 
Vîdît , ^ ipfe ma munere rvWm tAt. Saint Severe 
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Amùr. Ep.ftd'' 
trs&ut per Itdl. 
cenjlitt, 


\ 

ijo La Vie db S. Marti», 

Sulpicc marque aflez dans tout le refte de & Let¬ 
tre au Diacre Aurelle, qu’il né • la prenoit pas lui- 
meme pour un longe 5 mais pour une apjjarition 
très re'clle. L'on n’ignore pas, non plus,.que c’eft 
en cette manière que les uints Martirs Gervais 5 c 
Protais , le firent vomà iàint Amjiroilè, & lui dé¬ 
couvrirent le lien ou Us étoient inhumez, qui avoir 
» etc julqu’alors inconnu. Etant en Prières un des 
«jours du Carême dernier, dit ce làint Evêque, 
«•je fus lurpris d’un agréable fommeil, pendant le- 
» quel, aïant les yeux ouverts, & n’étant pas tout a 
» fait endormi, ni tout à fait éveillé, je vis deux 
«jeunes‘Hommes vêtus de Robbes blanches fort 
«éclatantes, priant les mains élevées au Ciel...je 
«ne pu leur parler, parce que jétois . endormi... 
M&'cette vifion diljiarût fi-tôt que je fus tout a fait 
» éveillé. Aïant redoublé mes jeûnes & mes priè¬ 
res... le lendemain au chant du coq*, je les vis de 
la même manière que le jour précedenr, lâns • 
» pouvoir encore leur parler. La troifiéme nuit je 
» ne m’endormis pas j'mais 'mon corps étant epuile 
«parle jeûne, & par les veilles, je demeuray com- 
« me immobile, & alors ces deux jeunes Hommes 
« m’apariirent avec une autre perlbnnc , que je 
«crû'être l’Apôtre làint Paul, parce quelle reC 
« fembloit aux,portraits que j’avois vû de ce -laint 
» Homme.- Ce fut lui qui me parla , & qui m’ap- 
« prit quels étoient ces deux Hommes li beaux 
» qui pjioient avec moi, ^ où étoit le lieu de 
leur Sépulture, Si &n compare la vifion de lâinc. 
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Sevcre Sulpice avec celle de (aine Amt^roilc, on y 
remarquera prelque toutes les mêmes circonftan- 
ces, &itou$ les caraâéres d’une véritable apparition. 

Le Siege de Tours étant vacant par la mort de 
fâint Martin, lâînt *Brice fut clû en là place vingt 
jours après. Comme les mauvais traitements qiul 
lui av'oitsfait autrefois, lui étoient toujours demeu¬ 
rez dans l’elprit, les premiers foins furent de les 
reparer, par fon alïiduitc auprès de fon Tombeau, 
qu il arroufoit fou vent de les larmes. U le fit riche¬ 
ment orner, & bâtit au delTus une Chappelle, qui 
auroit pu palier pour une allez grande Eglifo, puif 
que Grégoire de Tours, lui donne le nom de Ba- 
filique. Comme l’ulàge ne perniettoit pas alors de 
dédier aucun Temple à Dieu, que fous le nom, & 
l’invocation des Martirs, cette Chapelle fût dédiée 
par làint Brice, fous celle de làint Eftienne pre¬ 
mier Martin 
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On y vit venir en même-tems des extrémitez de la 
Terre, une infinité de perfonnes, attirées par 
Miracles qui’s’y foifoienc cqnrinüellcment, pour y r»«. 
recevoir les foulagements dont elles a voient befoin 
dans leurs infîrmitez ; des Démonia^s, des Boi- Divers Mira- 
teux, des Paralitiques , des Aveugles, des Sourds, 

& des Muets, qui n’en fortoicnc prelque jamais 5 “ s^î^'on 
làns être guéris. Paulin de Perigueux dans fon lîxié- y vient des ex- 
me Livre de la Vie de faint Martin, rapporte plu- 
iieurs Miracles, qui s y firent en ce tems-la. Voicy 
les principaux, donc laine Perpete avoic été témoin 
oculaire. Quelques Pollèdcz, dit-il, aïant été con-lV.'qâw! '' 
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iji La Vie DE s. Martin. 

BitCarfiiw- duits au Tombeau du Saine^ y furent agitez par le 
U fiufununt némon avec tant de furie , quon les vit élevez en 

BicdUtrifur- un inftant, par demis les grilles donc il etoit envi- 
fum vtgtuu ronné, & fe jettet dans le Puits ejui eft encore au- 
mV jourd'hui dans Taîle gauche de l’Eglife. Il eft afièz 
Uu T'o<» Af- profond, pour croire <jue ces malheureux, qui s y 

étoient jettez la tête la première, dcvoîent y périr} 
luUrm tuim mais la vertu du Saint les y préferva. Ils en lurent 

^ làuves, & même délivrez du Démon 
7 mMvlt.s-M. qui les pofledoit, Paulin parle dè l’eau de ce Puits, 
M. 6 . comme aïant une vertu particulière, pour opérer 

fJrJuS'a. gucrifons miraculeufes. ^ ^ 

(dvm KudM. Un autre Pofledé , aïant été aulfi enlevé de ce 

ijgjj Démon, & s étant jette dans la 

Rivière, en fut retiré, làns que fes habits mêmes 
paruftent mouillez, & délivre fî-tôt qu’il eût été 
conduit dans la Cellule du Saint. 

Le Général Gilles, qui eft^apparemment le mê¬ 
me que celui dont nous avons déjà parlé , fe trou¬ 
vant affiégé dans une Ville, & fort prcilc par fes 
Ennemis ; après s’être recommandé à làint Mar¬ 
tin, en fut miraculcufement délivré, dans le mo¬ 
ment même, qu’il croïoit aller tomber entre leurs 
mains. 

• Une Fille Idolâtre aïant promis de fe convertir, 
C elle guériftbk d’une Paralifïe, dont élle étoit affli¬ 
gée depuis loi^-tems, & qui l’avoit réduite à l’ex¬ 
trémité} fut.creÆivement guérie, par l’onélion de 
l’huile des Lampes qui brûloient continuellement 
devant le'Tombeau du Saint : mais n’aïant pas eie 
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fîdele à la promcllcelle retomba peu apres’dans. ; 
là première maladie, dont elle mourût. 

' Un Homme <]ui a voit pris querelle avec un au- 

I tre, dans le Parvis de l*Eglilè du Saint, & qui fans 
relpe^l^er la Sainteté du lieu, lui avoir porté un coup 
I depée; en vit en même tems la pointe le tourner 
r contre lui-même, & le percer de part en part. 

Un Voleur qui s’étoit glifle dans.lc Sanéluairc, 
aiant dérobe' une Couronne d’or , lulpenduc au 
dcllus du Tombeau de làint Martin , fut lur’le 
ij champ frappé d’aveuglement, & ne recouvra la 
vue, qu’aprés avoir fait la reftitution de Ibn vol, & 
i; ■ confelle publiquement* Ion crime. 

L’Huile que làint Perpetc avoir porté au Tom- . Vertu ae Si 
ijç. beau du Saint, pour y être lànétifiéc, & où il avoit «ntrœ 
>iff ‘ mêlé un peu de poull'iérci du marbre dont il étoit inecnd^M 
' couvert, crût vîfiblement, & le répandit très-long- 
jji ' tems, làns que le valè parût diminüé, & làns qu’- 
elle tachât les étoffes &r lélqüelles elle fè répan- .. 

•Ü i doit. Cene Huile, de même que celle que fàinc 
jj,,’ Martin avoir bénit pendant fà vie, fut rinllrümenc 
p, d une infinité de guérilons miraculeufes. 

Iju La*Cire qui dégoutoit des Cierges, & l’Huile 
des Lampes quon entretenoit allumées jour & nuit 
. dans ce Saint lieu, avoient la même vertu. Les 
^ Voïageurs en portoient fur Mer julqu'aux excrémi- 
tez du Monde, pour fè préferver des tempêtes, qu’- 
elle avoit coutume d’apailèr, lorfqu’on en jettoit dans 
la Mer, Cet Auteur lui attribue le, même éfec par 
i ,Te*rc , contre la grêle, les orages êc les incendies. 
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La Vie de S. Marti». 


Mais un des Miracles cjui fiq le plus de bruit 
dans U Province, fut celui qui arriva aif tems de 
Pâques, lorlque tout le Peuple à la fuite de l’Evê- 
quc paflbit la’ Loire, pouf aller vifiter la Cellule 
du ' Saint, dans- l’Abbaïe de Marmoutier. Un des 
Batteaux, chargé d*un grand nombre d’Hommes, 
de Femmes, & de petits Enfàns , s’ôuvhc au milieu 
de* la Rivicrè. On crût qu’ils étoient perdus ; mais 
sujpenditv^g* qn fut bien furpris- de les voir tous, julqu’aux plus 
P<^ths Enfans, apres avoir invoqué le nom de laint 

limpbjtarm Martin, marcher fiir les eaux, comme s’ils eùflênt 

fiiiuixit Mjvk , ferme, &- arriver fur la grevé fins au¬ 
ne. , Il 1 . * /• ...Il ^11^ 

tre incommodité que celle oavoir ete mouillez j elle 
fukâtt&fMCM fm; fl légère, quelle ne les empêcha pas d’aller, en 

l’état OU Us étoient, rendre au Saint dans là Cellule, 
«nus Ti- leurs très-humbles avions de grâces du Miracle 
ftf^t nvtxti. ygjjjjjt d opérer en leur faveur, / 

s.ii.t.6. - Enfin Paulin finit les Poèmes par la guenlon 

. miraculeulê de Ion Petit-fils qui croit prêt à marier, 
& celle de la Fille qu’il devoir époulèr , qu’une 
fièvre maligne réduiloit à l’extrémité. Aïant de- 
Gacrifonmi. mandé tous deux à baifer la Lettre de faint Perpete, 
FlL°d(* Pauhii, qu’il venoit de recevoir, oiWtoient écrits & atteliez 
qui .ivûit éaii par cc làint Evêque*, les Miracles que je viens de 
du rapporter, ils furent guéris à l’inftant. Ce vertueux 

Poète confidéra leur gucrilôn, comm^.la récom- 
pcnlè du foin qü’il avoir pris d’écrire en Vers la Vie 
de faint Martin, que Severe Sulpice avoir aupara¬ 
vant écrite en Proie. 

Ces Miracles firent tant d’éclat .dans le Monde, 
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que l'Egliic Univcrfèlle commença prefqu’aufE-tôt 
apres là mort, de lui rendre un Cultepubiic, & de L’Eglife)‘!io- 

fblemnifer là Fête. Il ell: vrai qu'il ne fut pas par "e'publkluic- 
tout également honoré en France ,’pù là*vertu avoit tôt apres û 
excité’ pendant là vie la jalôulîe de quelques Eve- 
ques. Mais peu de tems apres , là Fête fût reçiië 
univcrlêllemenc de.toutes les EgUlcs. Elle fiit mê¬ 
me prclquaulli-tôt célébrée par les Grecs, qu’on 
Içait n’avoir pas toujours eu trop de vénération pour 
les Saints de l’Eglilè Latine. Le Menologe de Êinc 
Bazile en fait mention* Leurs menées lui donnent 
le titre de Taumaturge, & ils en font encore au¬ 
jourd’hui la Fête le ii. de Novembre. 

A l’égard de rEglilé Latine, elle a toujours fao- I-’EgHfc La- 

poré là mémoire le n. de ce mois, jour auquel m^okedes* 
Ion laine Corps fut reçu à Tours. EJle "a luivi en Manin.iejour 
cela Tufiffe particulier de Ibn Egliie, qui lous le 
nom de Réception, lolemnuoie anciennement la Tours. 

Mort & les Oblequcs; comme le premier Concile ^tmtdAfdfr». 
de Tours, tenu le i8. Novembre de l’année 4^1. 

ri,’,. J ■ T ? We.quadttuitii 

lembic nous-1apprendre en ces termes. Les très- w Mammrtiefûo 
làints Evêques qui ont loûs crit au prélcnt Con- « «Wwwt.wa- 
cile, s’étant alTèmblez dans la Ville de Tours, « 
pour célébrer la trés-làcrée Fête de la ‘réception « . cttrve~ 

de làint Martin, ont jugé néccllàire de faire ces « _ 

Décrets, &c. m. cmr.crji. 

Cette Fête, qui du tems de Grégoire de Tours, art^. r»?. p. 
s’appelloit auHi celle de Ion Palïàge*, Fe{ii<vhas tran- 
fitHs , étoit la leule, qu’on célébra à Tours dans le 
mois de Novembre ; c’eft pourquoi je ne vois pas 

















































156 La Vie de S. Martin. 
fùr quel fondement le .Cardinal Baronius, & ceux 
coittt: itm. qui 1 ont lüivi, ont pu prendre le nom de Rccep- 
tion, pour celui de Tranllation, & inventer, pour 
iulhfier leur époque du tems de la Mort de làint,^ 
Martin, une nouvelle Tranflatîon de fon Corps, 
faite le t8. Novembre dè l’année 461, par les Evê- 
ues du premier Concile de Tours -, à laquelle per- 
onne avant eux, n’avoit penle. Ce fentiment fe 
détruit par l’autorité de Grégoire de Tours, qui y 
eft directement . contraire, & par la tradition de 
• toute l’Eglilè, qui ne rêcbnnoît qu’une Tranflatîon 
du Corp*dofaint Martin, faite, comme omie dira 
dans la fuite, par iàint Perpetc ,* 104. Juillet, & huit; 
ou dix ans apres l’année 461. les Evêques qui fcûs- 
crivirent à ce Concile ,* avec faint Perpete, en le, 
rendant à Tours, navoient point eu d’autre deflein, 
comme le Concile l’infinuc aflez, que d’y célébrer- 
avec plus de lôlemnité, la Fête de ce grand Sainte 
le II. de Novembre : mais sérant trouvez en aflèz 
grand nombre Ie,.i8. de ce mois, jour de Ion Oéta- 
ve ; avant que de fc leparcr, ils voulurent convenir 
enèmble , de certaines réglés de difcipline , ■ qui 
féroienc obiérvées dans leurs Oîocciés. Elles font- 
fî fages, & fi faintes, que la plus-part des Concils 
poftéricurs , n’ont fait que lés confirmer, ou les 
renouvellcr. 

L’Italie fc L’Italie fe diltingua dans le Culte qu’elle lui ren- 

aiAingue dans jj ^ ^ j faifoit autant de Miracles qu’en 

lecnuf qu elle * j 

rendàiâint France foit par 1 attouchement des Fleurs, & des 
Martin. Voîles qui avoicnc fervi à orner, 6d à couvrir fon 

. ^ Tombeau, 
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Tombeau ; foie par-l’oncStion de i’Huilc des lampes 
qui y brûloient, & même devant lès Images, Saint s’yfôtparl’ai- 
Fortunat Evêque de Poitiers, qui écrivit en Vers la . 

Vie de fâint Martin, environ un Siècle apres Paulin ont fervia^ÿ 
de Perigueux , & que fa dévotion envers ce crand Aurck. 

„ . ” . • ' * r- J' ’-t' - ' ' faalm.devit- 

Sarnt avoir attire en France, dit quil avoir etc p,,, 

guéri "d’im mal d’y eux* très-dangereux, par londHon ^4• v. B.411. 
de l’Huile d’une lampe, qui brûloir devant une de . 
fès Images, peinte fîir la muraille de l'Eglifc de 
fàint Jean & de fàint Paul de Ravennes. Que deux 
de fès amis furent guéris de la meme manière ; & 
que fon Pere l’avoit été d’une maladie mortelle, en 
touchant quelque chofè qui avoir feulement fervi à 
une Chapelle du Saint. g 

Il faut que Tulage d’expofèr dans les Egüfès les m.nftjUd. ' 
Images des Saints {autorué par les Miracles que je 

, ”, r ■ r ^ ■ -r ,? ■* 5®« & 

Viens de raporter) loit fort ancien; puilque Severc mviraïavacrù. 
Sulpice un Siècle auparavant-, avoir fait peindre ctmiu pnpa- 
fiint Martin avec fàint Paulin, dans le Baptiilaire^*^!^;^™'* 
de l’une de fès Eglifès. Ce fàint Evêque de Noie ddfi*tptrfeSd 
lâïant fçû, témoigna beaucoup de chagrin à fon 
ami, de ce qu’il le comparoir en quelque façon à PaKiinm w- 
cc ffrand Saint. Cependant comme il crût qu’il ne 

r* li-- «“rt. 

1 avoir fait, que pour donner en laint Martin une uu»epacat»- 
image parfaite des Juftes, qui ont toujours vécu rtt,\Bu^adit 

dans l’innocence ,• & dans la fienne celle des Pé- txmpiMfatk- 
cheurs qui s’éforcent de fè reconcilier avec Dieu aêiUtfttJjlt 
par les larmes de la Pénitence , il fit fîir ce fùjet j. 

des Vers, où il relève par de grands éloges la vertu jt.4rf5ivtr. 
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ttS La Vie de S. Martin. 
de fàinc Martin , qu’il cnvoïa à Sevcre Sulpicc, 
pour les faire mettre au bas de fon Image. 

Dés le tems du Pape Simmaque, qui a tenu le 
Siège 'de fàint Pierre avant l’an joo. il y avoit à 
Rome une fort belle Eglife^ dédiée fous l'invocation 
de fàint Martin. Saint Benoît en dédia une autre 
fous fon Nom, dans fi. Solitude du Mont Cafiîn. 
Pendant que les Romains étoient encore les Maîtres 
de la Grande-Bretagne, vers le milieu du cinquième 
Siècle , cinquante ans ou environ après la mort de S. 
Martin, on en voïoic une troilième auprès de Can- 
tgrberi, qui n etoit pas moins célèbre que celle de 
Rome. On la peut confïdèrer comme la Mere de 
toutes les Eglifes d’Angleterre j puifque ce fuc-là, 
qiie fiint Augüftin fon Apôtre, commença de fairCj, 
les premières fonctions de fon Apoftolat. Elle fobliftâ'i 
au milieu de tous les ravages que les Anglois, & d'au.ï 
très Barbares firent dans cette Iflej fie la Reine Ber- 
the, PrincelTe du Sang de France, y alloit faire ordi¬ 
nairement fos prières, & s’y alTembloit avec les Ca¬ 
tholiques fous la conduite de l’Evêque Luidhard. 
Ortatic Roi L’Efpagne n’eût pas moins de' zèle pour honorer 
une ^ mémoire de ce grand Saint. On y vit dès la fin 
trés-célébre. du cinquième Siècle, plufieurs Eglilès magnifiques 
Grég.TarJ.i. dédiées fous fon Nom j entr’autres celle qui fut bâ- 
demr. 8 , M, tie par Carraric Roi de Galice , dont le Portugal 
faifoit alors partie. Ce Prince qui etoit Arien, 
ôc dont les Etats étoient infeètez de l’Héréfie plus 
qu’aucune autre partie d’Efpagne , aïanc promis 
d’embrafler la Religion Catholique , s’il pouvoir 
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obtenir par l'interceflion de fàint Martin, la gucri- 
lôn de Ion Fils, dangcrculèmenc malade j envoïa 
à (bn Tombcau un poids d’argent, égal a celui du 
corps de ce jeune Prince. Comme le deflèm cjua- 
voie Carraric, de quitter ion Erreur , n’étoit pas 
flnccre , Dieu n’écouta pas les Prières que l’on y 
fit pour la guérifôn'de lôn Filsj mais il permit 
que pluficurs Malades, qui étoient venus pour ob¬ 
tenir les mêmes grâces, y fuflent fiibitcment gué¬ 
ris , à la V ûë de ceux qui avoient été envoïez de 
là part. Le rapport qu’ils lui en firent à leur retour, 
le lùrprir; Il n’eût pas de peine à découvrir ce 
qui l’avoit empêché d’être écouté aufli favorable¬ 
ment. Il prit la rélblution d’abjurer l’Héréfie, & 
de Ce faire inftruire dans la Foi Catholique, fit bâ¬ 
tir une magnifique Eglife en l’honneur de làint 
Martin, & envoïa une féconde fois à Tours,à»lôn 
Tombeau,des Préfens plus riches, & en plus grand 
nombre que les premiers. Son Fils recouvra la knté, 
& fiit en état d’aller bien loin au devant des Reli¬ 
ques de lôn' Bienfaietcur, qui avoient été apportées 
de Tours, pour être dépolées dans l’Eglilè que lôn 
Perc venoit de faire bâtir. 

Ces Reliques étoient une partie d’un Voile pré¬ 
cieux, que Carraric àvoit envoie pour couvrir le 
Tombeau du Saint, dont ceux qui l’avoient porté, 
voulurent avoir la moitié, apres qu’il y eût fcrvi 
pendant une nuit, qu’ils y palfércnt en Prières. 
Dieu permit que dans le même-teins que ces làintes 
Reliques arrivèrent en Galice , un làiht Prêtre 

Kk ij 
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160 L A V I E D E S. Martin. 
nomme Martin, originaire d’Hongrie, qui reve- 
noit de la Paleftine viGter les {àints‘Lieux , fut or¬ 
donné Evêque de Bragues, & le trouva à leur re- 
cepiion. 11 reçût la Profelïion de Foi du Prince, & 
celle de toute là Cour ; inftruifii le Peuple des 
Dogmes de la Foi Catholique, dont la vérité fut 
merveilleuliment confirmée par un grand nombre 
de Miracles, qui le firent dans cette Eglilè, par 
Fintercelïton & l'attouchement des Reliques de làint 
Martin. Ce làint Evêque fit en l’honneur de Ibn 
làint Patron des Vers, qui fiirent gravez lùr la porte 
méridionalle de l’Eglile, que faint Perpete dédia 
Ibûs Ibn Nom } & aïant continiie de gouverner 
avec beaucoup de"bénédiction, pendant quelques 
ânnéeSj.le nombreux Troupeau, que les Miracles 
du grand làint Martin avoient ramenez au Bercail 
de Jclùs Chrilt ; on ne fut pas I6ng-tems làns voir 
dans ces nouveaux Prolelices, une image de la fer¬ 
veur des premiers Chrétiens. ' Grégoire de Tours 
dit même, qu’ils devinrent fi zélez pour la défenfè 
des Véritez Catholiques, qu’il n’y en avoir pas un 
qui ne fut diljsolé à Ibuffrir le Martire, plus-tôt que 
de s’en leparer. Le zélé qu’ils ont eû pour la pro¬ 
pagation de la Foi, & qui leur a fait pafler les pre¬ 
miers de toutes les Nations de l’Europe, dans le 
nouveau Monde, & jufqu’aux cxtrémiccz de celui 
qui étoit déjà.connu, pour y étendre l’Empire de 
Jelus-Chrill , Ibnt des preuves très-certain es qu’ils 
ont depuis, julqu’à prélènt, perlcvcré dans les bons 
lèntiments qui leur furent alors inlpirez. 
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. Miron Succeflèur de €arraric, fut audi l’Héricier 
de fa pieté & de (à dévotion envers fàinc Martin. Mîtaclfs qui 
U alloit tous les jours avec la Reine fon Epoulc, 
paflèr un teras confïdérable en Prières auprès de lès p.irCarunc. 
Reliques; & la face profternèe contre terre, iui 
rccomniandoit les bepins de fbn Etat. Aïant etc 
long- tems làns avoir d’Enfans, Dieu enfin leu* 
donna un Fils', qui au bout de trois mois fut em¬ 
porté par une fièvre lente, qui le niina peu à peu. 

La Reine inconfoiable de là perte, mais pleine de 
confiance dans les mérites du Saint, le porta dans 
fon Eglilc ; & l’aïant mis au pied de l’Autel, lui üü Enfant 
demanda avec une foi & une ferveur làns exemple, 
la vie de Ibn Enfant. Elle y palTa quelque - tems 
en Prières , & l’y laiflà toute la nuit, fans qu’il 
donnât aucun ligne de vie. Mais le matin on le 
trouva changé de lîtuation, & le vilàge tourné du 
•Cote de l’Autel. La Reine s’en approcha, le prit 
entre lès bras, & lui aïant prélènté les mammelles, 
quoi qu’il parût encore mort, il les fueçà- ; reprit 
les forces, & vécut long- tems depuis dans une par¬ 
faite lànte, Grégoire Tours, dit avoir appris ce 
Miracle , de la bouche même des Amballàdeurs 
que ce Prince envoïa à Chilperic. Leur dévotion 
envers làint Martin, les aïant fait venir à Tours 
vifiter Ion Tombeau, ce digne Héritier de fon Sacer¬ 
doce, les invita a manger chez lui; & pendant tout 
le repas, la converlàtion roula fur les prodiges qui 
fe faifoient, tant en Galice qu’en France, par Fin- 
terceflion de ce grand Saint. 
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i6t La Vie de S.'Martin. 

Comme U a été le premier Confeffeur, dont l’E- 
Côfc^cOTdôt Latine a folemnifé la Fête, fes plus anciens 
l'Egiifc Latine Mattii'ologcs en font mention : cnrr'autres ceux 

qu’on attribue à Bede, & à fâint Jerome. Nous trou- 
vons même quelques anciens Calendriers qui com. 
mcncent l’année par là Fête, Ôc qui pendant quel¬ 
que - tems ont été iùivis en France, C etoit au/Iî à 
CarïmedcS. ccttc Fête, que commençoit dans ce Roïaume le 
Maran. grand Jeûne inftitué par faint Perpete, appelle com- 
ce«eiL n<«iF munément le Carême de làint Martin, dont il ell: 
&rgTunI'je p^^^lc dans le premier Concile de Maçon. Ce Con- 
vii. P 4 tr. e. if. cileveut, quç depuis la làint Manin julqu’à Noël, 

jeûne le Lundi, le Mercredi, & le Vendredi de 
p! fôo. chaque femaine, & qu an y célébré le Sacrifice de 
fii- la Melïè, de la même manière qu’on fait en Carê¬ 

me. U fut introduit enfiiite dans l’Eglilè de Milan,, 
& dans quelques autres, qui commencèrent l’Avent 
dés la veille de làint Martin. Le MilTèl Ambro- 
fien imprimé l’an ijéo. commençoit cncore^fes Offi¬ 
ces de ce jour là. Il y a lieu de croire, que ce Ca¬ 
rême fut l’occafion des réjoüiflànces qui le font en¬ 
core à la Fête dé làint Martin, autant que les Mi¬ 
racles qui le failbient à Ion Tombeau ; ou comme 
c/eg.Ttir. Hijt. le rapporte Grégoire de Tours , le Vin qu’on y 
i/M(. i.f. ttii- a^ppo'rtoit croiflbit vifiblemcnt, lorlqu’on y avoir 
niêlé une lèule goutte d’eau , du Puits qui croit au¬ 
près. Cependant le Cardinâ .1 Baronius les attribue 
a ces Miracles, ôc prétend que dans la luite ils don- 
iiérenc occafion au Peuple d’avoir recours à S. Martin, 
pour la conlcrvation des biens de la Terre, & par¬ 
ticuliérement pour celle du Vin. 
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La plus-parc de nos anciens Hiftoriens, (ê font * , 

f . J 1. ‘ , I r- . Annerscotii- 

lervis de 1 année de la mort de lame Martin, coin-mécésa:com¬ 
me d’une époque célébré, pour marquer le tems 
des plus grands événements, quoique pliificurs s y de'"a mort’dc 
foient trompe? de quelques années. C’étoit ainfi,**>”'Martin, 
comme le remarque le Cardinal Baronius, que les 
Chrétiens en Egipte comtoient leurs années, depuis^- 
la mort de leurs plus célébrés Martirs, Le Pape*^*^* 

Gclalè J & làint Grégoire le Grand, dans leur Sa- iZdlbrch.’rir- 
cramentaire, font de làint Martin une honorable*"'- 
mémoire, & dans le Canon "de'la MelTc, le met- 
tenc au rang des laines Apôtres, & des plus célé-*‘""■<>■‘•'1 c/tw. 
bres Martirs. Le Rit Molàrabe ordonne crois jours 
de jeûne, pour le dîlpolcr à célébrer la Fête de^làint 
Martin , comme il fait pour celle de l’Epiphanie. 

Cet ulàgc fut introduit quelques Siècles après dans cuNet qu^Muî 
la Hongrie, par foint Ladiflas fon huitième Roi, rend dans les 
qui en fit tin Décret, qui fo trouve encore aujour- 
d’hui dans la Collcéfion des Décrets des Etats de ccdans^Hon- 
Royaume. Les plus anciens Miflèls *- des Gaules, S”«‘ 
où làint Martin elf le feul ConfelTeur dont on y ^ 
fait mention , aulïi- bien que le Molàrabe , nous 
fourniflène l’Office propre qui fe fàifoic au jour de 

# 

J CVft le Livre des^ Sacrccnens de TEglife Roniainc, jirifrinnî i 
Konic en tCflo* fiïc un manu (cric de ta Bibliothèque de la felie Reme 
de Suède > qu*on croît avoir été compofé par ce làint Pontife, 

■ 

^ Ce MilTci Gotique , Mif^h ùotbicitm , donc on fe fervoic en 
France a pendant qu^elle écoit fous la domînàtîon des Vilîgoths : & 
l'auire întEtulc, Miffaii Tràfiiormn y ont etc impiîmez ^ Rome avec le 
Livre des Sacremens de l'Eglife Romaine, par les feins du Perc Tho^- 
niaCuî, U même année lûSo, 
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{à Fête. Son nom s’y trouve dans le lâcré Canon de 
la MelTe, de même que dans le Sacramencairc de 
feint Grégoire, Ceux qui reftent encore dans font 
Eglife de Tours, & dont le caraétére paroît être 
de plus de fix cens ans , nous apprennent avec 
quelle diftindtion l’on Ibleinnîlôit les Fêtes de (ôa 
palTàge dans l’autre Vie, & de la tranflation de fon 
Corps, apres qu’elle eut été faite par feint Perpete. 
Dans celle- cy on célcbrôit trois Mefles, qui avoient 
chacune leur Prefece propre. Elles font trop hono> 
rables à la mémoire" de *cé grand Saint, & des té¬ 
moignages trop autentiques de la vénération que 
lantiquité a eu pour lui, pour nè pas .les rendre 
publiques. 


rPREFATJONBS JN' SO LEMN JTATIW S 

Beatî£îmi Martini àicenin^ 


Prima Prefatio. 



Ere dtgnum ^ ju- 
fium efi ^ aquutn td 
fklutàre^ ms tibi Jèmpet^ 
ubiqtte gratias agere , Do- 
mine fmBe ‘Tater omnipo- 
tens sterne Deue , cujus mte- 
nere 'Beatus Murtinus Con- 
fejfor pariter gj/ SacerdoSy 
0- bommm operum incre- 

mentie 


‘Treface qui fi difint à là 
première Mejfe. 

I L elt véritablement de 
nôtre devoir, il eft éga¬ 
lement juAe, de felutaire, 
de vous rendre grâce en 
tout tems 6 c en tout lieu; 
Seigneur , Pere Saint, 
Tout-puiflant, & éternel, 
par Nôtre Seigneur Jefos- 
Clirift ; donc la grâce a 

rendu 


$ 


I. .1 


si' 


% 


K 


I 


Ul 









'1^ 


% 


(■I 


i 


































i R O I 5 I £ 
rendu fi jrrand, &: fi il- 
Juftre , le Bien - heureux 
• Martin Confefleur, & E- 
véque, par toutes forces 
de Donnes ceuvreï où il a 
excellé ; par les dons de 
vôtre Efprit laine , que 
vous avez répandu lùr lui 
avec profufion, & par les 
Miracles éclatans qu’il a 
opéré.Aïant accompli lui- 
même par lès oeuvres, tout 
ce qu’il a enleigné aux au¬ 
tres J il a fraie un chemin 
alTuré pour arriver à vô¬ 
tre Roïaume, à cous ceux 
que vous avez mis fous là 
conduite. C’eft pourquoi 
nous fopplions vôtre clé¬ 
mence, de vouloir bien 
permettreque nousfoïons 
aidez par les mérites, & 
foûrcnus par lès intercef. 
fions J nous, dis - je, qui 
avons été formez par lès 
exemples. Afin que par le 
lècours de vôtre grâce. Sc¬ 
ion incercelfion auprès de 
Vous, nous puillions arri¬ 
ver à ce Roïaume cclelle. 
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mentis exenmt , îÿ. 'vdriU 
<virtutum Uonk extibemyit^ 
Mirsunslis coruJcA>vit. 
^tdqaid v et bis edoeüh 
opemm exhibitione comple- 
vit, ^ documentofimul ^ 
exempta Jùbditis ad calefiia 
Kegha portigendi ducatum 
prebuh. Vndetuamdemen- 
tiam petïmas, ut ejtts qui 
fibi placutt exemplis ad be¬ 
tte agendum iafitmemur, 
meritts muniamur , inter- 
cejjîontbm adjuvemur, qua- 
liter ad ce le fie Regnum , te 
apitulante t£cmcedente, iUo 
inter 'venientd , pevfvenire 
mereamur. Ter ^ominum 
nofimm, ^c. 


L 1 













































i66 


La Vie de S. Martik. 

C’eft ce que nous vous de-' , 
mandons par Nôcre-Seii^ ! 
gneur Jefiis - Chrift. Par 
lequel les Anges loücnc 
vôtre Majefte, les Domi¬ 
nations ladorcnt, &c. 

» 

^ f 

à 

Cette Préface le trouve aulG dans le Sacramen- 
tâire de laine Grégoire : en voici deux autres qui n’y I 
font pas, La première eft prelque la même qui fe lit 
. dans le Miflcl Gotique^ qui a été imprimé a Rome | 
en léSo. fur un ancien Manuferit de la Bibliothèque 
de la feu Reine de Suede, avec le Livre des Sacre- 
mens de l'Eglilc Romaine : & le MifTel desprançois, 
Mîjfale Vramorum ; mais je croi que la troifiéme n a | 
point encore ètè rendue publique. 

Sccunda PreÊitio. FréfAce de la fécondé Meffe. 

Æ Terne te in ¥ L eft véritablement * 

Beati Martini Pon- J. jufte, &c. de vous ren- 
tifcte^at^ue Confejforis tui dre de très-humbles ac- 
laudibmadorafequî,/àn£li rions de grâces-. Dieu 
Spiritm tui dono jùtcenfùty Tout-puiflant, & de vous 
ha in îpjh tirocinio fidei adorer par les loüanges 
perfeBus mventus ; eÿ?; nt que nous donnons au Bien 
Chrifium texijfet in pan- heureux Martin, pontife 
pere , weflem quant ege- Ôc ConfelTeur de vôtre 

a Ce MilTel peut avoir 900. ans & plus d’anriquiic, & paroît avoir été 
copié fur quelque ExempUite encore pUis-ancicn.On en donne plus de mil 
au A'iill'el des Feonfois. "tbitHAs iti frtf* ad Cad. /atr. MakB> frtf ad lit. Gaffé 


































Troisie’m 
Nom, lequel étant animé 
de vôtre Elprit &int, a 
été trouvé fi parfait dans 
lapprentIfTage même de 
la Foi-, qu’il a eu l’avan- 
tajçe, n’étant encore que 
Catliécuméne, de couvrir 
Jeliis-Chrill: dans la per- 
fonne d'un Pauvre, & de 
voir le Seigneur du Mon¬ 
de vêtu du même-ha¬ 
bit qu’il lui avoir donné. 
Avec quel courage nVt-il 
pas fiirmonté la rage des 
Ariens î Avec quelle for¬ 
ce n‘a-t il pas méprile tous 
les tourments aulquels lès 
Perfëcuteurs ont pû l’ex- 
pofer, brûlant comme U 
ctoic du défir du marcire? 
Quelle gloire n’aura pas 
couronné la fin de là Vie, 
qui n’a été qu’un tiflu de 
viétoires, fi une partie de 
Ion manteau,donnée pour 
vôtre amour, lui a été fi 
glorieule î que ne lui don¬ 
nerez-vous pas, Seigneur, 
pour vous avoir fait un ià- 
crificc de tout fon corps î 


E L I y R E. 
nus Acccepemt , mundi Do- 
minm indutus efi. Digne 
ei Afrianorum JùbjACait 
ferttas digne tanto amore 
mArtirii perfiaitoris ter- 

mentA non tîmait. ^ontA 
pHtAmus erit glorificAtio 
pAfJionis J qaando pars cia- 
midis tfic exifiit glorio/a ? 
^uid efl (dtldiione integri 
fm corporis recepmrus f 
^ui pro qnantitate 'vefïU 
exigus cÿ rvefiire Dominum 
meruit td mdere ! hic tua 
efi Domine fueneranda po- 
tefl'às qui cum lingua non 
Juppetit meritU exoreris. 
Ter Chriflum^ Êÿe, 
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Tercia Prefatio. 

Æ Terne Deus quiBea- 
tum ttbî ahtifiem 
VAlde magnificAre dignatut 
es ^ qui licet pofiTatrUr- 
chas y ^rophetas fitiffè 
vifusjtty€ffe t&menjùmmfim 
Patronum t^habete grattam 
Prophétie dofi‘tfli\ 
qu-e inmmeris fignis , g/ 
yirttuibtfs mamfifiatam vh 
rum tApoftolicum j fimilem 
fieri ÂpofioUf mis 'voluifii: 


S . Martin. 
fi pour une petite portion 
de fon habit, il'a eu t a- 
Vantage de couvrir & de 
voir JëfîiS' Chriflr.* ( 2 e font 
là, Seigneur, les éfets ad¬ 
mirables de vôtre Toutc- 
puillànce; & comme nous 
ne pouvons pas vous en 
louer, ni vous en remer¬ 
cier fiiffilàmment, nous 
' vous offrons en même- 
tems les mérites de vôtre 
Serviteur, par Nôtre-Sci-^| 
gneur Jefus-Chrift, &c,- 


Préfuce de U troijiéme 
Mejfe. 

I L eft véritablement 
. jufte, &c. de vous ren¬ 
dre de très-humbles ac¬ 
tions de grâces, Dieu érer- 
nel', qui avez daigné rele¬ 
ver tellement la gloire de 
vôtre très-laine Evêque 
Martin , qu encore bien 
qu’il nait paru dans lé 
Monde , que long-tems 
après les Patriaches & les 
Prophètes , vous navess 
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pas laifle de lui commu- hic ntmpe cacis foiJUm ,Jàr- 
niquer abondamment le dis auditum, claudis gtefi 
don de Prophétie, & de Jwn^ mmtuis etiam <vitâm 
J établir le Pere Spiri- reSHtnit : ©■ ideo cum An- 
tuel, & le Patriarche cKun .gelis qJ Archmgelis , 0 'C. 
grand Peuple. Apres l a¬ 
voir fait reconnoître de 

d * 

tout le Monde pour un 
homme Apoftoliquc,vous 
lavez rendu lèmblable 
aux Apôtres, par une infi¬ 
nité de fignes &c de prodi¬ 
ges qu’il a fait. En éfer, 
il a redrelïe les Boiteux, 
rendu la vue aux Aveu¬ 
gles , loüie aux Sourds, & 
la vie aux Morts, C’ell 

■.r* V 

pour ce lùjet, que joi¬ 
gnant nos voix à celles 
des Anges, & des Ar¬ 
changes , des Trônes 6: 
des Dominations, de tou¬ 
tes les troupes de la milice 
Célefte , nous chantons 
avec eux le Cantique de 
vôtre Gloire, en dilànc 
làns cellè , Saint, Saint, 

Saint. 

' ■ - ' I 

f rii • 

On a conlêrvé jufqu a nos jours quelques relies 
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La Vie de S. Martin. 
de cette illuftre Antiquité : car à la fin des Mati- 
, .nés qui fe dfiènt le loir, la veille de la Fête de la 
aŸe^'”iïq*i-ile Tranflation, l’Officiant entre dans le Sànétuaire, & y 
on célèbre clas, offre folemnellcment le Pain & le Vin, comme dans 
fon EgUft de Sacrifice, fiins iR>urtant les Confacrer, 

riH«S«î"Le Chambrier, qui éft une dignité de FEgldc, y 
0 célébré” à la fin de la nuit, une Meffe chantée par 
les Gardiens du Tombeau j & dans la Mefle Iblem- 
nelle du jour, on recite fous une meme conclufion, 
les trois Colleétes des crois Méfiés qui fe célébroient 

autrefois. j. 

A l’egard de la Fête du Paflàge de (âint Martin \ f 

dans l’autre vie, il n y en a point dans toute l’E. * 
glife, qui (è foleranife avec plus de pompe,ni plus 
dedification. Son faint Temple retentit, tout le jour 
& toute la nuit, des loüanges qu on y donne à Dieu 
Nôbres d’E- ^àns interruption -, plufieurs Communautez Ecclc^ 
vêques avoiét fiaftiqucs &c Rcgulicres, le lùccçdant les unes aux 

sïdcTptfe- autres ï célébration des divins Offices. Pen- 

dencs de s'y dant plufieuts Siècles, nombre d’Evèques, illufircs. 
trouver. dôélrine & en iàinteté, n’ont point manqué tousl 

Gw|.Tiir./-».Jc5 jtns £jç (c rendre au Tombeau du Saint, comme i 
A mtr. s. M. ^ avdient feit du tems de (âint Per pere,. 

à- 17. pour folemniler avec ion Cierge cette grande Fcté.j 
viai tHvit.s. Qj.pçroire de Tours le remarque en plufieurs en-: 

droits de fes Ouvrages, & y tait mention en pani-, 
lis GfAfpi/f'Culier des Evêques de Poiéiiers, de ceux de Nantesi 
& d’Auxerre, qui s’y rendoient affidûment. L’Au-j 
tcur qui a éêrit les aéhons de l’Evêque de Liège,' ^ 
dont on aura occafion de parler dans la fiiite, & 
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les plus anciens Monumens de l’Eglife de fàint Mar¬ 
tin en font foi. On trouve encore dans fes Mificis, 
la Benédiétion lôlemnelle, que ces Prélats y don- 
noient au Peuple, dans la célébration des làintjt 
Milléres, bien differente dans là formule, de celle 
dont on le lêrt à préfènt, La voici telle que je lay 
trouvé dans un de ces MilTels manuferit, dont le 
caractère a paru au R. P. Mabillon, & à ceux qui 
s’y connoîïïent, être de plus de joo. ans. 


BénédiSion que les Evo¬ 
ques donnoient dU Peuple^ 
dans la célébration des 
faints Mifiéres^ ^ avant 
la Pofleommunion 

D ieu Tout-puillànt, 
qui avez prédeftiné 
le Bien-heureux Evêque 
Martin, pour être éternel¬ 
lement participant de vô¬ 
tre Gloire, recevez favo¬ 
rablement les vœux de 
vôtre Peuple ; vous, Sei¬ 
gneur, qui avez réconi- 
penlé avec tant de düfin- 
«ftion les mérites de cet il- 

■r 

lullre Coiifeflèur. Ainfî 
foit-il. 

t 

/ 

J 


Benediéfio Epilcopalis. 

O Mnipotens Deus , 
qui Bûaîum Mar- 
tinum prejulem tuum ita 
pradefiinafii^ ut tmperhen- 
niter juberes afiringi glorie 
érigé a/ota populi qui pretu- 
lifli gloriofi metita Con- 
fèjp>ris. Amen. 
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lyi . ^ ^ V 1 B DE 
fTioficiat his ad ^fru~ 
£{um quiapâd in Sa- 
cefdotc pTo latids tui nomi- 
nh amph^^ntt^ ; ^ hic 
pubs ejus inurceffione con- 
fequatur veniani , qui te 
rémunérante jèlki fervitia 
perîvenitadglüriam. Amen. 


S U ipfetonfejjcar huîm 
populi «.fpduus eufio^ 
qui te vacante ^5 hodie pene- 
ttavit Celas. Amen, ^md 
ipfe prefiare , ^c. 


O Mnipotens Vominue 
dit vehis copiamjue 
’^enediSiionis qui Beatum 
J?l^artinum /tbi afiin/it'vir- 
tute Cûtifejjlonis. tAmen. 


■’î'-: 

a. 


S. Martin. 

R Endez-liïi profita¬ 
ble tout ce qu'il fait 
à la gloire de vôtre Nom, 
pour honorer ce S. Pon- 
tifei& par fin tcrceirion d e 
celui quc.la fidélité de les 
(ervices , & la libéralité 
de vôtre'grâce, ont élevé 
aujourd’hui à la Gloire, 
accordez nous icy le par¬ 
don que noys vous de¬ 
mandons. Atnfi lôit-il. 

F Aires, Seigneur, que 
ce làint Gonfefièur, 
du haut desCieuxoù vous 1 _ 
l’avez apellé aujourd’hui, ' i’ 
veille afiidûracnt pour la j J - 
Tarde de ce Peuple. Ainfi ' 
bit-il.Ce que Jeuis-Chrift', 
qui régne avec vous, dai¬ 
gne nous accorder par là.î; 
grâce, &c. 

Q Ue le Dieu Tout- 
puifiant, répande^:;} 
lur vous l’abondance de^fT'.- 
lès BenédiéHons : lui, dis-sif 
je, à qui làint Martin, s’eftil i 
inviolablcment attaché,!:?» 
par' l’illufiré témoignage 
qu’il a rendu à là Divinité. 

' it-il. ejué 
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celui qui la fait T ijm iüum fecitcon 
X y briller par une inü- 
nité tic Miracles, pare vos 
âmes de toutes les vertus^ 
afin qu’étant fortifiez & 

/bûtenus par ion interccL 
fion, comme • vous avez 
T été i 


'.i' 


Ils 


% 

ptj. 


inftruits par les exem¬ 
ples , vous puiilicz être 
réuni dansje Ciel, avec 
celui dont vous honorez 


^ aujourd’hui la Mort. Ainfi 
5 ^ fôit-il. Ce que Jefiis- Clirill 
‘®' daigne nous accorder par 
fà grâce, &c. 


rufeare Miramlis^ vos 
exornet bonvurÜm -operum 
incremmth. t^men. 
eju^ exemplh erudhi g/ 
interceppone muniti : atjm 
depofîtionh diem célébra- 
tis y iüi poffitis in Celefii 
régions adfmgi. Amen, 
.^md ipfe préparé dignetuTy 


i* 'I 
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Ceft cette Fête, que Charlemagne dans les Ga- La principale 
pitulaires, & nos anciens Hiftoriens, ont appelle 
la Méfié de lâint Martin, Mijfa fanBi Martini Ce peuple désles 
qui marque quelle a toujours été gardée en France premienSié- 
par le Peuple, dés le tems qu’on a commencé à y 
fblèmhilcr là Fête : car c’étqit ainfi qù’on appelloit 
autrefois les Solemnitez des Saints, ou le Peuple 
devoir s aflcmbler dans lesEglilès, pour affilier à leur f''- 
Meflè. Le premier Concile de Maçon lui donne le 
nom de Férié -, c’eft-à-dire, de jour qu’on doit s’abfte- «W* 
nir de travailler. Et Jean'Evêque d’Avranches, & cenàl.Uetip 
Wj depuis Archevêque de Rouen, qu’on a dit avoir été 
If la Métropole de la féconde Lionnoile ,‘ où Tours 
0 étoit ^ compris, nous apprend que dans cette Pro- 
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,. ,vince, la Fête de làint Martin y tcnoit le même 
cÿc,rang'c|ue celle de làint Jean-Baptifte, & des Apô¬ 
tres faint Pierre & faint Paul, qui en ont un lùpé- 
rieur à celle des Fêtes des autres Apôtres. 

Sa Vie écrite ' . Ce qui contribua le plus à rendre bien-tôt céle- 
pat SevereS^- niémoirc de làint. Martin dans tout le Mon- 

EîïàïëdtFfa de, fut le Livre de fa Vie, compole- par làint Se- 
mémoirecélé- Sulpicc, quî sV répandit en très-peu- de temsi 

MmSe!"'*' ** PoiiJ’ connoître le mérite de ce Livre, U fulEt de 

lire ce'que laint Paulin de Noie lui en eprivit apres 
» qu’il l’eût reçu. Que Dieu vous comble, dit - il, 
M de lès plus chères bénéditSlions, pour avoir écrit 
» avec tant de pureté & de- politefle, la Vie d un fi 
*» erand Evêque , & d’un fi illuftre ConfefTeur de 

" ' -À.' ^ . 
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» Jclus-Chrift. Saint Martin eft heureux, d’avoir 
» pour Hiftorien de là yie, un Homme qui imite 
' re^t & iSe ^ pj.^5 pQj {^5 Vercus. Vos écrits font 

» comme une précieufe Toifon, dont vous couvre* 
Tttriitah-^ „ agréablement Jefos-Chrill dans la perfonne de fon 
» Serviteur i vous l’ornez par les- fleurs de vôtre cf- 
itutefitperin- » prit, & cct Agncau iàns tacne, dans le grand 
' £ Il ” rétribution , vous couvrira à fon tour, 

prfK i». ? ^ laine», en revêtant vôtre corps mortel de 

Onlaîitpu-,, fon immortalité. «Elle fut reçue avec tant de vé- 
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darts'^EUfc nération de toute l’Eglife, que Grégoire de Tours 
le^oar de fa remarque, qu’on la lifoit publiquement les jours de 


Fête. 


remarque, qu-,-, 

lès Fêtes dans les aflèmblées publiques des Fidèles.' 
Greg, T«r. * Saint Paujin fut le premier qui porta ce Livre à 
wir. S. M./.a. où U avoit coutume de faire tous les ans un 

■ ^ voïage, pour y viftter les Saints lieux. Il fut oblige, 
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d’en diftribuer une infinité de copies,’tout le mon- Ellcrciep.mti 
de s’emprefiànc de l’avoir. Les Libraires dilbient par tout le 
même, qu’ils n’avoient point de Livre qui fut d’un 
ft grand débit. Saint Niectas Evêque de Dacc, & «ippUudifIC' 
Melanie Layeulle, à qui làint Paulin en fit la leéhire 
lorfqu'ils paflerent par Noie, le'répandirent, comme 
lui dans tous les endroits où il n’étoit pas encore 
connu. 


De Rome il pafla dans toute l’illirie, où il eût 
le même fùccés. Pollhuinien ûicime ami de Paulin, 
& de Severe Sulpice, laïant emporté avec lui en 
Orient, dans un voïage qu’il y Jfit vers l’année 399. 
fut fiirpris de le voir déjà répandu dans Carthage, 
■'dans Alexandrie d’Egîpte, Ôc qu'il y avoir peu de 
Solitaires dans la Theba'ide, & dans les Délèrts de 
Nitrie & de Memphis, qui ne l’euflent entre les 
mains. C’eft pourquoi on ne doit pas s’étonner, 
que laint Auguftin le (oit lervi de rexcmple de Se¬ 
vere Sulpice, pour exciter fi-int Paulin a écrire la 
Vie de laint Ambroilè. 

La curioCté & rempreflement de ces &ints Moi- 
j^es, n’avoit rien que de louable, puilqu’ils ne pou- 
voient pas Ce propofer un plus riche modèle, que 
Ja Vie de ce grand Saint, dont les Concils ont 
îàit fi Ibuvent l’Eloge, & les làints Peres relevé la 
gloire par leurs écrits. Comme il (èroit difficile 
de renfermer dans un feul Volume, tout ce qu’ils 
ont dit à fbn avancaee , nous nous contenterons 
icj de rapporter le témoignage que lui ont rendu 

Mm ij 


Effime parcî- 
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/èpt ^ des plus illuHres Evêques du fixiéme Siccltf, 
dittinguez dans TEglilè de France ,j autant par leur 
doârinc que par leur làinteté. Voici ce qu'ils en 
difenr. Quoi-qu’il nc*fut pas du rems des Apôtres, 
n il na pas lailïe d’avoir la grâce de l’Apoftolat. Si la 
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dignité des Apôtres acte lupérieure à la fienne, la 
gloire dont il a été honoré n’a pas été inférieure à 
la leur, puilque la conquête des Gaules qu'il a lôû.' 
miles à l’empire de Jelus-Chrift, lui a fait donner 
» avec julHce rang parmi eux. 

M Que la Grèce, ajoute lâint Severe^Suîpice, le 
« glorifie donc tant qu’il lui plaira, d’avoir été for- 
» mée dans la Foi par les lùblimes Prédications de 
» l’Apôtre lâint Paul. Nous avons dequoi nous con- 
Idler, de n’avdir pas eu le même avantage, puiC 
qu’il a plû à Dieu de nous donner Martin pour 
» Apôtre. Fcelicem t^dem Grectam qtun mefuit audire 
A^oflolumpradicantem ; JednefpMquamd Chnfio Goûtas 
dcnliBas qtubus dontnerit habefe^Mahimm. 

i Saine Eufione dè’ToitrS. SaintPretéxcac de Rouen, S.i:nc Getmaîa 
de Pâlis, Saint Félix de Nantes, Domiiiend’Angers, ViâuiedeRen- 
HM9 Saint Domnofe du Mans» dans la LtttfC à fiinti Radegondc^ 
(rapportée par J&im Grcgoîie de Tours, 
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Tin du troîfiémt ÎÀyre. 
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D E 


SAINT MARTIN 

EVEQ^UE DE TOURS. 


AT R J E" ME L I F R B. 

A /ûixante & <^uatriéme annré SafntPerpete 
apres la mort de ûint Martin, Eaftoîe! 

iàint Perpete fiiccéda à làint 
Euftoche, qui avoir été élu Evê¬ 
que, de Tours après la mort de 
laint Brice. 

Perpete tiroit Ion origine du- 
ne des plus illuftres Familles d’Auvergne. Ses biens 
repondoient a ia naiUanccj mais tout riche qu’il Sqh origine» 
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ctoit, il neslaiflà pas d être un diene Succeflèur du 

* " ' rai 


pauyre Martin, parce qu’il fçûc faire un bon uïàge 
de les richelTcs. Un de lès premiers foins, apres 
avoir travaillé au rétabliUèment de la dilcipline, & 
à la correélion des mœurs, fut de faire rendre à cet 
Homme incomparable, tous les honneurs quil crût 
lui être dûs. 




Gug.-ruj.ibtà. La Chapelle que làint Brice avoit fait bâtir fur 

VaMt'tn, Tombeau, ne pouvant plus contenir la multi- 

4. tude des Peuples, que l’éclat des Miracles qui s y ; 
stdon. £p. j 8. fiilôicnt contînüellement, y attiroit de tous les en- 
droits du Monde ^ il relolut de jetter les fondements''* 
Il baril une de ce lîipcrbc Edifice, qui a été l’un de plus beaux 
miBnifique ornements de,la France, & qui a toujours été confî- 

TombwüL déré comme le lieu le plus Saint qui fût dans les 
fainiMaitin. Gaulcs. Il Ic commcnça la cinquième année de Ibn 

; r 
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Epilcopac, & le fit élever dans l’endroit même , ou 
fiiint Martin avoit été inhumé. 

Deferiprion La Chapelle de làint Brice y fut renfermée, car 
deceticEglife. ^voit ccM loixante pieds de long, lùf lôixante de 

large -, & en dedans quarante-cinq d’élevacion , juf 
qu’à là voûte du Chœur, qui étoit iôûtenuc par '* 
quarante-une Colomnes, travaillées avec beaucoup 
d’art. Le Sanâuaire ctoît éclairé par trente-deux 
grands Vitraux, & lès arriéres cotez par vingt au¬ 
tres. Dans le refte de l’Edifice, on en comtoit cin- , 
quante- deux, & fîx vingt Colomnes. On y entroit 
•par Ivuit differentes Portes , dont trois environ- 
noient le Sanâuaire, & les cinq autres étoit parta¬ 
gées avec proportion dans l’étcndué du Bâtiment. 
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Les Murailles & les Colomncs étoienc incruftez odo. cia ftr,- 
de Marbre de differentes couleurs, & ornées de- ii* comhfi. s. 
dans ôc dehors de Feftons, Ôc de Couronnes rc- 
levées en bofle, faites de Porphirc, de Criftauxj & 
d’autres Pierres qui avoienc beaucoup d éclat. 

On y travailla lâns-interruption pendant plus de amis can- 

fèpt années, & tous les amis de iaint Perpcte, qui 
écoient en grand nombre , la plus-part diHinguez i ^n'^ome- 
par leur naiïïànce, par leurs richeiïès, & leur lain- ment, 
teté, contribuèrent à la dépcnlè, & à l’ornement SaintEufrone 
de la Mailbn du Seigneur. Les uns, comme làint ^ 

Martin de Bragues., iàint Sidoine de Clermont j & brepoutornet 
Paulin de Perigueux, compofërcnt à la loüange de Tombeau 
làint Martin, des Vers, qui furent gravez en ca- “ 

’radtére d’or lùr 'les murailles de l’Eglile. Les autres, 
comme làint Eufrone d’Aucun, lui envoïércnt.dusi*ii.;.4,rp. 
plus beau Marbre blanc, pour couvrir Ibn Tombeau, 

i 1 T^■ ' • r ^ 1> • 1 • Grgg.Tur.Utfi, 

ôc des Pierres precieules pour 1 enridiar. Tram.u. (.14. 

L’Edifice achevé, & toutes choies étant dilpolecs saimPerpete 
pour en faire la Dédicace, làint Perpece y invita un invite un gtâd 
grand nombres d’Evéquesd’Abbez, & d’illullres 
Perlbnnages. Pour la rendre plus célébré, il crûtburàlaDédi- 
devoir transférer dans cé même jour, le Corps de dîMce de cec- 
làint Martin, qui ne lui paroilïôit pas être dans un ^ ‘ 
lieu alTcz honorable. Si-tôt que les Evêques Ôc les , 

Abbez furent arrivez à Tours, ils s’alïemblérent ^ap'4' 
avec làint Perpcte dans la* nouvelle Eglilc, & y 
pallerenc la nuit du premier Juillet en Prières, pour 
le mieux dilpolêr à l’aélion du lendemain. Le matin 
làint Perpete Ôc d'autres Evêquesprirent chacun 
























































iSb- L À-y I E DE s. Martin. 
iivcuttrws. un pic en main, pour ouvrir la foflè, où le fàînt 

jour le Corps uihume. Laiant découvert, ils le ini¬ 

tie S. Maicin. renc en devoir de Pénîever, & comme on vit qu’ils 

n’eft pouvoient.pas venir à bout, on sempreflà pour 
les aider ; mais tous les cforts qu’on fit- furent inu_ 
tils, & le Cercueil dèmeura toujours immobile dans 
Les Evêques mènic place-ôù il étoit. 


oüiu ouvert la On ne le rebuta point de cette rélîfiance de- 9 

J— />■ I_-l.-T ■ 


cue'jcomme on crût quelle venoic du Ciel, pour lui 
immobile, faire une làinte violence, la refolution fiit prilè de* 
paflbr une leconde nuit en prière. Le jour lùivant on 
une aurre tentative, qui ne fut pas plus beureufe 
& la^dcJicàer^î^^^ première. Tout le monde én fut confternè, 
de ion Egiifc, & pn ètoit lîir le point de laillèr les choies en rètac 

oîdte d^Dien ècoicnt, lorlqii’un des Clercs de PEglilc’ 

au 4, Juillet ,s ecria , Pourquoi perdre ainfi courage , ne /çave^vouf 

tUnLîondu^rf*'*^ jours y lions avons coutume de célé¬ 

brer CAnnivei^mre du Sacre de nôtre faint Evêque f 
Grtg.Tttt.Uid. Peut-être veut -il vous marquer par cette rêfifiance, 
quil fouha.ite que vous attendiez, a le transférer dans 

vtoüncicnSe'Www-Zi. On Crût cet Ecclèiïallique ; &'ics jeil- 
ment dans la lies, Ics prièrcs, & les vciIlcs aïant ètè caiitîniièes 
julquam quatrième jour , fin fit une troifième ten¬ 
tative, qui ne rèülïît-pas* mieux què les deux prè- 
ün Angeap- Ccdeiltes. . ^ 

Oh aîloit rejetter la terre fur le Cercueil, lorE | 

KormeK vénérable VieiLl*d, qui parut en habit d’Ab- ^ 
Abb^quifad-bè, s'avança fur le bord de la foflè, & parlaainfi 

^ 'dnclnc Evêques qui l’environnoient. T>' oii vient que vous 


meni 


Corps, 


qaittez^prifè , ne vcüez^vous pas U faint Bvême Mar¬ 
tin 
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tïn tout prêt à nous aider ? En difant ces paroles, il 
jctra par terre Ion manteau , & aïanc mis la main 
au Cercueil avec les Prêtres & les Evêques, ils l’en- 
^Icvêrenc fans peine, U le portèrent avec pompe, 
(qu’au lieu où on l’honoré encore à prélcnr. 

Le Cercueil aïant été dépole dans le Sanétuairc, 
làint Perpete en fit l’ouverture j & après en avoir 
tiré les Reliques, il les enveloppa dans une étoffe 
blanche fort précieulc ; les reduifit toutes à la gran¬ 
deur du corps d’un Enfant, & les lia avec des'ban- 
delertes , lùr lelquclles il appolà lôn Sceau, avec 
• une Cédule, où étoient écrits ces mots Latins. Uic 
efl Qirpus ’^eati Martini ÿ Bpijcopi Turonenfis. C’ell 
ici le Corps du Bientheureux Martin-, Evêque de 
Tours. 

Il les mit enffiité dans un grand Valè d’albaftre, 
qu’il renferma dans une Cliaflè', faite d’un métail 
prelque lemblable à celui que les Anciens apelloicnt 
tleElmwu C’étoit de for, dans lequel on avoir mé¬ 
langé la cinquième partie d’argent, pour lui don¬ 
ner plus d'éclat. Sa figure étoit en forme de Cer¬ 
cueil ; elle avoit deux doigts d’épailTeur , & elle 
étoit travaillée avec tant d’art, qu elle paroifioit 
être toute d’une pièce. On y avoit gravé au dehors 
des Vers, à la loiiange de lâint Martin, & des ca- 
raéteres qui marquoient le nom- de ^int Perpete 
qui l'avoic fait faire. • * 

La ClialTe ainfi fermée, fut pofée lôûs l’Autel 
dans un Caveau, de cinq, ou fix. pieds de long, 
fur trois de largeur , revêtu en - dedans d’ùn 
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Métail compofë de cuivre & detain, & mélangÜ 
d'un peu d'or. Il étoit fermd d'une porte de même 
gffflürfwwm métail, où il y avoit quatre differentes ferrures. 

On procéda enfiiite à la conféération du Ternit 
pie, fit à la célébration des faints Mifléres. Gc fut 
fur lapierre de marbre qui couvroit le Tombeau de S. 
On céiibrc Martin, qu'on les célébra, quoi que jufqu'alors on 
les faints Mit n’cût coûtume de le faire que fur celui des Mar tirs. 

beau dnsJw. ' Autel étoit le feul qu’il y eût alors dans l’E- 

glifè, Il étoit couvert d’un petit Dôme de fin or, 
Omcjncs de enrichi de Pierres précîeufès, & fbùtenu de quatre 
Ü^bctu^ti s” Colomnes de grand prix, qui fe terminoit par une 
infnamii- riche Coupole. On en vçit encore la figure fiir une 
des anciennes Vitres de la Chapelle du Roy Loiiis 


««r*» 


gtmmi 


\fiivtp- ^ h conforme à la Vignette qui eft au com- 


»,//»«w*r«^mencement du quatrième Livre de cette Hiftoire. 
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Sur l’arcadede la principalevoûtedei’EglifcaudeC- 
lusde l’Autcljétoit gravé en kttresd or cette inferiptiô 
^am metuendus efl locttt tfie , ^vere Templum Dei 
efi çÿ pàiftA (joùL 

Et cet autre plus bas : 

^*rtini Corpus totis venerahtle terris. 

Sur un côté du Tombeau celle-ci: . 

Hic conditus efl flmBée memori<e Martims Epiflo- 
pus y cujus anima, tn manu ‘De/ efl , fed hic totus efl 
ptejins y tnantfeflus otnm gratta virtutum. 

Et fur l’autre côté cette autre : 

■ '> Qertamen. bonum certan/it, curfum comfummawit fl- 
dem firvmit, de cetera repofita efl iUi corona fuflm*y 
quant reddet iUi D minus ilia die juflus judeu. 
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Qu A T RI e’ M E Livre. zSj 
E t au defTiis du Tombeau, les Vers fùivans: . 
ronfefor msritis , Martir cruce , Âpofioltts , 

Martinm Caîo pr^eminet^ Inc tumulo.. 

Sicqtie mentor nofiri Q;) pmgms^peccaminA •vita^ 

Occultet meritis , crimina, nofira fuis. . 

La Cérémonie de la Trariflation des Reliques de ■ . 
lâint Martin, & de la Dédicace de Ion figliie étant 
achevées, Ciint Perpete qui avoir fait préparer chez 
lui un magnifique Fcftin, pour les Evêques & les 
Prêtres qui y avoient aflîllé, fit chercher avec foin 
ic Vieillard, qui lui avoir prêté la main pour en¬ 
lever le Cercueil du Saint j mais ne s étant point 
trouvé, & perfonne ne l’aïant vu fortir de l'Eglifo, 
on jugea bien, dit Grégoire de Tours, que c’etoit 
un Ange qui avoir été envoie du Ciel. 

Depuis ce jour, on fit le 4e. Tuillet une célébré 
mémoire dans toute l’Eglife , de cette fanieufcw^. é. 
Tranflation, jointe à celle de la Dédicace de Cou' seitmit/ahu^ 
Temple, & de l’Ordination de ce laint Evêque,dont iri- 

la Fête fe faifoit déjà dans fon Eglife. C’eft ce que 
Grégoire de Tours nous apprend en ces termes. Tmphifdnji*- 
La Solemnité de cette Bafilique renferme trois. « 
grandes avions; l’Edifice pu la Conlécration « À'« rpi/^ 

du Temple , la Tranflation du Corps du Saint, & « _ 

fon Ordination. Vous célébrerez cette Fête le 4e. « 
de Juillet J & là.Dépofition où là Mort, le ‘n*’. de « vAiüdépofi- 
Novembre. Prefquc tous les Martirologes fe font 
conformez en cela à l’uiàge de l’Eglifo de Toursj vmhii. 
entr’autres le Martirologe Romain , qui marque ' 

cette Fête en ces termes. Le "4^. de Juillet, à Tours 
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ce fait la Fête de la Tranflation du Corps de làint 
Martin, Evêque & ConfelTeur, & celle de la Dé¬ 
dicace de ion Eglilè , qui furent ftires le meme 
jour qu’il avoir été quelques, années auparavant Sa¬ 
cré Evêque. 

^ Saint Perpete, iùivant l’uiage de ces premiers 
Siècles, qiti ne perm'éttoit pas qu’on gardât les Re¬ 
liques des Saints dans des lieux, où il n’y avôit pas 
un nombre fùffiiànt de Clercs, pour sacquiter jour 
& nuit des divins OiEccs, en établit d'abord un; 
gr^d nombre” dans l'Eglife de iàint Martin, pour 
la deilèrvir, & pour y chanter continuellement les 
loüanges de Dieu, L’ordre que ce 6.int Evêque 
leur preicrivic dans le chant des Pièaurnes, & dans 
la célébration des joints Miftéres, fut ' trouvé* jfi beau, 
& fl digne du culte , qui eft dû à la iupreme ma- 
jefté de Dieu , qu’il fur peu de tems après introduit 
dans les plus célébrés Eglilés de France. Un ancien 
Ecrivain nous apprend, que le Roy Gontram l’în- 
troduifit dans l’Eglife dè laine Marcel de Cliâlons j 
fàint Germain de Paris dans la célébré Abbaïe de 
lainr Vincent, qui fiit depuis appellé faîne Germain 
des Prez , &: le Roi Dagobert dans celle de fâint 
Denis.' Le fécond Concile de Tours, que faint Eufro- 
ne-aflembla dans î'Eglifè de laint Martin, où fâïnc 
Germain de Paris fè trouva avec pUifieurs autres 
fâinis Evêques, propofâ aufli pour modèle a toutes les 
Êglifes de la Province, la manière dont les Clercs 
de fàint Martin y faifbienc les divins Offices. Dans 
la fuite des tems, il s’établit auprès de cette Egiife 
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pluficiirs Monaftéres de l'un & de l’autre Sexe, rem- 
plis d’un très-grand rtombre de fàints^Moincs & de tMint sus 
iaintcs Viergesque leur dévotion envers faint Mar- environs <1= 
tin y avoir attirez. De'shla fin du liuitie'me Siècle, 
on comtoit dans le Cloître ôc aux environs, jufqi^ mwko 
vingt-huit Eglilès ou Monaftéres. Quoi- que $. 

qui les habitoient, euflent des Oratoires particu- odh,deCen^ 
Jiers, ils ne lailToicnt pas, fùivant l’u&ge de ces pre- 
miers Siècles, de le rendre dans la grande Eglilc cium4e, 
les jours de Fête, aux heures de l’Office.divin, pour 
le chanter avec les Clercs, dans les places qui leur „ 

é * /ï” / n 'J ^ 1* ' >^1 lîniicetït 

croient aiiignecs. Cclt ce qui a donne lieu a quel-j,„x offices ' 

ques Hiftoriens, de dire que l’EglilèdefàintMartin, avec fes 

avoir été autrefois deflèrvie par des Moines. Il faut 
cependant que rètablîflcment de la plus.part de ces 
Monaftéres, aux cnvirons.de cette Eglilè, ne Ce tmmper good 
{bit fait qu'apfés la mort de Grégoire de Tours 
puilque dans tous les endroits, ou jl parie des di- dertntur, 
vins Offices* & des fonétions Ecclèfîaftiques qui s’y W. Tw./.j. 
fàiloienr, de ceux qui en âvoient la garde, Sc qui 
la defl'ervoicnc, il ne fait mention que des Prêtres, 
des Lévites, des Clercs vêtus de- blanc , fans en ca»/f/ wf.w, 
jfàire aucune des Moines, qu’il a foin de bien dit ^ 
tingucr des Clercs , dans tous les endroits où il 
en parle. 

Le'nombre de Clercs de cette Eglile a été diffe- Nombre des 
rent, ièlon la différence des tems. Dans les com 
mencements on en comta julqu’à trois cens, qui Itur tedu- 
fè (îiccédanr continuellement les uns aux autres, y 
chancoient jour & nuit les louanges de Dieu. Ils y 
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félon la RégTe 
de fS* Marcinj 
c|vii acte long¬ 
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vivolcnt en commun fous un Abbé, à peu prés de 
même que les premiers Dilciples de uint Martin 
avoient fait fous (à conduite, obforvanc les Régies 
que Severe Sulpice, dit avoir été jcn ulàge dans la 
Communauté que ce grand Homme établit à Mar> 
n^tier, depuis qu’il fut Evêque. .L’on remarque 
que la plus-part des Clercs, ^ des Moines, des plus 
célébrés Eglifos de France , n’en foivirent point 
d’autre julqu’au huit ou neuvième Siècle ; & le {ça- 
vant Pere Menêllrier, dans les recherches exaâes 
& curieufos, qu’il a fait pour (èrvir à fon Hîfooire 
Eccléfiaftiquc' de Lion ^ dont il a bien voulu me faire 
part J a trouvé que les Abbaïcs les plus illuftres de 
ce Diocéfe, juiqu’au tems de Pierre de Cluni, n'a- 
voient point foivi d’autre Règle, que celle de foint 
Martin. Encr'autres les Abbaies d’Aifiiay, dans Lion 
même. Celles de Lille-Barbe Sc dè Savigny aux envi¬ 
rons de Lion , qui dans les plus anciens Titres, font 
appellécs les Eglifos de S..Martin, BcclejïmfknBi Mar- 
tini. Ce Saint y eft encore honoré comme Titulaire, 
& la Fête s’y folemnifo avec béauc’bup de difoin- 
élion, fur tout dans celle d’Ailhay , où Meffieurs 
les Comtes de Lion vont ce jour-Ià foire l’Office. 

Les Clercs de rEglilc de laint Martin, qui com¬ 
mencèrent dans le {îxiéme Siècle d’être appeliez 
Chanoines, furent réduits fous le Régne de Charles 
le Chauve, à deux cens ; puis après à cent cin¬ 
quante. Il y en avoir encore autant foûs le Pontifi¬ 
cat du Pape Grégoire IX- vers l'année 1240. A pré- 
fént on y comte onze Dignitez, quinze Prévôtez, 
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cinquante’, une Prebandes , ou Canonicats, dont 
quatre font affectées à l’entretien de huit Muficiens, 
quon appelle Chanoines Semipré bandez, la cin¬ 
quième à celui d’un Prédicateur, la (îxiéme au Col¬ 
lege de Tours, ôc deux autres à foûtenir les Char¬ 
ges de rÈglifo* 

Des onze Dignitez dont"bn vient de parler, il n y Sept Ptcues 
en avoir que fept qui pûflcnt autrefois célébrer foc- 
ceflivement chacun dans lepr Semaine, les grandes ctffiyemét U s 
Méfies, ôc l’office Canoni^ ale, conformement à l’u- 
fige . de l’Eglifo de Rome. Ces fept Prêtres Digni- ’ 

taires ctoient, & font encore, le Doyen, le Chan- Rome, 
tre, le Mailbc - Ecole, le Sous-Doyen, le Giran- 
ger, TAumônier, & l’Abbé de Cormery. On y a 
depuis joint le Prieur de fiinr Coime, dans rifle 
rés de Tours, qui a rang parmi les Dignitez de 
tint Martin. C’eft ce que nous apprenons d’un 
ancien Livre manuforit, contenant les u figes de 
cette Eglife , & d’une Lettre d’Ammelin Evêque du 
Mans, délêfué du Pape avec l’Abbé de Perfeîgne, 
pour vificcr l’Êglife & le Chapitre de fiint Martin, 
écrite au Pape Innocent III. vers l’année no6. en ces 
termes. * Les fiints Peres ont anciennement ordon¬ 
né, que fopt deS premiers du Clergé de cette Eglifo, 
fcroient Hebdomadiers, & conformément à l’ufige 
de celle de Rome , célébrcroient tous les jours 

€ Qurpff ati inflar EitUfis fanili Patres dnùqmm fidtsterunU 

de rndîmlm Ecdefid fcr/ûtiii e^ent Hehdmadarn , q/toruf» qutti- 
ht erdmf & vke , infiét fiftimattas una ftptimand oÂ alun majut 
Jtffjpiffi -qiivtiiile ctUhum folmntm & per hem diei Officium ^Mtr* 

4mmetin^Ef^ éà*lnne^^ ill. 
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chacun-dans leur Semaine , la Méfié au grand Au¬ 
tel , & tout l’Office Canonial. 

On y comte encore huit Offices inferieurs, qui 
né donnent rang qu’aprés les Chanoines, cinquante- 
fix Vicariats, dix petits Offices, & environ cenc 
Chapellenies. Plufieurs Eglifès Collegiales ^ & Pa- 
' roiflîales, des Ab haïes & des Prieurez, qui etâms 
de là dépendance, la regardent comme leur Egliiê 
Matrice, & forment ayee loh Clergé, une nom- 
breufe Congrégation. -Elle en avoit même dehors 
le Roïaume, que leloignement Sc les Guerres qui 
font fiirvenuës lui ont fait perdre, 

Les Lettres Patentes de Charlemagne, dattées de 
la prenlicre année de foh Empire , & celles de 
Charics lé Gros , & d’Oton III. qui fc trouvent 
dans les plus anciens Cartulaires de l'Eglife de fâint 
Martin, nous apprennent que ces Empereurs, lui 
avoient donne dans -le Comté d'Alf , qui fàilôic 
autrefois partie du Milanois, & aux environs de 
Pavie , un Collège de Chanoines, & une Eglife 
dédiée à Dicii loûs l’invocation de laine Perpete, 
Sa«£li Perffetui de foUns , avec plufieurs Paroîflès 
qui en dépendoient. D’autres Lettres Patentes de 
Charlemagne, dattées de la vingt,deuxième année 
de fbn Empire,-font auffi mention des Eglifès qui 

. écoienc 

à Les Ch.ipïtres de femt V< nntif » Ciint Pierre PucHicr i Tours > (àiiit 
ïric, liimt Manin de Monrù'r RoufTel, rrnnsft’rf â Aubuffoii tu Limo- 
fîn, Ciint Martin de Ckiblis en Boiugoçne, laint Niartîn Lcté en 
Berry» avec leurs dépendances j TAblbaie de ComicTy, le Prieuré Je 
finie Cofinc, & plulicuis àuwes Abbaïe, Prîcuctst ôc PAïoifles. 
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croient en AUcma^ne^ de la dépendance de celle 
de {aint Martin de Tours. 

La vénération que tout le monde Chrétien avoit 
' pour ce làinr Lieu, fit qu’on y ordonna les Veilles, & ,XVa°TomI 
les Stations publiques des principales Fêtes de l’an- beau de làint 
née. Dés le matin de la Fête de Pâque, le Peuple 
à la fuite de 1 Evêque, paflbit la Rivière pour aller taîT.s, 
vificer dans le Monaftére de Marmoutier la Cellule *• 
du Saint. Chacun en bailoit le plancher avec refi 
peéf, & l’arrciuldit de lès larmes. De là on alloit 
dans tous les lieux qu’il avoit lànaifiez par là pré- ri,?ï''pâquê 
fcncc; car il y cü avoir pluficurs dans I enceinte de ce vifiter ù cd- 
Monaftére, outre la Mailbn de bois, dans laquelle 
Severe Sulpice remarque qu’il faiiôit là principale 
demeure. L’antre creulé dans le Roc*, à l’endroit le 
plus efcarpé de fia Montagne, où l’on tient qu’il le 
rctiroit le plus fouvent, cft le feul qui fubfiftc au-, 
jourd'hui. 

Ce Pèlerinage n’étoit que pour lè dilpolèr à la olfiquîvmfi- 
Iblemnité de cette grande'Fête, puilqu’on ne fai- 
foie point d'office publie à Marmoïitier; & qu’aprds ad/utvtt 
que chacun avoit làtisfait à là piété, on fe rendoic i"® 

au Tombeau de faint Martin, pour y célébrer les lujfd ofat rt-^ 
làints Miftércs. Il nous refte encore quelques vefti- 
ges de cette ancienne dévotion j car ion Cterge, pr^ 

va encore tous les ans vifiter ce làint Lieu. Toute pru 
la différence qu’il y a, c’eft qu’on a remis ce Pcle- 
rinage au Lundi d’après Pâque, au lieu qu'il le fai- s. u. t. «. 

Iqit anciennement le jour de la Fête de la Rélûr- sw^i.Twf. 
reétion, qu’on cclébroic tous les ans dans l’Eglilè dç^ 
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(àint Martin, ainfi que dans plufieurs autres'^ le 
vingt-(cpt de Mars, jour auquel on croit que Notre- 
Seigneur cft Rcfliiicité. On ne laifToic p« d‘y cc- 
T«r Hiji encore un autre joiir la Fête mobile de Pâ- 

rMH'./ii.io- que avec toute l’Eglilè ; car Grégoire de Tours 
tAp . 50. diliingue 'ces deux jours par deux Stations dilïcrcn- 

tes, dont Tune ell affignéc dans l'Eglilc de (àint 
l'pF^te^de la Martin, & l’autre dans la Balîlique de laint Lidoû 
Réiarrcftiâ&Te. Nous trouvous encore dans les Calendriers 

des anciens MifTels de l’Eglife de iâint Martin, !a 
** ’ Fête de la Réfiirrection, marquée au 17. Mars en 

ces termes. 6 ^. Kalendas Aprilis^ ReJurreSio Dominty 
& la Fête de Pâque, dans la Table des Fêtes mobiles. 
SaintPtvpete Saint Pcrpetc qui demanda à fon Cierge par fon 
*î^*"^“*”“*^* Tcllamcnt, comme une drace particulière , d’être 

pieds de loint ,, f j i*t- ï-r 

inhume aux pieds de umt Martin , dans 1 Egule 
qu’il avoir bâtie , étant pafle de cette vie à une 
fi ittii- ^^^^dleure , apres avoir, gouverné pendant 30. ans 
gwjeettitkmi 'st.ycc bcaucoup dc ûgcflc & de fainteté ion Dio- 

cèle ; y fut inhumé & honoré comme le Com- 
pîiRiioFi de là gloire. Par ce même Tcftamcnt il 
ji^mni/wrrfwis laidà à fon Eglifo ,* la plus grande partie de fos 
* biens, & chargea particuliérement ceux qu’il pofle- 

Il l.'iT dans le Bourg de Bertcnai, d’une Redevance 

fon Tc(tim£t coiifîdérable, pour l’entretien â perpétuité, des Lam- 
dequoi entre pes qui dcvoient brûler jour & nuit devant le Tom- 
tentt à p«pc- ^g Martin. Comme on aura occafion 

CUlTtf 'les IrfStTl' ^ 

pes qui btû- dans la fuite, de parler en particulier de laine Per¬ 
fora Tom"^ remet à donner alors au Public, les re- 

bcau. marques qu’on pourroit faire lûr fon Teftamenr, 
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qui s’eft coniccvé juiqu a nos jours. On y trouve 
autant de Monuments de l’ancienne Difcipline de 
rEgliiè , que de "la Piété & de la Religion de ce 
(aine Evêque. 

A l’exemple de fàint Perpete, tous les plus (aints 
Evêques de Tours, julqu’à la fin du fixiéme Siècle, '®' 

ont été inhumez dans l'Eglilè de làint Martin. “M”* 

Un grand nombre de Pauvres y furent inlcries, pèlerinage au 
pour y recevoir tous les jours leur {ùbfiftance des Tombeau de 

préfens qui s’y faifoient. Et comme le Pèlerinage ^‘ièbic^dans 
à Ion Tombeau , devint aulïi fameux que ceux l’Egüfe. 
de la Terre Sainre, de Rome, & de làint Jacques cmii. c»U* 
en Galice, on bâtit quelques années aprps, aux en- *- 
virons de cette Eglilè, deux grands Hôpitaux, où les 
Pèlerins & les Malades , écoient reçus & traitez, iemniufi. s. 
Dans l’un des deux, on n’y recevoir que les perlônnes 
Nobles-, mais dans l’autre, tout le%londe y étoit m. 
également bien venu. L’Aumônier, qui eft une des 
Dignitez de l’Eglifè de fâint Martin, avoit l’adrai- Hôpkauïbâ- 
niliratiqn de ces lieux de Piété, & croit chargé avec tis pou* 1 « 
quelques autres EccléfialHqucs, du loin des Mala- ^ '*“**’®' 
des. De ces deux Hôpitaux-ü n’én relie plus qu’un, 
dont les biéns confidérablement idiminiiez par le “ 
malheur des tems, ont été réünis à l’Hôtel - Dieu 


de Tours, avec obligation d’y entrenir l’Holpitalité, Ecole de S. 
& d’y recevoir un.certain nombre de Pèlerins. M.'irtm.foa 
Dés les premiers Siècles de la fondation de cette 
célébré Eglile, lès Clercs le rendirent illullres partir.s ,jw e.7, 
leur' Sainteté 6: par leur Doétrine. Du tems de +; 
Grégoire de Tours, il y a voit déjà une Ecole nom- & aiiii. 
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breufe, où on enlèignoit l’Ecriture laintc, le chant 
des Pfeaumes', les Rits, & la Difcipline de rEglilê. 
Le Bienheureux Alchuin Précepteur de Charlema¬ 
gne , à qui cet Empereur donna T Ab baie de fâint 
Martin, là rendit depuis trés-floriiTante. Il y cn- 
fèigna publiquement pendant plufieurs années, tou¬ 
tes les Sciences qui avoient la vogue dans Ibn Siè¬ 
cle. Sa Doétrinc jointe à une grande Piété, y attira 
plulîcurs perfoimes de mérite de de diftinétion, qui 
devinrent très - illuhres dans l’Eglifè. On comte 
parmi les Difciples que ce grand Homme y eût, 
Amaury Archevêque de Tours, un autre du même 
nom qui le fut de Trêves , Rabanus Maurus de 
Mayence , Richbo de Trêves , Pierre de Milan, 
Haymo, Ulùald, làint Alderic, & plufieurs autres. 
Comme on remarque qu Alchuin, pendant qu'il a 
été en Franft , n’y a point enfèigné publique¬ 
ment que dam l’Ecole de fàinc Martin , les le¬ 
çons qu’il donnoit à l’Empereur dans fon Palais, 
n’étant que pour là perlonne, & tout au plus pour 
quelques autres de là Cour, que ce Prince hono- 
roit plus particuliérement de là confiance : on peut 
regarder cette Ecole, comme la Mere de la célé¬ 
bré Univerfîré de Paris, dont on Içait que les pre¬ 
miers Maîtres ont été formez aux pieds de ce fçavant 
EIomrae,ft fameux dans l’antiquité. Amaury y enfci- 
gnaaprès Alchuin; cnfùiteS. Odon, qui avant que 
d'embrafler la vie Monaftique, fut Chantre & Cha¬ 
noine de l’EgUle de laint Martin; Béranger, & plu- 
foeurs autres, illuftrcs par leur Doétrine, ou par leur 
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Sainteté} & pendant que ces grands Hommes y en- EllecftfaMe- 
1 feignoient, elle fut comme une fource féconde, ou redesUnim- 
i toutes lesUniverfitez de France puilérent leurs luraié- 
res. Sa réputation s’étendit mêrnc fï loin, quelle y uipr*f4.&~Ktt, 
attira plufieurs princes étrangers, & que des Rois y b AUbum, 
envoïérent leurs Fils pour y être inilruits dans les 
‘ Lettres. 

I 

Ona tenu plufieurs Concils dans cette Egliiè. Le le- piufimsCo- 

• cond de Tours, où plufieurs Evêques diftineuez par «'s aflfmWc* 
leur Sainteté le trouvèrent, y rut, comme on 1 a déjà re- 
marqué, aflèmblc par làint Eufrone. Le Pape U rbain 
II. préfida en perlbnne dans un autre, qui y fut con¬ 
voqué lorlqu’il vint à Tours au mois de Mars, de 
l’année 1096. ou 1092- lùivanc une autre manière dé 
comrer , donc le fçavant Pere Mabiîlon rapporte 
des exemples dans fon Livre, De re diplomAticâ. Ce 
Pape fejourna lèpt jours cpnlecutifs daqs le Cloître J-e Pape ür- 
avec les Chanoines, pour établir l’ordre qu’il jugea féjgurnr 
nécellàirc dans cette Eglifè, Ôc pour réformer Ion plaficuisjoucî. 
Clergé. Entre plufieurs chofês dignes de remarque 
qu’il y fit, U termina le diffèrent qui écoic entre le Ccqu’ilyfait 

-1, ^ \ * J- ^ 1» a t 1 1 dt'pkiscomi* 

chapitre de lame Martin & 1 Abbaie de Cormery, détablc. 

I en ordonnant que les Abbez de ce Monaflére, pour 
■ marque de leur dépendance, viendroient lèlon l’an¬ 
cien uCigc, par l’ordre dïi Doyen & du Chapitre, 
prendre leur Croffè fur le Tombeau de lâint Mar- 
tin. II s’y fit couronner d’une Couronne de palmes, 
en la manière ancienne des Pontifs Romains : dé- 
' cida à l’avantage du Chapitre de laint Martin, le 

• different qpi étoit entre lui & Ammat Archeve- 
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que de Bou.rdeaûx » au lùjet du Cérémonial, de- l| 
puis qu’il ccoit venu le vifirer en qualité de Lcj^at 
a Litere du Pape Grej^oire VIII. Enfin , s’étant [ ' 
fait montrer les Bulles des Privilèges, donc cette 
Eglilê joüiflpit depuis plufieurs Siècles, il les con- T 
fîrma par une autre Bulle, qui commence en ces 1 
termes : ^wmmm omnium bonorum largitoY ùeus , gfc. v {J 


Ces Privilèges iont fi connus dé.tout le monde, 
quc’fay crû ne devoir pas les "rapporter ici. CeuX ; 



qui voudrônt en être inllruits, peuvent lire la Rc- 3 
in adted.&td ^ ^^gnfieur de Launoy, intitulé ^ura pfopug- i 


an- ibÿS, & 
4/i^. 


nata , Papire Maflbn, les Notes de Bihius fiir le -^r. 
& 7«. Tome des Concils, celles du Pere Syr- 
mond '& ce qu’en ont écrit apres le Cardinal Baro- 



viik nouvelle Tombêau de làint Martin, y attirant de jour en 

infinité de Peuple ; on fut obligé d‘y bâtir 
une Ville, que Robert Abbé de làint Martin, & 


Frère d’Eudes, qui Régna en France pendant la 
Minôrité de Charles le Simple, fit fermer de mu- ' 

v—ll A 1 1 î 1 I J _ 1 _ 1 « 
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cjui elle relève encore, dépendre (\\ic des Rois de 
France, Le batiniflèment de (es Chanoines, ’l in- 
céndie de fes Bâtiments, la defolarion de fes Ter¬ 
res , font de glorieux monuments de la fidelité qu elle f ?!' 
a toujours garde a tes Princes leguimcs. ^ ^ 

Saint Nicié de Trêves nous apprend, que fi-tôt itpiifan fi fine 
que Clovis eût reçu le"s premières lumières de la 
Foi, il vint te profterner humblement devant le wa, 
Tombeau de teint Martin. Ce fut-la, qu il te con¬ 
firma dans le deflèin qu.il avoit déjà conçu de te Clovis vient 
faire baptiter, & qu’il reçût les prèoiices de ect av Tôbeairdc 
efprit de Religion, qui depuis s’eft répandu fur tous 
les Rois tes Succefleurs. 

Quelques Hiftoriens ont crû qu’il y avoit .^ècè viàeCmt.An. 
même baptifè. On ne manqueroit pas de raifons 
pour appuïer leur fcncimenti mais comme lanti- ^ * 
quitè ne nous fournit rien de certain,'qui détermine 
le lieu ou il l’a été, nous laiftbns au Leèteur la li¬ 
berté d’en décider en faveur de l’Eglite de Rheims, 
ou de celle de teint Martin de Tours. 

■ Quoi-qu’il en foit, il eft certain que depuis fon 
Baptême, il y eft encore venu plujfîeurs fois. Grégoire totre lë” 
de Tours remarque, qu’avant d’entreprendre cette A’"* 

expédicion contre Alaric, qui lui tut li gloneule, & e^.(rwn de s. 
qui acheva de détruire rArianifme en France ; il Manin. 
envoïa de riches-prétents au Tombeau du Saint, pour 
tâcher.de lé le rendre'fiivorable auprès de Dieu. 

J’f/?«?«;■,'dit-il, en prétence de ceux qui en ctoient fmik./ i. f.jt/ 
chargez, da.i^ne%. UiAf fkire connoitre ., en tnvrAnt dans 
l'Bglife de votre faint Confejfeun , doit être le 
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/hcch de tenttepfifè que je médite. Si fveta 
réfil» de Ihrer entre mes mains cette ^iation infideUe^ 
qui fi déclare en toute occafion "vôtre ennemie ; don¬ 
nez-leur , mon Dieu J des ajfâraüces , que vous fireot^ 
fofvorable d vôtre Serviteur. La Prière de Clovis fut 
' écoutée. Dieu permit qu’au moment que lès Offi- 

. ciers entrèrent ' dans l’Eglife de làint Martin, le 
Chantre entonna ce Verlèt du Plèaumc 17. Vous 
.jl wv/f»ï </f force pour la Guerre : gÿ- vous ave^ 

tcqoiideUhumiliéfiûs mçn bras ., ceux^ qui soppofiient à moi. 
part de Dieu, ^(%_fait toumtr le dos à mes Ennemis y tS vous 

vfta. 17. vttf. àtve%,fait périr ceux qui me hasjfent. Ils reçurent ces 
paroles comme des oracles fortis de la bouche de 
Dieu même; & après avoir làtisfait à la dévotion 
du Roi, ils s’en retourHerent en diligence lui ap¬ 
prendre les afTû rances que Dieu, leur avoit donné, 
de -la défaite de fes Ennerhis. 

Clovis fe mit auffi-tôt-en marche-, mais comme 
la plus grande partie de fon Armée devoir paflèr 
par la Touraine, ou les Ennemis fkifoient beaucoup 
de dégâts , il défendit lôûj peine de la, vie, d’y 
rien prendre que de Peau, & de l'herbe pour la 
nourriture des Chevaux.’ Un Soldat aianc oie trans- 
||réfler les Ordres, & enleycr de force du foin de 

t'M «i»jÿ« pauvre Homme, le Roi ne l’eût pas 

viaiiTU.fi St* pluS-tôt appris, qu’il commanda qn’on le fît mou- 

fut Xlttfthta -fL J- *1 * , ♦ * 
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m Martitttts j.jp ^elle e^érance , dit-il pourrons-nous avoir de 


Greg. tm, üid. la Vi^oire , fi fiint Martin eji offenfi. ? 

Son zèle pouf l’honneur de ce grand Saint, 6 c 
' pour, la deftruétion de l’Héréfia, fot fi agréable à 

Dieu 































































- ^4 ' 


Qu A T R I e’ M E Livre- 197 

Dieu, que peu de jours apres fa divine Bonte dai¬ 
gna lui accorder auprès de Poiètiers, une Victoire 
complété lûr les Ennemis. Elle fut accompagnée 
de plufieurs prodiges, qui firent connoître vilîble- 
mént, qu’il ne devoir ratrribücr qu à une protcétron 
du Ciel toute paiticuliére. Les Ariens prirent la fuite. 

Clovis tua leur Roi de là propre main, 6e fut pré- 
lèrvé du danger de morr évident, où une aélion fi 
hardie l’avoit exp oie. 

Apres la défaite d’AIark, ce religieux Prince,^" 
chargé des riches dépoüillcs de fes Ennemis ^ vint remercier* 
encore au Tombeau du Saint, pour le remercier de 
la Viéfoire qu’il avoit obtenue par fon intercelïion. Il y 
marqua là reconnoilTançe par les magnifiques préfèns j 
qu’il> laiflà. Le Cheval qui lui avoir fervi dans le ^ * 

Combat, 6c qui lui avoit lauvé la vie par la légèreté 
de là' courlè, en fit une partie. Comme il l’aimoit ‘ *' 
extrêmement, il voulut le racheter de cent pièces Cw»,. 4^ p,. 
d’or, qui furent acceptées par les Gardiens du Tom-/. i. 
beau : mais le Cheval étant demeuré immobile, 

Roi crût qu’il n’étoit pas alTez bien paie ; de forte . 

qu’il en fit donner une fois autant. Alors le Che- p„pé,uci^ 

val s’étant lailTé conduire : on rapporte que ce Prince & feiaitCoo- 

dit gaiement, que làint Martin étoit d’un grand le- rlgiifédts* 
cours, mais qu’il le fàilbit bien payer. SnnÛtis M^r- Martin. 
tinus bornu in auxilio fed cartet in pretio. , 

, * / . \ —P IC* I * ^ TWttCÂ 

Clovis etoïc encore a Tours, loriqu on lui ren- u» \rdum & 

dit de la part de l’Empereur Anaflale, les Lettres f*^‘*’" 7 *‘'**: 
par Iclquellcs il étoit fait Conlul, 6c nommé Au- 2 I"*^*T*”*” 
gufte. En cette qualité il prit un habit d’écarlate, OTtS‘Tm.jiii, 

. Pp. 
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& fe fit Couronner dans TEglilè de fàint Martin: 

cn&ike dêquoi il monta à Cheval pour iè faire voir 
au Peuple, & répandit de fà propre main, depuis 
la porte du parvis dé" l’Eglife jufqu a celle de la 
Virle, une tres-grande quantité d’or & d’argent. 
Dévotion de Sainte Clotilde eut tant de vénération ppur ce 
faime Clotil- LJ^u qu’aprés la mort de Clovis elle Quitta 

Radcgôde en-, & Vint a Tours, pour avoir la confolation 
versS.Mattm, de finir les jours, auprès du Tombeau de fàint Mar- 
GKjf.Tiir.Hi^. tin. Sainte Radegonde s y retira aulfi pendant quel- 
que tems, & fit bâtir auprès un- célébré Monaftére, 
e.i6. rw-m.'ÿ^Elle fît préfent à iàint Martin de fes Meubles & 
t]mvit.i.i.c.7,fes Joyaux les plus précieux, & s’attacha comme 
avoir fait làinte Clotilde, avec une humilité fans 
exemple, à Ion lèrvicc. 

Litéralicc de L Églilc de làint Martin aïanc été prelque entié- 

vers Sat?n ruinée par un grand incendie, pendant le 

&fo«£glife. Régne de Clotaire I ce Prince la fie prompte- 
ment rétablir dans fà première jplendeur; &ù la fit 
même couvrir d’étain. Dagobert donna à 4 mc Eloy 
une grande quantité d or, d’argent, & de pierres 
précieufes, pour faire au Saint une Ch-iflc plus ri- 
& plus belle, que celle dans laquelle fiiint Per- 
pête 1 avoir rais d abord. Ce laint Homme avant 
que d’être Evêque de Noyon, travailla avec beau¬ 
coup d application a cet ouvrage; & après que les 
Reliques du Saint y eurent été'renfermées, il orna 
encore & enrichit de pierreries ce! lé d’où on les avoir 
tirées. On l’a Ipng-tems conlervée avec beaucoup 
"4iti»èn. mi. de refpeâ:. Ce religieux Prince remit encore à l’E». 
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glifê de (àint Martin, le Cens annuel quelle avoir 
jufqu’alors païé aux Rois lès Prcd'ecefïèurSj & con¬ 
firma par écrit l’afFranchiirement à perpétuité, qu’il 
lui en accorda. 

Nos Rois & nos Reines aïant toujours regardé 

làint Martin comme leur principal Patron , ont prel- * 

que tous honoré plufieurs fois Ion Tombeau de leur g^}'. 

prélènce V & dans leurs plus prefians befoins, ont 6 W.jm4 £ 

reconnu par leur propre expérience /combien fon 

intercefllon croit puiflànte auprès de Dieu. An- i-eiitdévotiô 

ciénnement ils ne commençoicnt point de Cuerre, 

làns y venir auparavant lui demander la protection, ccr chappe 

& y, prendre fon Etendart. C’étoic un grand Voile, 

fur lequel l’image du làint ctoit peinte, &c qui fer- à- 

voit à couvrir Ion Tombeau. D’où vient que quel- 

ques anciens Auteurs lui donnent indifféremment 

le nom de Chappe & d’Etendarc. Us la failôient 

garder avec rcfpcCt fous une tente dans leur Camp, 

par des Clercs, avec les Reliques des Saints, dont 

ils £è failbicnt fouvent accompagner. D’où vient 

que ces Clercs furent appeliez dans la fuite Chape- <jue cette ^ 

lains, CApelîûni , du mot Latin Cappa, , comme qui CHappe. 

auroit voulu dire, Gardiens de la Chappe de uiint Mott 4 t. smigdt, 

Martin , & le lieu où elle étoit gardée, 

Ces noms lont demeurez aux lieux Saints ou nos vuatftid.si. de 

Rois vont faire leurs Prières, fi&aux Clercs à qui ils 

, , * » % » r i DftxW* 

en confient la garde , quoi-quon ny conlerve pluS',^,j,„. 

la Chappe de iaint Martin. . egi,i.t,(.io. 

Pluljcurs de nos Rois ’s’étants fait porter au Tom¬ 
beau du Saint dans leur s maladies, après avoir epuife 

•Ppij 
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La.Vie de S. Martiw. 
e*Mw. AimtH. l’art des Médecins, où aïant (èulemcnt imploré fon 
*fccours avec*foi, ont recouvre la làntc'. Grégoire 
■ '■ de T ours remarque, que les quatre Fils de Clotaire, 

CiïicrrcaiïoU" prcs de dccider par le lort des armes, les 

piyiatl’intet-différents qui cEoiènt lùrvenus‘cntr’eux,danslc par¬ 
er ion a® s. Roïaumci de leur Perc, le réconcilièrent 


Xiaïtin* 


ert.TvrmH cfpcWcc, apres qu’on eût fait de 

Tombeau de ce grand Saint 
en leur feveuL II ajoute même que trois Paralitiques 

y furent guéris le jour*que leur accord le fit, pour 
faire coanoître à tout le Monde, que c’ctôit à lui' 
(èul qu’on ctoit redevable de la réconciliation de 
ces Princes, & de rextinftion dune Guerre domtf- 
ffique, qui n’auroit pu être que très - préjudiciable 
a la France. C’écoit à Ibn Tombeau, que les Rois & 
les Princes venôicnt faire leurs Serments les plus 
làcrez j & pour marque de l’engagement qu’ils y 
a voient pris, ils y laiflbicnt leur cane , ou bien uni, 
de leurs gands. On en conlèrvc encore un dans le 
Tréfor de fon Eglifo, auquel eft attache une Inforip- 
tion, qui parole être du lèpciéme ou huitième Siè¬ 
cle. Ce Serment ainfi fait étoit inviolable. Cette 
Eglifo ctoit un azilc allilré contre .toutes fortes de 
perfonnes, & le refpcél: que les Rois même lui 
portôient, faifoit qu'ils n’olbicnt le violer. Leur 

Privilègesac-^ libéralité, ne s’eft pas bornée 
cordfzenc 3 ;‘a la foule Eglifo dfe làint Martin, elle s’elt encore 

étendue for toute la Ville de Tours, à qui ils ont 
Grtg.Tm. Hifi. accordé plufieurs Exemptions & Privilèges, en con- 
éidéfation de fon làint Patron. 
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Il pés le neuvième Siècle, les plus illuftres Abbaies 
^ du Roïaume ètants tombées entre les mains des 
Princes & des Seigneurs Laïcs, Hugues le Gmnd 
i^fut pourvu de cèlic de &irit Mïircin* Il la- lâiua- a- 
î Hugues Capet, & celui-ci l’aïant réunie en fa per- 
. i fonne avec la Couronne, la tranfmife aux Rois les 
' ® Succefleurs, qui ont bien voulu jufqu a prèfent fe 
conlèrver la qualité d’Abbè lèculier, Chanoine & 
Proteéicur de l’Eglife de faim Martin. Delà vient 
quïls font de tems en tems enrichi de leurs dons, 
& diftinguè par les grands Privilèges quils lui ont 
i( accordé, & par la Protedion particulière quïls ju- 
' rent, fur les Ûints Evangiles, à leur avènement a 
la Couronne, de lui donner contre tous ceux cui 
attenteroient fur lès Biens, fes Honneurs, & les 
Prérogatives. On trouvera à la fin de ce Livre l an¬ 
cien Serment quïU ont prêté, & que Louis l e 
Grand, imitant la piété des Rois fes Prede- 

cefleurs ,*cn fit le ii'.Mars i6ji. 

A Texcinpic de nos Rois, les Princes de leur Sang, 
& les plus grands Seigneurs de France, fc font 'fait 
•u un honneur d’être reçus Chanoines dans cette Eglile. 
^3 Tels ont été, & font encore, les Ducs de Bourge^gne, 
* d’Anjou, de Bourbon, de Bretagne, de Vendôme, 
de Nevers, les Comtes de Dunois, les Seigneurs de 
Parcenay, & de Preüilly. Les Archevêques de Bour¬ 
ges Ceux de Sens. Les Evêques de Poitiers, d’An¬ 
gers, &c de Stralbourg. Et dans les Pais étrangers, 

« A picfent leuts Altcl&î Royales, NolTiignCurs, Louis Si Pliilip- 
pes, Fil* do Fiance » Enfans de Monfeigneuc le Dauphin* 


L’Abfaaïe de 
Si^Marcin Ecu¬ 
me à la Cou- 
Eonne* 

L« Rois de 
Ffiince^Abbcïj 
Cbanoînos 
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TEgliiTcdc S* 
Maiiiii. 
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les Archevêques d’Hcrea, les Evêques de Liège,'& 
ceux de Quebec, les Comtes de Flandres & ceux de 
Douglas en EcofTe. Cet honneur dans les premiers 
cems, fut pcrfônnel à ceux qui âvoient rendu des 
ilèrvices conCdérablesià cette Eglilè ; mais il fut de¬ 
puis la récompenfe de la dévotion particulière qu’on 
avoir à làint Manin, & demeura attaché aux Evê- 

chez, & aux grandes Terres de la plus-part de ces 
Seigneurs.' 

Le Cardinal & Prince de Furftenberg, qui rem¬ 
plit aujourd’hui fi dignement le Siège de Stras¬ 
bourg , étant venu le quatrième Juillet de l’année 
1696. jour de la Tranflation de Èiint Martin, vifîter 
fon Tombeau , & prendre polTelTion de la place de 
Chanoine Honoraire, qu’il avoir demandé quelque 
tems auparavant, pour lui & pour fis Succefleurs 
dans cet Evêché ; y fut reçu & inftallé, avec tous 
les honneurs dûs à une perfonne de (bn rang. Apres 
l’OfEce on lui préfenu la Pièce d’or, qu’on a cou¬ 
tume de diftribucr aux Chanoines Honoraires, le 
jour de leur inllallation. Je croi quon leur don- 
noit anciennement une Médaille d’or, repréfintanc 
fàint Martin à cheval. Car 011 trouve dans les an- 
tiens Rëgifires capitulaires , qu’en en failbit pré- 
fint aux Chanoines des Eglifis qui ont^confrater-f 
nite avec celle de lamt hdarrin, quand ils venoienc’ 

vifiter Ibn Tombeau, apres qu ils avoient ajQillé aux 
Offices. 

â 

Mous avons eu lajCûnlblation, dé voir encore de 
nos jours, MelTeigneurs Michel le Pelletier Evêque 
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d’Angers , Antoine Girard Evêque de Poiétiers, 

Loüis Milon , Evêque de Condom , & pIuHeurs 
autres, qui gouvernent avec bêhêdiâion leurs Dio- 
céfès , y venir implorer fon lecours, avec une foi 
égale à celle des premiers Siècles, prendre par¬ 
mi les Chanoines d’Hpnncur de cette Eglilè, les 
places attachées à leurs Sièges, où celles qu’ils y 
avoîeht eû, en qualité de les Chanoines Prèben- 
dez, avant leur promotion à l’Epilcopat, 

Ce ne fut pas fans un ordre particulier de Dieu, MitadeMa. 
que les Evêques de Liège y furent reçus Chanoines 5 Mmin «nia 
Honoraires. Un Miracle éclatant en fut loccafion. perfonned’un 
Heraclius, Evêque de cette Ville, ctoit afflige de- 
puis quelques années d’une elpéce de Cancer , qui ® * 
le rongeoit dans une partie fecrette de fbn corps. 

Les Médecins après beaucoup de remèdes, qui ru- * * 
rent inutils, s’avilerent ,-pour en arrêter le cours, 
dy faire appliquer tous les jours deux poulets, 
que l'ardeur du mal dévoroit en très-peu de tems. 

Le remède n’empêcha pas le Cancer d’agir au 
dedans avec la même aébivité. L’Evêque s’en ap- 
perçùt y & comme il écoit homme de bien, il mit 
toute là confiance en Dieu, & crût ne devoir plus 
attendre de (ècoursde la part des Hommes. Le bruit 
des Miracles qui fc failôient dans l’Eglife de iâint 
Martin, l’y attira, le jour qu’on célébroit là princi¬ 
pale Fêce. Il fè prqflerna devant fon Tombeau 
avec larmes ; & plein de foi, cohcinüa jour & nuit 
d’y implorer fon aflîftance, pendant toute l’oétave. 
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Fatigué de fl longues veilles, autant qu’il ctoit acca¬ 
blé du poids de fon mal, il s’y endormit la lêpticme 
nuit : mais à pcine*fe fut-il endormi, qu’il crût 
voir fàint Martin fùivi de quelqu’autrcs faints Evê¬ 
ques, revêtus de leurs habits Pontificaux, qui lui 

Saint Martin donnant là bénédi£Hon , lui adrcfla ces paroles, 
lui apparoir & fefta^cbnfi VOUS guérît y mon Frere ; levez^vous prom^ 

* [r ^jre*"ecè-*^^^^** ^ MO» clergé y ^ lui up- 

vokChinoine prenez^ ce qu’il a fait , par won înterceffîo» e» votre 
dans fon E- j^^tveur. Vous lui âire\ de ma part, qu’il ait a vous 
* ’ ' recevoir Chanoine dans cette Egltfie» aéiion de 

mmtm» vdtre guérifin , vous célébrerez aujourd’hui â 


KM 


itntfidi i la. <vuè de tout le 'peuple y la Mejfe Jhlemneüe y afin 

AUrtifl» rende glaire à “P/V»-, q»^ Cavenir il ah 

feji4ti ai taaié pim de Confiance en mes intercejfions. Le Saint le tou- 
D« ù Unonm bout dc fà Croflç dans l’cntlroit du mal, & 

fardtÿtn ftteiitn ^ * 

fiifitatt Ltÿdts* dilp^rùt» m 

fi , »»*!*•’»*P»' Le Malade fè réveilla dans le moment, & s’écria 
fanitsui, m- ‘î'is “int Martin lavoir guéri. Ses Domeltiques s en 
jîrH*jdrpwprw approchèrent, & l’aïant mené dans un lieu parci- 

uSroi'Z' p'aïe y '’jfîtée, & trouvée parfaite- 

vi. in qaa tri- ment gucric; cnforte qu’il ny paroifToit plus qu’une 
gnta cartemm lijrne rougc , en forme de cicatrice. Les Cha- 

uiMlrKi & fer- noincs qui croient alors a Matines, en aianc ete 
/«»«, avertis, chantèrent aulTi-tôt, le Te Deum, pour en 

dutHCùfifucwài~ te „ , A T ’ 

ttmTuna. t(- remercier üieuj & IEvêque leur aiant rait rapport 
tiefia in legeit dcs chofès dont le Saint l’avoit chargé, ilsIitiftalérent 
iel&aUiiTt- Cheeur, Ôc<Ieprièrent de célébrer la Mefïc du jour. 
fitfiajlidi meri' HcracÜus' s’en étant retourné à Liège, y bâtit quel¬ 
que 
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<jue- tems apres une Eglife , qu’il dédia à Dieu fous 
Tinvocation defon Bienfaiteur, & laïant richement ant^mt 4mii 
dotée, il y établit un Collège de trente Chanoines, 

.qu’il voulut être lemblables à ceux de faint Martin ntTumimM- 
de Tours, dans leurs Habits, dans leur manière de 
Vivre, dans celle de faire le Service, & de chanter 
l’Office divin, »;w «-«w- 

Ce pieux Evêque continiia depuis tous .les ans 
de venir vifiter le*‘Tombeau de lâint Martin ; & £r«/. 
comme il y prioit avec beaucoup de ferveur, le J"" 

^int lui apparut une féconde fois, & lui ordonna 
de diréà fon Clergé, que Ion intention écoir, que « • 
les •Chanoines qui venoient d’être établis à Liège, 

,ainfi*que les Evêques de cette Ville qui lui lïiccé- 
deroienr à l’avenir, f fullènt agrégez avec lui. La « 
choie fut exécutée folemnellement de part & d’au- s. Maitin de' 
.tre ; &: depuis les Chanoines de Tours ont toujours 
regardé ceux de laint Martin de Liège , comme 
leurs Frères. Lorlqu’ils viennent au Tombeau de 
làint Martin, iis leur donnent place au Chosur par¬ 
mi eux, & part "aux diftributions ordinaires, & les ■ 
traitent-avec toute lôrte d’honneur. Pour entrete¬ 
nir cette union, & faciliter la communication des 
Chanoines de ces deux Eglilês-î la coutume eft, que 
ceux de Liège gagnent toüs les fruits de leurs Pré¬ 
bandes , làns être obligez d’amfter à l’Office pen- 

» 

g Cette Hiftoîrc tft rapporréc pat Hcraclius meme, datis ÏAùc de 
la fondation du Ch i pitre de faîne Martin de Liège, dtinc il a envoie, 
depuis peu, une copie^ à celui de faim Martin de Toursi & par fAu- 
tcüc du Livre, qui a pour titre, Âüa îft/0f(t7um Lmi'ünfmm* 

Q-q 
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danc Tannée, où ils ont été v^ter le Tombeau dé 
, Saccnfiatet' (àint Martin. Les Guerres qui font lurvenues de- 

Chapitte de ^ point interrompu ce commerce d ami- 

S. Wartiii de tié i & dans la dernière qui a affligé toute l’Europe, 
Touvs. igyj. encore envoie des modèles des Habits de 


Chœur,tels que les Chanoines de Tours les portent, 

, au’ils avoient de mandé pour sV conformer ; & la Cour 
lilt.mftmfu». 1 . . _ t V . I . 

apprit avec plailir , que des Etrangers qui etoient 
alors ennemis, venoient encore', comme ils avoient 
fait autrefois, chercher en France les Régies de leur 
vie & de leur conduite. 

Tous ces Chanoijies Honoraires avoien't leur place 
marquée' au Choeur, & une portion des biens do 
l’EgUle. Quelques-uns d’.éux en étoient feudataires, 
& lui païoient une certaine fomme, lors de leur 
réception. * 

Les Eglilès de lâint Catien de Tours, d’Auxerre, 
Confiateeni dc Maycnce , d'Utreét , de Jerufàlem, de Com- 
Kz & affocia- poftel, d’Orenze en Galice, de faint Hilaire de 

lliuMsEgLef Poi£tiers, le.Chapitre de Lucques, les Abbaïes de 
du Mode avfc Marmouticr, de »j[àint Denis en France, le Prieu¬ 
ré * dc lâint Martin des Champs, 6c plufieurs au 


«• 


if 
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H' 


celte de laine 
Martin 


î 


très des plus célébrés de l'Europe : le Séminaire 
AiT c'at on Sulpice, ccluî dcs Millions étrangères, & 


desSeminaites nouvcllcs MilEons de la Chine, dc Siam, dc la 
do 5 . Sulpice,, Perlé s àc du Canada, ont demandé d’avoir confia- 

èc desMilCôsL 


î 


lît • 

ii ^ 


cErangciesdc Les Ducs dc Vendôme païenï un Marc dWgcntj font 




Paris, 


recevoir* 


i U paie rous les ans deux Marcs d'aigcnc i l'Eglife de Ciîat Mar¬ 
tin de Tours* 
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af^ciatîon avec l’Eglifè de ûînt Martin. 



tcrnite, ou 

■ Pour ‘m’accommoder au peu de foi- de pluHeurs 
pcrfonnes de nôtre Siècle , j’ay crû devoir laiiTer à 
ceux y qui écriront la Vie de Monfîeur Ollier j fon¬ 
dateur du célébré Séminaire de làint Sulpice de ■ 
Paris, le foin de leur apprendre ce qui obligea ce 
fàint Homme, de mettre là Comm^jpauté fous la 
proteétion de fàint Martin, & de 'demander pour 
elle à fon Chapitre , des Lettres d’aflbeiation à les 
Prières. Tout ce qu’on en peut dire à préfent, c’eft 
qu’il fontit depuis des éfets très-particuliers , de 
la protection de ce grahd Saint, & que les lecours 
qu’il en reçût, engagèrent dans la luire MelHeurs 
les Supérieurs 6c Directeurs du Séminaire des MjC 
(ions étrangères, toûjours attentifs à ce qui peut faire 
fructifier, l’œuvre importante que le laint Siège a 
confié à leurs foins, à demander la même grâce au 
Chapitre de làint Martin, pour leur Séminaire de 
Paris, & pour toutes leurs Millions. Elle leur fut ac¬ 
cordée d’autant plus volontiers , que ‘ce Chapi-’ 
tre, s’y crût lui-même particuliérement intérelle, 
dans la perfonne de feu M. François Fallu, Evêque 
d’Heliopolis, & Vicaire Apoltolique dans la Chine, 
l’un de les Chanoines Prébandez, qu’on peut regar¬ 
der avec quelques zélez Millionnaires de la Compa¬ 
gnie de Jclus, comme le premier mobile de cette 
grande enrreprilè, fi utile à l’Eglifc, fi agréable 
au làint Siège, & fi glorieiilè à la France. On fçait 
que c’efl: à cette célèbre Compagnie, qui imi¬ 
tant le zèle dcs'prcnîicrs Apôtres, met-tous lès foins, 

Qji 


0(1 trouvera 
â la fin de cc 
Livre les Let¬ 
tres dartbeia^ 
tion 5 qui fii- 
rent accordées 
4 MonCcur 
Ollierj&cclîcs 
par leiquelles 
h^ciTieurs les 
Abbez de Bri- 
faccicr & Tbî- 
bcEge 5 en ont 
demandé de 
paceiilcs pour 
tout le Corps 

de leur'' Mit 

























































PrcdilcÛîon 
f^iîcl'Eglifcde 
Rome â toûo 
jours cû pour 
celle de Iirinr 
Mïirriu. 


RecotitioîflTü- 
ce dc**rEglife 
de S, Martin: 
elle a donne à 
celle de Rome 
nobre de Pa¬ 
pes & de Car- 
dinaux. 

Jf Mamn tV. 
qaî de Cha¬ 
noine, & de 
Trélbtiet de 
rEglife de S* 
avoit 
été i^ît CatdK 
p 4 du ciire de 


joS ! La Vie de S. Marti ît. 

& .toute ion application à étendre le Roïanme de Je- 
fiis- Chrift, & à le faire adorer dans les lieux où il 
n’eftj point encore connû; qu'on efl: redevable de la 
première Miflion des V. A. François dans la Chine, 

& de rétablilïèment de ce nouveau Corps de MilTion- 
naires, dont l’Eglifè retire de fi grands avantages. 

Mais ce qui fait le plus cqnfidérer l’Eglifè de S. 
Martin, c’eftiefoin particulier que celle de Rome ^ 
en a toujours pris j lej (àints Pontifs aïant travaillé ‘ 
avec un zélé infatigable, à y rétablir l’ordre & la-difi 
cipline, toutes les fois qu’il y'a cû quelque relâche-, 
menn C’eftccquequelqueï-uns, comme Urbain IL 

Alexandre III. &c. ont bien voulu faire en perlônne 5 
& beaucoup d’autres par leurs Légats ou GommiC 
fàires Apoftolîqucs. Souvent ils l’ont a/Iifié de leurs 
confdls, dans les aj&ires les plus difficiles, & dans fès 
plus prcflants befoins,fbûteni4ë parieurs lîbéralitcz,ou 
par les fècours qu’ils lui ont procuré. Cette prédile- T 
étion du faint Siège pour l’Eglifc de fàint Martin, ne 
paroîtra pomi étrange à ceux qui fçavent le zèle qu’¬ 
elle a toujours eu pour conferver la Foi dans toute fa 
pureté, ôc l’obéïfïancc egalement*fidclle qu’elle lui 
rend depuis plus de mil ans, qu’elle a l’honneur d'en 
dépendre immédiatement. 

Elle n’en a pas été méconnoiflànrc , car elle a eu 
l’avantage de rendre à l’Eglifè de Rome, une paj*- 
tie de ce quelle en avoit reçu, en lui donnant plu- 
fieiirs faints Pontifs, j un trés^ grand nombre de 
Cardinaux, qui en.ont été l’ornemenf, & qui dans 
des tems tréss-fàcheux en ont fôurénu l’honneur par 






















































jï 

J 

It 

Sri 

i ;> 


: m} 

1^4 



i4i 


û 


UK 

iHÜ 

!f® 


îts 

;■ 

?4 

liu 

k 


£ 


iS 


lius 

■f 


■A 


QjJ A T R I e’ M E t I V ft. B. 309 _ 

kor doctrine, par la fainteté de ledr viè, &c 

' r . ' dit vuigiire- 

Icurs Miracles. . men: Je Car- 

Le Sacerdoce & l’Emgire , sécant donc pour 
ainfi dire, réünis pour travailler de concert à éle- Mifaclcs^'^qut 
ver, & à enrichir rEglilè de laint Martin, on ne fe, font faits à 
doit point s’étonner, que .là vénération point 
,eû dàutres bornes que celles de l’Univers, & que Clemcm V. 
lès polTeffions, pour me lèrvir de l’expreffion de 
Nicolas de Clervaux Secrétaire de laint Bernard, prév$°*ajns 
le lôient autrefois étenduës^ri’unc Mer à l’autre. Elle de s. 
Icroit encore une des plus-richcs du Monde, fi les 
incendies, les Guerres étrangères & domeftiques, «arrmi i» qu4 
ne lui culTcnt point fait perclre une partie de 
Biens j & fi Ibn zélé à procurer la gloire de Dieu, oÿîchi. 
ne l’eut point engacé à doter pluCcurs Chapitres,""'"*^/"*"* 

,t, .. * ,, HiV » . ^ * de fupofuuri, 

Abbaics & Monaüeres, qui lonc encore, comme secùfixnnei*- 
on l’a déjà dit, dans la dépendance, & à en Iccou- “«.dît iWans 

rir d’autres ^ qui étoient tombez dans l’indigence^ iju”iesadrtfféc 

De tous les grands Biens qu’elle ‘polTedoic hors le au Clergé tic 

Roiaume, elle n’a confervé que quelques Hérita- 

ges aux clivirons de.Bruges, pour lefquels, cette quatrièmean- 

Ville lui Élit encore une Redevance annuelle de 

xo. livres* 

Ce.fut fous le Régne de Charles le Chauve, qu- LcsNormitis 
elle commença d’être expofée aux incurfions des 

Ennemis. Certains « peuples- du Nord fort cruels, vantToms. 

¥ 

/ Les Abbaïes de Marmouticr & de ûîne ïulien de Tours* 

♦ ^ 

«J Oeft ainfi qu’ils font appeliez dans tes Lctîies Patentes dejChar- 
ïes le Cluuvc* tn Ante de la tic. ïinnée de fon Régne, & dans, celtes de 
Charles le Simple» daicées de ta iif, adi t flees aux Clunoiues de S* ^brtîn- 

























































■— ■»- I 

J* Odfm 


jio La Vie DB S, MAitTiM. 
à qui les Anciens onc donné indiféremment le nom 
de Danois, dePaïens, de Sarazîns, & de Normands-, 
apres avoir ravagé les plus belles Provinces de la 
France ÿ vinrent fous la conduite d’un de leurs 
Chefs nommé Aftingus, fondre lùr la Touraine, 
& mirent le Siège devant Tours. Ils la preflerent 
fi vivement, que fès Fortificatiofis étant aflèz foi- 
bles, & les Habicans en petit nombre, on crût (à 
perte inévitable. Elle fauroit été en éfet, fi le Peu¬ 
ple ne fiit accouru au Tombeau de làint Martin, 
pour implorer foA fccours. Dans l’extrémité où il 
fe vit réduit, il pria les Chanoines de fbn Egtilè, 
de permettre qu’on l’ouvrît, & qu’on tranfportât la 
foOT^pièes dé Chaflc fiirjes Murailles. On l'expolà dans l’endroit 
s*en emparer, le plus foiblc , & oui étoit Ic pIus ptefle. Elle n’v 

taculeufsiTient plus-tot patu, que les Ennemis lailis de 

délivrée par fraïcur fè retirèrent en délôrdre. Les' Habitans les 
vQÏant foir, les pourfiiivirent julqu a plus de trois 
lieues de Tours, & en tüérent un très-grand nom¬ 
bre lins perdre aucun des leurs. Dans l’endroit où 
on cefla de les pourfiiivrc, ’ on bâtit une Egltlè en 
l’honneur du Saint, à qui l'on donna le nom de 
faint Martin de la Guerre, de BeUo^ par corruption 
de ce nom, -on l’a nommée dans la luite làint Mar¬ 
tin le* Beau. 


Comme ils 


riucerctflion 
de y Marcin* 


Dcfaitc des Les Vainqueurs étants rentrez dans la Ville, on 
Emumis. reporta comme en triomphe la Chafl'e du Saint, 
dans le lieu où on l’avoit prilè, & l’on y chanta des 
Hymnes & des Cantiques en aétion de grâces d’une 
Victoire fi peu attendue. 
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On s‘en fouvient encore aujourd’hui avec beau- rire de laSab: 
coup de reconnoirtancè} car l’on continue d’en faire vcntion de s. 
tous les ans le n'^. May, jour auquel la Ville fut 
délivrée, une Fête particulière {ôûs le nom de Sub¬ 
vention de laine Martin. L’Office s y fait aulfi .fb- 
lemnelicment que dans les plus grandes^^Fêtes de 
l’année. La MefTe y eft chantée à deux Chœurs, 
par les Chanoines d’un -côté, & dc^ l’autre par les 
Religieux de l’Abbaïe de Marmoutier, qui y vien¬ 
nent procelïïonncllemenc. • • 

Quelques années apres, ces mêmes Peuples lè Nouvelle^in- 

nrévalant des Éiélibns qui partagèrent la-France Ibûs Notm^ds'L 
le Régne de Charles le Chauve, firent de nouvel- Franct, 
les incurfions dans le Roïaiime } & après s’ccre em¬ 
parez de la Ville du Mans, ils le dilpoloicnt à*ve- ikfedirpo- 
■nir mettre une lèconde fois le Siège devant Tours. ^ 

Soit que les Habîcans ne trouvalTcnt pas leur Ville ge devant 
en état de lè' défendre, foit qu’ils eulTent moins Tout». 

de Foi qu’ils n’en avoient eu, lorfqu’ils furent aflié- 
gez’ par Aftingus, ils réfolurent d’enlever la Cliafle 
de faint Martin, & de la porter dan^ quelque lieu 
de fureté. 

On en commit l’execution à douze Chanoines, tMnfpor- 
à ving.quatre Moines de Marmoutier, fous la con- tcIaCludvde 
duite d’Heberne leur Abbé, & à douze notables j/ 

Bourgeois de Martinopole , autrement Châ- peur quelle ne 
teauneuf, qui la portèrent à Orléans. Mais aïant jombe entra 
appris dans la fuite, que Rollo ejui conduilbit ces 
Barbares, s’avançoit de ce côté-là, ils ne crûrent 
pas 4cvoir l’y attendre, Ils lè retirèrent à làînt Be- 





















































Bîley <i«ncu- 
re peudiinc jo. 
années, & le 
Sainr y fait un 
gfand nombre 
ne Miracles, 


L'EvÈqne 
d'Auxerre le- 
fufe de la 
rendre. 


jir La Vie de S. Marti K; 
noîtiiir Loire; De-là à Chablis," où ils reftérent quel¬ 
ques a’nnccs!’ La terreur que’ les Normands avoient 
répandit dans tout le Pais, qui eft encre la Seine &c 
la Loire, qu’ils côhtinüoieiit de ravager ; les een- 
traignic de le réfugier dans Auserre. Ce fiic-là qu’ils 
jugèrent à propos de fixer leur demeure, juCjùà ce 
que les troubles fuiïcnt appailèz. 

L’Evêque d’Auxerre, le Clergé & les Habitans 
vinrent au devant de la GhalTe, & par honneur la 
mirent dans leur Eglifc, à côté de celle de làint 
•Germain leur Patron; Elle y demeura prés de jo* 
années, &■ làint Martin s'y rendit célébré par une 
infinité de Miracles, qui s’y faifbient tous les jours. 

Cependant Dieu permit que Rollo le convertit, 
6c la tranquillité aïant été rétablie en France par la 
retraite des Barbares, dont partie fè retira dans le 
Nord, & partie dans cette Province de France, qui 
s’appelloit alors Neuftrie, ® & qui fut p^ eux ap- 
pcllée Normandie : les- Habitans de Toura furent 

A. ^ 

demander a^l’Evêquc d’Auxerre le fâcre Dépôt, 
qui avoir ét^m'is dans fôn Eglifè. Il reflifà de le 
» rendre : difànt, que l’y aïant trouvé lorfqu’il àvoit 
» pris pofTefiion de fbnSiège, ille confidéroitcom- 
« me un bien qui lui appartenoit, &:‘dont il n'étoic 

pas 


n La Chafïc «le falnt Martin y étoit etirore datiï'lannéc 877» comtw 
il patoît par une Patente de Châties le Chauve. - 

4 ■ 

O Lf Roi Châties^ furnonamé le Siippki fut obligé d’abandonner]i 
Rollo cette Province J dans le ira^itc de Paix qu'il fie avec lui j & aptés 
qu’il cûc été bapcifé, il lui doniS cncoïc fa Fille en Mariage, 
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M pas en fon pouvoir de difpofèr. Ce refus réïteré 
plufieurs fois, leur fît prendre la re'folution de le 
faire rendre par force, la jufticc qu’ils ne pouvoicnc- 
obtenir par les voies de la douceur, & de la bien- 
leance ; ils curent recours à In^elgër P Petit-fils 
d’Hugues Duc de Bourgogne, qui leur promit là 
prorecîion, & de joindre lès Troupes, à celles que 
’Eglilè de làint Martin pourroit aflembler. s 
In neiger qui n’a voit pas moins de vertu, & de 
zélé pour la gloire de fàint Martin, que de pru¬ 
dence & de bravoure, ne fut pas long-tems &ns le 
rendre à Tours , avec lès Vafiàux qu’il a voit fait 
armer. La jônëtion en âïant e'té faite avec ceux de 
l’Eglilc de laine Martin, il le trouva jufqu’au nom¬ 
bre de fîx mille Combatans, tant de Cavalerie que 
d’infanterie. Le Comte fe rendit à petit bruit près 
la Ville d’Auxerre , & trouva le moïen de les y 
faire entrer le loir au commeficement de la nuit. 
Le lendemain matin il fut à l’Eglilè, où repolôit le 
Corps de lâint Martin; & s’etant prollerné en là 
prélence, il le pria avec effufion de larmes de fà- 
vorilcr Ibn cncreprilè. Enlùite il fut trouver l'Evê¬ 
que , à qui il déclara le lùjct de fon voïage. Il le 

R r 


Ingdger 
te d’Anjou, 
joinriesTrou- 
pts avec celles 
de i'Eglife de 
S, Maitin, Ëc 
va demander 
Tes Reliques 
avec main 

f* * 

füree. 
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P It ccoit Fils dcTcrmle J qui avolt épouK Pccronille Füle d'Hu¬ 
gues Duc de Bourgogne. 

q L’Atmce que l'EgMie de fainr Manin mertoii ûuïrefois fiir pied, 
pour la dcfcnle de fes Biens, croît compoîce de tous lès YsfCiuï, $C 
commandée par les Comtes d^Anjou» Le Seigneur de PreïïiJjj poitoit 
foa Etendait, 
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conjura de ne lui pas refufer un Dépôt, dont Ton 
PrédecefTcur s etoit chargé, Se (mi lui avoir été con¬ 
fié de fi bonne foi. Ce Prélat fit tout ce qu’il pût 
pour s’en exculèr j mais le Comte peu fâtisfait des 
inauvailes railons qu’il lui appprtoit pour le'retenir, 
fut obligé d'en venir aux ménaces, & de lui décla¬ 
rer qu’il étoic en état de fè faire rendre juftice. Il 
en fut fùpris, & voïant bien qu’il auroit de la peine 
à-s’en défendre, il lui demanda du tems pour en 
délibérer avec les Evêques de Troïes/fic d’Autun, 
qui croient venus ce jour-là lui rendre vifite, 

» Ces Prélats aïant été confùltez, lui dirent, qu’il 
« n’etoit pas bien-feant à un Homme de fa dignité, 
» de retenir un bien qu’il l^voit n’être pas à lui-, 
M que le meilleur confèil qu’ils pouvoient lui don- 

lêdtelaChLiib” de ne point saturer, par un refus mal- 

deS.MMün. «honnête, là colère d’un Prince, qui pouvoir fè 

» faire raifon par les armes. Si vous différez, ajou- 
» térent-ils, vous aurez la honte & k confufipn de 


L'Evfcquc 

d'Auxorteeft 


(ï 

fil 
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M le voir enlever malgré vous. 

L Evêque le rendit a leurs avis ; Ôc afin que le 
Comte n'cûr pas lu jet de fè plaindre de lui, il vou- 
. lut rendre en là préfèncc à fàint Martin, tous les 

honneurs qui pouvoient marquer là dévotion. II 

fotrîJirfwc lyi-n^eme une Meffe IblemncIIe du Sainti 

fon Clcteé 8e à la fin Üc laquelle il chargea fur fès épaules, & 
% Peuple, fiir celles du Comte, le brancard 6û repolbit la 
CliafTe , la porta, accompagné de Ibn Clergé, 
& de .Ibn Pcupje , jufqu’à un certain lieu.kffez 
elpigile de la Ville. Là elle fut rcmile encre les 
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mains des Chanoines, & des Habitans de la Ville 
de Tours. 

£,lle m.îrchoit au milieu de l’Armée, portée al- 
ternativement, par les grands Seigneurs qm avoient gcigei, sa 
liiivi ïngelger. Pendant la marche , tous les matins piété, 
on célébra les fàints Miftércs dans lés Egülès, où odt. citm. ie 
on l’avoit dépolee pendant la nuit. Les Soldats y 
afliftoicnt; & tout le jour les airs retcntiflbient des ^is'otkn, ' 
Hymnes & des Cantiques-, qu’ils chantoient à la 
louange du Saint, tant ils ctoient touchez de l’e- 
xcmplê que leurs Chefs leur dbnnoicnt de leur pié¬ 
té , & de la vue des Miracles que le Saint opéroit MiracT« que 
par tout où il pafloit. On y gardoit une difeipline 
fi auftere , qu’on l’auroit pris plus-tôt pour une paroùü|»;.fic. 
aflemblée de Solitaires, que pour une tiroupc de 
Soldats. 

î- Les Evçques de la Province avertis du retour Nq^rbred’^ 
du Saint, fe rendirent à Tours pour l’y recevoir : ils s*®'" 
furent bien loin audevant j & apres lavoir reçu pomryiccc- 
avec toutes les démonllrations de vénération, & de voir, 
joie , ils le rapportèrent dans Ibn Eglilc. On célé¬ 
bra en là prelènce les làcrez Milléres , & on le 
remit apres, lous l’Autcl dans le même Tombeau,, 
où laine Perpetc l’avoir , la première fois , transféré, eus 7»r.u» 
C’ert ce làint Lieu, que les Anciens ont appelle le * 

Lit de làint Martin, &: qu’on appelle encore aujour- ^ ’ ‘ 
d’hui Ibn Repos. 

Les Auteurs du tems rapportent, quaufli-tôt qu’il 
eût atteint les limites de Ion Diocéle, il y Ht Icntir 
fa prélênee, par les prodiges extraordinaires q'ùy 
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Iaderde*îa"' opCEcr. Tous les Malades, ceux 

i»iov:ncc<fom niêmcs qui etoient les plus éloignez, furent fubîte- 
guéris au re- nient guéris dès maux dont ils éroient affligez. On 

Mactîn* y mois de Dcccmbrc, où on étoit alors» 

* ks Arbres lè' revêtir de feüilles, & les Prairies de 
fleurs. 

Saint Odon Abbé de Cluny , les Chroniques de 
*ÿrt)#r/. RjH^Tours & de Limoges, & d’autres-Auteurs comtem- 
porains, rapportent uii fait, donc je ne voudrois 
P®* être plus garant, que de celui qu’on vient de 


rapporter flir leur 



e. Deux Impotents, 


Ciimutiteson- dilçnt-ils, qul par l’état milérablc où ils écoient, 

vttfis Ktnnan- , . . f — «• t * i ’ 

ttU rej>nufai sattiroient la compalhon, & les aumônes de jous 
TMrdBùftîiil» ceux qui les'voïoient* sappcrccvant de la euérilôn 

Chronique de j - ■* > r i j ■ • i ” i 

Limoges, en“^ Malades, craignirent que la vertu du 

paciaiu de S. Saint, s’étendant julquc lur eux, ne les privât de 

douceur, de la vie fainéante & commode qu’ils 
dut gai mcnoicnc. Ils s’enfuirent le plus vite qu’il leur fut 
poflible ; mais comme Us ctoient prêts de fortîr du 
nmur. Dioccic, ils lemu'cnt tout d un coup leurs nerrs rc- 
trcflîs, s’alonger, & tous leurs; membres reprendre 
leur première vitmeur. Ils en furent d'abord extré- 
Deuï Boîreuï memcnt lurpris ; mais la guéri ton de leur ame a tant 
eus!** toivi de prés celle de leur corps , ils rcconnûrent 
leur aveuglement, & vinrent en demander pardon 
au Saint, âc mettre torton Tombeau leurs béquil^ 
les, publiant par tout le Miracle qu’il avoit fait en 
leur perfonne. Les Habitans du lieu ou il arriva. 


& qui en avoiènt été témoins,, pour en contorver la 
;i[îçmoire à la Pollcrité, y bâtirent une Eglife tous 
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l'invocation ^inc Martin. C’eil celle qu’on nom¬ 
me encore aujourd’hui la Chapelle blanche. 


La fidélité de tous ceux qui-avoient accompagné Libctaiitédu 
la Chaflè de làint Martin'en Bourgogne, ne de- S. env«scn« 
incura pas fans rccotnpenfè, L’Abbé Heberne, peu 



de tems apfés fbn retour, fut fait Archevêque de Egüfe. 
Tours, les douze Chanoines Evêques de différentes 
Eglifès ,'aufll.bien que quelques-uns des vingt-o*.iW.* 
quatre Moines -, & les autres furent élus Abbez des Quemt. iijd. 
plus célébrés Monaftéres de leur Ordre. Les Bour¬ 
geois de Châteauneuf fè teffentirent au/ïi de la re- 
connoiflànce du Saint, par les Charges, Qc les Ma- 
gilfratures aufquelles ils furent élevez. 

Le Chapitre de l’Eglife de fàint Martin, ne crût ^ 

pas devoir laifTer fans récompenfe les fèrvices d’In- & Tréibtiet 
celeer, & de tous les autres Seigneurs qui l’avoient Hel’Eglifr de 
Tuivi à Auxerre. La Tréfbrerie le trouvant alors va- 
cante, on la lui conféra avec tous (es honneurs, Sc 
tous fes émoluments, pour la poffeder pendant fâ 
vie, fous le glorieux titre dé' péfinfeur de l'EgUfi de 
Monfeigneur faint Manin. On y'joignit une Pré- tAwK.rw. 
bande, pour en joüir à jamais, lui & fès Succeffeurs 
les Comtes & Ducs d’Anjou. 

Il donna au Seigneur de Puifàt , trois Terres, * 

‘içifès auprès de PuÜàt : au Seigneur de Beaugency, Chapitre 

les Villages de Vouvray fur Loire, & de faint Sim- lij: s. Ristîti 
.phorien ; au Seigneur de l’Ifle de Brehemon, la Pà- 
roiflê de Rivarenne : au Seigneur de Sublcmcs , les Soigm urs qui 
Vinages d’outre Loire & de "Sublemes : au Seigneur 
de Chateaugontier, ceux de faint Antoine : au Sei- gï."' ' 
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jtS La Vis de S. Martin. _ 
gneiir de BUzon, la Terre de Metray : au Seigneur 
de Montrelôr, la Seigneurie de la Rochepoûy. En¬ 
fin^ il’n’y en ciic auctin qui n’eût une récompenlè 
proportionne'e aux Services qu'il avoic rendu, & qui 
ne fût cm ichi dcs'Tcrrcs de iairie M trtin, qui pour 
la plus-part lonr paflccs d eux à leurs Héritiers, & 
foÛMenncnt encore pluficurs des plus illuftres Fa¬ 
milles de la Touraine & du Poiétou. Ü e*ll à croire 
que l’EgUlc de làint Martin le rélèrva le droit de 
Seigneurie Suzeraine, iur les Terres dont elle gra- 
. , tifîa CCS Seigneurs, nuilqu’il y en a encore beau- 
üBHaStfiiyfto relèvent deJle , en Fier ou Arrière^ Fier, 

ci>-p» 4 ‘tttr en tout ou en partie. On y fait tous les ans, le trei- 
prr/fi»< tw/ôt»» ^j^niç jour de Décembre, une célébré mémoire 

•U «tuniH «r du retour de laint Martin, autrement dit la Re- 

pm yçj.f _ 

yJn inmtone Les Lettres Patentes de Charles ' le Chauve, dat- 
io.i«w. .s. M-^rées de la jS®» année de fon Régne en France , & 
peJilZZ^^S- fécondé de fen Empire, portant confirmation 
fM imp/Tü d’une échange de Terres, faite entre Hugues Abbé 
»'*• 4 (ii(m jç & les Chanoines de Chablis; dans 

jmpctJih ' leiquelles il eff inlèré, que le Corps de làint Mar. 

tin croie alors en dépôt dans leur Eglile , m’ont 
oblige de fixer là Tranllarion, qui en fut faîte ,de 
Tours à Chablis, pour éviter qu’il ne tombât entre 
les mains des Normands, vers l'année 875, ou 876. 
Ibn rapport à Tours vers l’an 906.‘'ou 907. car làint 


T Chatîcs le Chiüvc niant été Çonronne Empereur i K omc, le /our 
de Noël de Tannée la Iccundc annee de ign hmpirc cgnccuic 
avec l^annéi: 877. 
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Odon remarque exprcflemenc dans la Relation qu’il 
nous a laille de ce qui le palTa alors, que le Corps icpo^uc de U 
de làint Martin fut trente-un an en Bourgogne, com- de 

me dans un exil-, & quil ne rut rapporte a Tours de 11Subvea- 
que la trente-unième année. Nous avons d’ailletirs 
une autre Patente de Charles le Simple, dattée-de 
Compiegne, la fèptiéme année de Ibn Régne , oii 
il eft parlé de làint Martin, comme étant déjà de 
retour de Ibn bannilïèraent. Et parce que le mê¬ 
me làint Odon dit encore, qu’il n’y ayoît que quinze 
ans que la Ville de Tours avoir été smiraeuleuic- 
mcnt délivrée par làint Martin, du Siège qii’Aftin- 
us chef des Normands avoit mis devant, lorlque 
es Reliques furent portées en Bourgogne, pour 
éviter la fureur de Roilo. J’ay crû aulTi devoir fixer 
le teras de la Subvention de làint Martin , vers 
l’année 859. c’eft-à-dire, pendant les Guerres qui 
furent en France Ibûs le Régne de Charles le 
chauve. 

Le don que Louis le Begue fit à l’Eglilê de làint 
Martin, de la place où on "avoir fait repolèr là 
ChalTe, lors du Siège d’Aftîngus, & qui ell rap¬ 
porté dans une Patente de Charles îe Simple, con¬ 
firme encore cette époque. 

Pendant que le Corps de làint Martin étoit en l'Ej^iifedeS, 
lùreté à Auxerre, Heric & Barct, Capitaines des m"**'*’ 
Normands, vinrent piller Ion Eglile, & ymettre „,jnaï. 
le feu. Cet incendie f fut le plus cruel qu’elle ait 
jamais foulTcrt. Le Cloître, toute .la Ville de Châ- 

/ 11 arriva en 
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tcauneuf, & z'S Egliïcs y forent enyeloppées. Les 
Fonds du Chapitre de (àint Martin fê trouvèrent fi 
diminuez!, qu’on fut obligé d’avoir recours aux li- 
béralitez d’Alphoniè Roi d’Efpagne. Ce Prince té¬ 
moigna affez par la réponfe obligeante qu’il lui Ht, 
qu’il ne manquoit pas de* vénération pour làint 
Martin, ni de confidération pour fomClergé, Ce¬ 
pendant on ne voit pas que (a bonne volonté ait cû 
aucun cfet. Mais Dieu y pourvût d’une autre ma¬ 
nière; car fi-tôt que la Ghafïè eût été rapportée 
dans fbn Eglifc, on y- fit un fi grand nombre de 
riches Prélents, qu’ils fiiffirenc pour reparer (es rui¬ 
nes, & la rétablir dans Ca. premiéte fjïicndeur, LorC 
àu’cllc fi.it achevée de rep’arer on la reconcilia, quel¬ 
ques-uns prétendent même qu’on la confiera de 
nouveau ; & ce for dansscette Cérémonie, que fiint 
Odon qui en étoit Chantre 6c Chanoine, fît le Ser¬ 
mon intitulé, de VIncendie de lEglifi de Jaint Maf~ ij 
tin, qui s’eft confervé jufqu’à nous. 

Les chofès demeurércm dans cet état jufqu’à l’an¬ 
née fooo. que le faint Homme Hervé, qui en étoit 
Tréfbricr, la vôïant tomber en ruine de vetuflé, 
réloluc de la jeteer par terre, & en fit bâtir une 
autre plus fpatieufè, qu’il fît couvrir d’étain. 

Hervé étoit d’une des plus confidérablcs Familles 
du Ro'iaume. Quoi-que fôn Pere le deilinât pour, 
la profîfflion des Armes, il ne laifTà pas de le faire 
inflruire dans les belles Lettres, mais il trompa fon 
attente ; car à fôn infçû il fe retira dans un Monafi 
tére, pour y pafler Gins y être connu, le refte de 
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.fcs jours : il y fur reçu, ac iî y feroit demeuré, fi 
fon Pere averti de ià Retraite, ne fût venu len re¬ 
tirer par force. Pour lui ôter toute cfpérance de 
retour, il l'emmena à la Cour du Roi Robert, où 
il avoir beaucoup de crédit, & pria ce Prince de 
lui en faire une exprefiè défenlè : mais je Roi aïant 
reconnu par quelques entretiens, qu’il eût avec ce 
Jeune Homme, que Dieu l’appelloit à la Clérica. 
ture, il lui donna la Trélorerie de lEglife de iainr 
Martin, qui fe trouva pour lors vacante , 6c loblL 
gea d en aller faire les fonétions. Il lui fallut obéir. 
& il iè comporta dans cette Dignité avec tant de 
£gelTe & de piété, qu il en fut bien-tôt l’ornement. 
En éfet, Glaber Rodolphe, qui nous a lailTé par 
écrit les principales âéirions de ce faint Homme-, 
nous apprend, que quoi- qu il parût dans le Monde 
avec un habit blanc fort magnifique , tel que les 
Chanoines de S. Martin le portoient alors, là vie ne 
laiilbit pas d’etre très-pénitente. Il affligeoit, dit-il. 
Ion Corps par un rude cilice, qu'il ne quittoit jamais: 
il jeûnoit très-auftérement, & donnoit à la retraite tout 
le tems qui lui relloit des occupations où fa Ch^e 
rcngageoic.Lc blanc ne fut en ulàge dans cette Eglile, 
que julqu’au tems d’Alexandre III. ' Car bon trouve 
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Vie cl^Havc. 


Les Chanoi¬ 
nes de S* Mar¬ 
tin qnîcrcnt 
riiabit blanc, 
^ en pïcntnt 
un rouge ou 
un violet. 


t AIcTtiindtc III. vint à Tours au fnoîs de May de ranu^c y 
tînt un Concile, & aptes avoir cor^fînué tout ce qu'ürbàîn M* & les 
autres Papts fes Pfcdetefltuts avoient faÏLen faveur de PEglîfe^de faîne drfi 

Martin, il y célébra folemnclîtrmerlt la Mtffc, le jour de h fcce de fa fak j4“ 

Subvention, L-'cft ce qui a donné lieu i un Ecrivam de tfc tcms-la, de ^ jyi, 

dire que Tours ccoit devenu lelecoud Siege Apoftolique, Sftuodsfidts 
Siçmtia mùif* 
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que depuis que ce Pape fut venu à Tours, & qu’il 
eût pris pofieflîon en perfonne, comme avoit fait 
Urbain 11, de de fàint Martin ; ils quit¬ 

tèrent l’habit blanc , pour prendre le rouee & 
le violet, qu’ils ont conlèrvé pendant plufieurs 
Siècles. . 

Hervé donc, appréhendant qu’en travaillant à 
ce nouvel Ediffice, on ne gardât pas toute la révé¬ 
rence qu’on devoir à la prélénce du Corps de làînc 
Martin, le fit tranfporter dans l’Abbaïe de faine 
Venant, qui cft dans le Cloître. L’Edifice étant 
achevé, pour en faire la Dédicace, nombre d’Eve- 
ques & d’Abbez y furent invitez. Le 4?. de Jüiller, 
jour auquel la première Eglife^bâtie par faint Per- 
pete, avoit gté Conlàcrée , fut choifi pour cette 
grande Cérémonie, & le Gorpà de faint Martin , 
rapporté avec pompe dans Ibn premier Tombeau, 
On avoit eu loin de le rétablir de la même manière 
qu’il avoit été conftmit par laine Perpete ; avec cette 
différence pourtant, que le Dôme donc Hervé le fît 

couvrir n ecoit que d argent, au lieu que le premier 
éfoic d’or. 

Ce laine Homme s’étoit dilpole â cette aétion par 
une longue retraite, &,dans les prières qu’il adrefia à 
làintMartin, la face profternée contre terre, il lui 
demanda entr.autres choies, qu’il volût bien lui faire 
connoicre par quelque Miracle, fi Ion ouvrage lui 
etoic agréable. Le Saint lui apparût environné de 
»» Gloire, & d un air gracieux lui dît ; Sçaehez, mon 
» cher Fils, que vous pouvez obtenir de Dieu de 
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plus grandes grâces, que celles que vous lut de- « 
mandez à prélenc. Le tcms d’amafler le grain eft <« 
proche. Les Miracles ne font point nece^aires « 
dans le Siècle où vous ères, puilque le Ibuvenirde « 
ceux qui ont été faits autrefois, ïûffît pour la con- « 
verfion du Peuple ; exhortez-le à la Pénitence, & « 
Cfoïez que je ne cefle point d’implorer pour lui “ 
la miféricorde de Dieu. Je le fais particulière- « 
ment pour ceux qui le fervent dans cette EgUfe. « 
Mais il y en a parmi eux quelques-uns qui soc- « 
cupent trop des affaires Séculières -, d’autres qui « 
oubliant leur première Profcflion, fe fenc engagez « 
dans celle des Armes , où ils auroicnt péri mifë- 
rablement, fi je ne leurs cufTc pas obtenu, par « 
mes intcrcclTions, la grâce de la Pénitence. Pour ^ 
vous , mon très - cher Fils , avchevcz l’ouvrage « 
que vous avez commencé, 6c foïez perfùâdé qu’il “ 
ert très-agréable à Dieu. Aïant dit ces paroles il « 
difparùt. 

Hervé fit part aux Evêques de l’apparition du 
Saint, & de ce qu’il en ’avoit appris. Et croïant 
qu’il pouvoir faii*e quelque chofe de plus pour fà 
perfeétion, il fe retira dans une Ifle, à préfent nom¬ 
mée 1 Ifle de feint Cofine ’ qui rr’eft éloignée que 
d'un quarf de lieue de l’Eglife de feint Martin. Il 
y fit bâtir une Chapelle fous rinvocation de ce 
Martir, & celle de fon feint Frcré; & y vécut pen¬ 
dant trois ou quatre années , dans une grande Pé¬ 
nitence. Il feroic refté julqu’à la mort dans cette 
Solitude, fi le Chapitre de faine Martin qui avoit 
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Î14 ^La Vie de S. Martin. 
beioin de fon confcil, & de font exemple , ne l’eût 
oblige par fes prières de .revenir dans le Cloître, ou 
il mourût fort peu de têms après, plein de bonnes 
oeuvres, & illuftre par fa Sainteté & par (es Mi¬ 
racles. 

Rodulphc Glaber remarque, que le jour de lit 
mort lui fut révélé, & qu’il fut inliumé dans l’Eglilc 
qu’il avoir fait bâtir, au même endroit où làint Mar¬ 
tin Jr’avoic été ‘d’abord ; on croit que c croit auprès" 
de la Chapelle du Crucifix verd. C’étoit-là, que 
les Religicufès de l’Abbaïc de Beaumont, que ce 
laint Homme avoic fondé, alliftoicnt toutes enlèm- 
ble à l’Office divin , fuivant l’ulage des premiers 
Siècles de l'Eglile. On voit encore Ibn Tombeau 
dans l’épaifTeur du gros mur, à côté de cette Cha¬ 
pelle. 

Les Auteurs qui ont vécu dans fôn Siècle , l’ont 
honoré du nom de Saint, & ont remarqué plufieurs 
Miracles qui s’étoient feits par lui, après Ôc devant 
la mort. Sa Fête le trouve dans quelques Martiro- 
loges particuliers. On la*célébroit autrefois dans 
l’Abbaïe de Notre-Dame de Beaumont; & dans 
les anciens Millèls de l’Eglilc de làint Martin, qui 
paflènt pour avoir plus de fix cens ans d’antiquité; 
là Fête y ell: marquée au 17* jour d’Avril en ces 
termes. 15». ICaL Mau depofitio domni Hervei Sacer~ 
doits. Cç nom de Domnus a été donné dans l’anti¬ 
quité aux plus grands Saints, à làint Martin même 
pendant là vie, & après là mort, 

L’Eglifc de laint Martin, depuis qu’elle fut rebâ-. 
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tie par Hervé, demeura dans fon ender jufquen 
l’année 1157, que les Bourgeois de Châteauneuf s*é- L*EgI{fe<{e 
cants révoltez contre les Chanoines, elle fut par 
CCS Rebelles bridée & détruite en partie. Mais dâs unetévol- 
cettc fëdition aïant été bien-tôt appaifée, elle 
reparée par ceux-là mêmes qui l’avoicnt ruinée. La reaunciïf. 
Voûte .qui eft au delTus du Tombeau de faint Mar¬ 
tin, & qui eft conftdérée comme un des plus beaux 
morceaux d’Architecture qui foit en France, fait voir Pji 

qu’ils nont rien épargné, pour tâcher de reparer belles me mes. 
leur faute. 

Chacun fçait les Guerres qui s’allumèrent quel- i-csChanot- 
que-tems apres , entre 1 Angleterre & la France, 

& de quelle manière les Chanoines de faint Martin EelitparKi- 
furent chaflez de leur Eglile , par Richard Rbi 
d’Angleterre, qui s’etoit rendu Maître ^c-la Tou- terre.- 
raine, parce qu’ils refulerent dè lui prêter le Ser¬ 
ment de fidelité qu’il vouloir en exiger. 

Une partie des Chanoines le retira auprès de 
Philippes Augufte } l’ai^c à Suévre, qui eft une des 
plus nobl.es Prévôtez de cette Eglilè, fçituce fur les 
bords de la Loire-, vis-à-vis Chambor ; mais on ne 
toucha point à la Chafle de faint Martin , & elle 
demeura toûjours fous 1 Autel, julqu au Régné de 
Charles le Bel, qui l'y trouva encore, lorfiqu’il vint 
à Tours avec les Bulles du Pape Jean XXII. que 
fon Frcre Philippes le Long avoir déjà fait folli- 
citer J pour leparer le cher de laine Martin, du 
leftc de fon corps. 

• Ce Prince avoit fait faire par les plus habiles 
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jié LaVie de s. Martin. 

Ouvriers de Paris, un Reliquaire d’or, en forme 
de Buflc, pefont jt. marcs lo. onces , & enrichi de 
41, pierres prccieuiès d’un très-grand prix. Son Sou- 
baftemênt e'toit de vermeil dore,, & du poids de 
î8. marcs z. onces. Si-tôt qu’il fut arrive à Tours, 
il vint à l’Eglifc de laine Martin, accompagné de 

pour s’y faire recevoir Abbé & 
chanoine, avec les cérémonies accoutumées. On 
prit le jour & l’heure de la Cérémonie de cette 
tran/Iation, qui fiit le premier Décembre, à rifluc 
de Marines. Le Roi Sc la Reine s’y trouvèrent 
avec l’Archevêque de Vienne, les Evêques de Car- 
calTonnc, d’Arras, du Mans, Robert de Chartres, 
& phifieurs autres. Ce dernier fût choifi pour y 
Officier. Le Roi fît faire en leur prélènce la leélure 
des Bulles j & en même-tems des Ouvriers s’avan¬ 


cèrent vers le Tombeau pour en faire l’ouverture. 
Des Prêtres y entrèrent, en tirèrent la Chaflè, & 
la prélèntérent à l’Évêque de Chartres qui l’ouvrir. 
On y trouva le làint CorpHlans le Vafe d’albaftre, 
& enveloppé dans le Drap de foye, où ^inr Per- 
pete lavoir mis, environ 8jo. ans auparavant, Les 
Sçeaux de ce iaint Evêque furent reconnus, avec 
la Cédule écrite de là main, qui portoit ces mots. 

C Coi’fs d» Bienhennux ^Artin E'véquf de 

Tours, M 


» Ceft une preuve convaincante, que jufqu’aîors on n’avoir 6it a«- 
func ' djfttaffion des Reliques du Saint ; c’eft ce qui paroît encore par 
les Bulles du l’apc Jean XXiL qui raflûtciaî cû ïCLOit's c^cpiés & par 
pluhcurs autres Moüumtmï ttés-asdens* 
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La tete aïant été fëparée du corps, l'Evcquc la 
d prefema au Roi pour la mettre lui-même dans le 
Reliquaire : mais cc Religieux Prince refulà cct 
honneur, & le déféra au Prélat ; qui la tenant en¬ 
tre les mains, la donna à bailcr au Roi & à la Rei¬ 
ne , puis s ad reliant aux Chanoines : Souvenez- « 
vous, mes trés-chers Freres, leur dit-il, que j’ay 
entre.mes mains le chef du trés-heureux Con- 
felTeur Martin vôtre Patron, & que nous avons 
laille le relie de fon corps enveloppé dans* le me- 
me lieu d’où nous l’avons tiré.' On chanta le Te 
’Deum^ pendant lequel l’Evêque aidé du Roi, dé- 
polà la Relique dans le Vale, qui demeura expofë 
Jùr le grand Autel, julqu’à l'heure de Prime. 

Le Roi voulut y affilier, ainfi qu’à la Prôceffion 
fôlemnclle , où les Evêques portèrent le chef de 
fàint Martin. Elle fut lùivië de Ion Eloge, & la 
Fête le termina par une MelTe Iblemnelle, à la fin 
de laquelle on publia les Indulgences accordées par¬ 
le même Pape Jean XXII. à tous les Fidèles, qui • 

le jour de cette Tranllation vifiteroient dévotement 
Icin Eglilè. . 

Pour rendre cette Fête plus lôlcmnelle, la Bulle 
portoit qu’on expolèrpit tous les ans ce jour-là, à 
la dévotion des Peuples le chef de laine Martin, & Le refte t{u 
tel autre jour de l’année qu’il plairoit au Chapitre 

de Ibn Eglile de clioilir. Il fut depuis fixé au qua- mis dam fon 
trterne de Juillet. . Tombeaufoû* 

, lAurd. 

Le corps qui avoit ete remis, comme nous I a- 
ypns dit, dans le Tombeau, n’en fut retiré qu’en 
















































3i8 La Vie de S- Martin. 
l’annéo 14JÎ. pour être mis dans une. Chaflc dor, 
Onleujns beaucoup plus majrnîfîque que celle où il avoir rc- 

julqu’alors. Le Roi Charles Vil. fit une partie 
che qut celk dc k dépcnfe , & Ic Chapitre fournit le refte. Les 
rfjns liiqqflle jg l’cnrichircnc de Joïaux de 

il avoir été lUl* , i , . ^ ~ n«* • e t 

QU alors, très grand prix. La Tranllation s en ne par Louis 

d’Harcourt, Archevêque de Narbonne, aidé des 
Evêques d'Angoulême & de Mîdzais, le lov Mars 
de cette même année , en prélênee de -plufieurs 
autres Evêques, du Chancellicr de France, repré- 
lèntant la perfonne du Roi, du Duc d’Orléans, du 
Conneftable, & dc beaucoup d’autres Seigneurs, 
ôn le reti- Quatre mois apres cette ChalTe fut placée au 
If tte iitiTo^defTus du Tombeau, fur une Eftradc d’argent fort 
i'cspofc%)ùs 1 qn’on avoir pofé fbûs la Coupole ; & à côté 
Ja Coupole a- d’elle, on mit le chef d’or du Saine, & autour les 

' duGciHr ^ d’argent, où étoient renfermez Ie.s 

auticsSaints, corps des kints Evêques de Tours, Brice, Perpe- 

te, Grégoire, Euftoche , & Eufronc, avec celles 
• dc fàint Epain Martir, ^ dc plufîcurs autres kints 

& Saintes. Une Lampe d’argent à cinq bran¬ 
ches ,* du poids de joo. marcs, accompagnée de 
plus dc 20. autres de différentes grandéurs , fiif. 
pendues autour du Tombeau, y brûloicnt jour & 
nuit. 

Louis XI. On pourvût à la fiireté de ces riches Tréfors, 

endroit'd^un' Grillc de fer, qui le fermoir de tous 

Grille d'ac- côtez. Elle fut levée l’an 1479. par le Roi LoiÜs 

XI. qui en fît poicr une autre toute d’argent, du 
■poids de fix mille fept cens Ibixante & fèize marcs, 

deux 
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deux onces moins un gros. Cela paroît par le Pro¬ 
ces-verbal'qui en fut drefTé alors, en datte du 10. 

Juillet* de la même année. 

On trouve dans la Vie d'Angelo Cattlio Arche¬ 
vêque de Vienne, Sc Aumônier de ce Prince , les 
railons qu’il eût d’être C libéral envers làint Mar¬ 
tin. Voici comme l’Auteur en parle. Angelo Cnitho^ Ce qui l’y en- 
dit-il, . . . . étant m Ser*vice du Roi LoüU , ^ui le fit^^ 
tôt Arche<véqué de Vienne y Jurpint la tiefee Bataille 
donnée à Nancy , en laquelle fut tué le pue de "Bour^ 
gogne s la vigile des Rois y Van i^ 7 S- fgd à Vheure que 
fi donnoit la Bataille , ^ au même inflant que le Duc 
fut tué y le Roi Louis oïoit la Mejfe en l'Eglifi IMon- 
fieur faint Martin à Tours y difiant du lieu de Nancy, 
de dix grandes journées pour le moins. A la £Mejfe le 
firntoit dAumônier ledit tArebe^véque , lequel eh baiV 
lant la Paix , lui dit ces paroles, le Seigneur vous donne 
la paix le repos s vous les ave\fi vous vouleo^ 
parce quj t'jn efl fait. Vôtre ennemi le Duc de Bour¬ 
gogne eft mort, ^ vient d'étre tué , fti Armée dé¬ 
confite s laquelle heure eomtée, fut trouvée être celle eh 
laquelle véritablement avait été tué ledit Duc j ^ 
oiant ledit Seigneur lefdites paroles, s’éhatt grande¬ 
ment, demanda à VArchevêque s’il était vrai ce 
qu'il difiit y Cÿ comment il le fqapoit. <iA quoi l'Arche¬ 
vêque répondit quil lefi^avoit.comme les autres chofes 
que Nôtre-Seigneur avait pet mis qu’il prédit, à lui 
Cÿ au feu Duc de Bourgogne : Et fans plus de paroles, 
ledit Seigneur fit Vœu à ^ieu à Monfiigneur faint 
Martin, que fi la nouvelle tquii difiit était vrai, 

Tt 

































îjo La Vie îîe'S. Martin; 
comme de fait elle Je trmva bien~tât après , il feroît 
faire le Treillis de la Chajfe de Monjîeur Joint Marti» 
qui étoit dcjfer, tout d'argent^ lequel Vau ledit Sei¬ 
gneur a accompli depuis. 

Magnificence Cc Princc avoit déjà reçu tant de grâces du Ciel 
de ce Plince paf Tentremife de fàint Martin , que dés l’année 
ManTn^**"' •1466. il avoit fait fondre là Figure au naturel dans 
. une pofturc de fiippliant, & l’avoit fait placer de¬ 
vant fon Tombeau, comme un monument de ion 
éternelle reconnoiflànce. Elle étoit d'argent, Ôc 
pelbit avec tous lès ornements ijo. marcs. Elle y 
demeura juiqu’en Tannée ijâi. que les Huguenots 
pillèrent fon Egîifo. 

Pour la Grille d’argent, elle n’y refta pas fi long- 
tems, car quoi que François I, eût fait Serment 
comme les, Rois fes Prédeceifeurs, lorlqu’U le fie 
recevoir Abbé &c Chanoine de l’Eglife de iàint Mar¬ 
tin , d’en être le Protcétcur -, quelques Officiers de 
fes Finances abufànt de fâ facilité, lui firent croire 
que dans les befoins preHants de l’Etat, il pouvoir 
légitimement fè fervir du Treillis d’argent qui fer- 
moit le Tombeau de fàint Martin. Ils vinrent à 
Tours au mois de Juillet de Tannée 1511. fignifier aux 
Chanoines l’Ordre qu'ils avoient de Tenlevcr. On 
trouve dans les Regiftres de cette Eglifè , la reponfo 
que lé Chapitre leur fît. Elle cft conçue en ces 
termes. 

Les chanoines âifent ^ quils Jont trés-humbles ^ qJ 
trés-obeijfants Chapelains & Orateurs dudit Seigneur 
i ft) qùa eux rîefi de quereüer^ arguer ^ c'tn- 


Ffcinçois 1* 

fait enlever 
cecfe Grille. 
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ttfitr avec fà Majefié mâk que craigna^ttt d'affenfir 
T)iea le Créateurt & Monfieur faim Martin, pour 
les caufis par eux déjà, alléguées , ^pt'ts légitimes, 
ils iio^nt ^ ne doivent conjèntirrledit TreiÜis être 'prit 
ou enlevé. 

'Ces OfEcicrsi ne-laiflcrcnt pas* dc paflèr outre, 
le Treillis fut mis en pièces le 8^ du mois liiivant, 

& chargé à la porte de l’Eglile dans des chariots 
cicorccz de plufieurs Compagnies de Soldats, qui 
les conduifirent à la Monnoïe. On en fît des tcftons, 
où d'un côté la figure. <iu Treillis de làint Martin, 
étoit empreinte. Il s’en trouve encore quelques-uns- 
dans les’cabinets des Curieux. . 

Cette aâion fi peu attendue d’un Prince Catho¬ 
lique , jetta tous les gens de bien dans la confie r- 
nation. Ceux-mêmes qui sëcoient chargez de cette 
entreprilè, la trouvèrent fi honteule, qu’ils ne -vou¬ 
lurent jamais permettre qu on en drefiat un Procès^ 
verbal. Le Fabricicr de l’Eglilè, & quelques Cha¬ 
noines des plus zélez, s’etants opiniâtrez à le vou¬ 
loir faire, en furent chaflez avec les Notaires. La 
chofè fut fi loin, qu aïant paru à rune des Fenêtres 
de l’Eglilè, pour voir ce qui s’y paiïbit, l’on tira 
defiiis pluficurs coups d’arquebule, dont, heureufe- 
ment perfonne ne fut blefle. 

Quelques ^iftoriens ont crû , que les malheurs 
qui arrivèrent depuis à Fpançois I. furent de jufies 
châtiments de la profanation du Tombeau de fàint chlpl» 
Martin. En èfet, on remarque que ce Prince aïant 
peu de tems après porté les Armes dans le Mila- 
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Il cft attêti nois, & mis le Siège devant Pavic, il y fut aban- 
Dtifôiueraprés (Jonné dcs ficHS, fon clicval tué fous lui dans fà re- 

Pavie. ' ^ traite, lui-même dangercufèment bleHe, & arrêté 
fur les Terres que Charlemagne“avoit donné à TE- 
glifè de laine Martin. Il reconniic alors, mais trop _ 
ctoffo-j.4/iii tard, que ce n ctoit pas fins raifbn, que Clovis avoic 

autrefois, qu’il n’y avoir pas lieu de le promet¬ 
tre la Viétoire de fes ennèniis, après qu’on avoit 
ofFcnle ce grand Saint. Loüifè de Savoyc fi Mere, 
a qui il avoit laide la Régence pendant Ion ablèn- 
cc, fî-tôt quelle eût reçu la nouvelle de la prilè du 
Roi, vint avec les Princes En fans de France au 
Tombeau du Saint, implorer lôn Iccours -, & tâcha 
de réparer par les Préfènts quelle y laidà, l’injure 
qui lui avoit été faite. Le Roi lui-même n’eût pas 
phis-tôt recouvré fi liberté, qu’il y vint, avant 
d’aller à Paris, pour lui'en faire une eipéce de firîs- 
Dicu punit faâion. La colère de Dieu éclata d’une manière 
]"„[ bien plus Icnfibic contré la perlbnne de Jacques 

confcillc au Foumier , Seigneur de Scmblancé, qui avoit été 
Koi de faite l’auteur d’une fî n'ièchante aèlion : car cinq ans 
Grille, après, le même jour que le Treillis avoit été enle¬ 
vé, fur une fiufle aceufition, il fut condamné'à 
être’^péndu ; Sc le fut en éfer quelques jours apres à 
Montfkulcon, dans le Fief du Prieuré de faint Mar- 
tin des'Champs. , 

Quoi-qu’on fit pour tâcher de réparer cette in¬ 
jure , il femble que le Ciel rien ait pas été fitisfair. 
Le Saint ne rendit plus fa préfènee fi lenfibic qu’elle 
avoit été jufqu'alors, les Miracles devinrent plas 
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rares ; ce Lieu vénérable à tout le monde, per¬ 
dit bien-tôt-une partie de fon éclat & de là fplcn- 
deur, & le Démon jaloux de la gloire que Jclus- 
Chrift y recevoic, trouva enfin moïen de l’oblcur- . j, 

cir, en introduilànt dans Tours quelques Difciplcs f 

de Calvin, & de Luther, qui vinrent y répandre 
fëcrétemcnt le venin de leur Hércfie. Çcs Héré¬ 
tiques gardèrent quelques meliires julqu a la mort 
d’Henri 1 L mais la minorité de les 'Succeffeurs leur 
donna la hardifle de le déclarer plus ouvertement l’iias d^Toms 
qu’ils navoient encore fait, &c de tout entrepren 
dre. On ne fçauroit croire combien de progrès ils Calvin & de 
.firent en pcu.de tems dans cette Ville infortunée; 
ils Vy rendirent fi puiflants par la facilité des Ma- 
igiftrats, donc ils avoient côrronipû la Juftice & la 
Foi, qu’ils y purent faire entrer quelques Troupes 
pour appuïer leur Parti. 

La prélènce de François IL qui y vint le faire 
recevoir Abbé de làint Martin, au mois d’Avril de 
l’année 1560. fiifpendit pour quclque-tems, l’execu¬ 
tion dp leur mauvais dcflèin ; mais la morr de ce 
jeune Prince, qui arriva à Orléans le cinquième 
de Décembre de la même année, les aïant rendus 
. plus iniblcns, ils commencèrent à lever le malque, TrouMesex- 
& à exercer contre . leurs Conciroïens des aétes J 
d’hoftilité, que des ennemis les plus barbares au- Huguenots, 
roient eu honte de commettre. 

• Toutes les nuits ce n’étoit que pillages, meur¬ 
tres, carnages, renverfèments des Autels , profa¬ 
nations’des lieux Saints ^ des Images, rapts des 
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Vierges coniàcrécs à Jefùs-Chrift. Ces défordres 
Déformes»qui étoicnt autorilèz fécrétemenc par-la plus-part 
fwgfT’uHis Magiftrats , oblifférenc les Communautez qui 
«nmment. occupoient les lieux les plus forts de la Ville, à 
prendre les Armes, pour, pourvoir à leur fiirctc. 
C*eft ce qu’on fit dans le Cloître de ûint Martin. 
Apres avoir envoie un des Chanoines a la Cour, 
l’informer de ce qui fc palïbic j on leva aux dépens 
de l’Eglilè un nombre de Soldats, lut la foi def- 
quels on pouvoit salfurer. On les fit entrer dans le 
Cloître, moins pour Ci garde que pour celle de l’E- 
glilè, dont on ferma les principales avenues. On ne 
kiflà que les guichets de quelques Portes ouvertes, 
pour ktisfaire à la dévotion .des Catholiquesqui 
ne trouvoient point dautre conlblation dans les 
maux, dont ils étoient environnez ^de toutes parts, 
' que celle qu’ils recevbient du témoignage de leur 
bonne conicience , ôc de la prelènce de leur fàint 


Patron. 

Comme les Hc'rctiques tentèrent plufieurs fois 
Guerre civile pendant la nuit de forcer le Cloître, on fui; obligé 
entre lesCa-^’ça venir aux mains, & l’on vit incontinent une 
j^s°*HérJti-*^ Guerre domeftique s’allumer, qui auroit eu des fuî- 
-quw.appiiféçtes cncorc plus facheufes qu’elle ncût en cfet, fi la 

Cour n’avôit eu la prévoïancc d’y envoïer au dé- 
Cour. faut de Troupes, dont elle manquoit alors, des 
CommilTaires fages & modérez, qui fçûrent pour 
un te ms adoucir les efprits ; & par leur liabilké, rc- 
•tablir l’ordre &: la tranquilité publique, 

Le Parti Catholique qui étoit le plus foible, aïanc 
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été accufé devant les Commiffdres du Roi, d’étre 
auteur de tous ccs défordres, fut obligé de leur pré- 
fentcr des Requêtes pour le juftifier. Le Chapitre 
de làint Martin en préfenta une, comme les autres 
Corps, qui s croient mis en défenlè. Elle fe con- 
fèrvc encore dans le Trcfbr de cette Eglilc j èc com¬ 
me ceft par cette Pièce, que Ion peut mieux con- 
noître ce qui fè pafla dans ces premiers troubles, 
j’ay crû devoir la donner telle que je l’ay trouvée. 


R E au ET E . 
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TRESENTE*E PAR LE CHAPITRE 
de Jkim Martin, à M\ de Chaumont 
Commijfùre du ^Roi. 

■ 

A MONSEIGNEUR, 

■■ 

Monfeigneur de Chaumont , Confeillcr & Com- * 
milTaire du Roi nôtre Sire, les Doyen, Tiéfo- 
" rier & Chapitre de l’Eglifè Monfieur làint Mar- 
. tin de Tours, à l'Eglifè de Rome, fiijette làns 
moïcru 

C O ME lEH i ^anfèignear , que çaît été nôtre 
principale intention gÿ 'volonté ^ de •vivre en paix 
ftd élanquilité a'vec tous ^ nonobjlant U dherfité des 
opinions j toutefois nous nayons pu tkunir ce bien. 






















































3î(î' .. La Vie DE- SJ Martin. 
aiant k faîr& à toftf ceux ^ui tâchent pa,r tow les mo- 
jens qu’ils prennent, tant foient-Us finifires, a empltfier 
leur ’Nom ^ Oolitine, fujqu à /venir aux Ârmes , qtim- 
trejhu lis ont tant detefiees j quaa^-tât pour par¬ 
ler plus ^edalement de nous , ils Jont parvenus en 
cette Vide fujhtt à cette infblence, qu’ils fe fmt quel- 
quefjis, qui fiit le pénultième de Juin dernier, empa- 
rec{ par force des Portes de ladite Ville, td nous ont 
tenu quaf en Jèrvituie Cÿ captivité tant qu'il leur a 
plû i jufqua ce que ceux qui défirent /vivre en l’o- 
béiffance du Roi ^ patience, leur euffent promis de ne 
leur faire aucun dommage ^ ains refpeclivemem promi¬ 
rent le Jemblahle. Cette Paétim'',fi PaElion fe doit 
nommer , fut depuis par un commun accord ratifiée en 
la préfince de ^ionfeigneur le Duc de Montpenfier, 
Gouverneur de ce Pats, le /<. four de Juillet enfui- 
vont, td de rechef le 8f. du mois de Septembre dernier, 
réitérée en l’afilfiance de Mejîeurs de la fuflice, ef des 
Maire ^ Echewins de ladité Ville, ainfi que /vous pou- 
vêx. /voir, s’il /vous plaît, Monjèigneur, par le Prô- 
* cés-<verb'al que nous /vous a/vons pré/ènté. Ce nanobfiant, 
eux n niant égard aux chofes mentionnées ne tirant 
en confidération que leur foi était obligée par la parole 
meme de leur Miniftre , ^ de fon con/éntement, nont 
pourtant défifié de nous /vouloir fd procurer mal, com¬ 
me ils ont apertement déclaré par l'ujùrpation /violente 
qu'ils ont fait aux Cordeliers de cette Ville, où ils fi 
fimt porux^fin outrageufiment, comme l'éfet le dé¬ 
montre, jufqù a n épargner ^ miner les sépulchres des 
Seigneurs *Vames , Fondateurs ^ Bienfaiteurs 

dudit 
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dudit liiu , meme celle d'un Enfktit de France , Fils du 
Roi fean^ qui Ik étoit inhumé , cbofe certes indigne, 
qui rejjent la férocité d un cruel Barbare , que la 

modefiie d'un Homme Chrétien. Cet acte fi étrange de 
éinjure reçuê par nos Voifins , nous a admonefié de 
n avoir fiance en perjotmes fi inconfiantes , envers lef 
quelles toutes chojès qui plaîfent font licites , ff) noue 
a contraint de nous tenir Jur nos gardes, joint la crainte 
que nous avions qu'ils voulujfent entreprendre davan¬ 
tage , ainfi qùils mus menacent s qu un de leurs 
Minifires avait dit publiquement j qu’il ne ferait au-, 
cune difikulté dientrer en tous les Temples qu’il trou¬ 
verait^ pour y annoncer la Parole y fÿ que lefdtts Tem¬ 
ples étaient tous communs ^ ujuels aux Fidèles. Pour 
cet éfet y ^ au moien àequoi , nous avons pris quelques 
Hommes pour nôtre garde , ^ non pas fimplement pour 
la garde de ms perfmnes ^ biens , mais pour la con- 
fervation des Reliquaires fdiaux que nom avons en 

grand nombre , qui /ont de grande efiime 0 - valeur^ 
defquels le Roi a Vinventaire y çÿ defquels mus finî¬ 
mes feulement gardes Qj rejponjables, “Vn jour ou deux 
après qu’ils entendirent que nous avions donné ordre a 
nos affaires , nous filmes appeUex, devant Me/fieurs de 
la fûfiice , Êf là accu/h. de /édition j car toutes chofes 
qui ne proviennent de leur autorité y ou contreviens^ 
tient à leurs enmprifes , Us les mmment Séditieufis j Cÿ 
là y après plufieurs remontrances par nom faites, fitt 
enfin atrété y ^ nous /ut commandé ,/ur peine de cri¬ 
me de Léxç-Majefié y de donner congé à nos Hommes de 
garde y d'ouvrir les portes de nôtre FgUfi igj Cloître y 

V V 






























3j8 L a VI e d e s. M a R t r w. 

lefifueües noKs Amons mpAVa/vAnt fn'mces pour nôtre 
Jureté s qtti efi ’autAnt que nous cammA^der de mus 
expofer à tous péttls ^ dangers , ^ de nous foûmet' 
tre à U dîjcréàon ef miférlcorde de ms Adrverfiires, 
Et comhien que leuK Mtnifire nous eût menace le jour 
ouparAfVAnt, qui fut le Samedi onzième jour de ce pré- 
fent mois d Octobre, que ledit Commandement nous fût 
fait en pleine affemblée de Mejpeurs de la Ville, di- 
fmt que nobéijfint À leur Commandement ^ qui était 
de nous dégarnir fur Cheure entièrement de toutes for¬ 
cées , que devant ^ qu'il fut deux heures , nous ^verrions 
le plus grand carnage qui fut oneques dedans no/dits 
cloîtres. Nous avons toutefois mieux aimé nous préfen- 
ter à toutes les calamite^ infortunes qui nous pour- 
roient a^'enir, que de nous montrer dé/obéifants à la 
jfujlice : tellement q:te fans avoir égard aujâits Com¬ 
mandements , s'ils étaient fujles m légitimes , nous y 
avons fatisfiit le plus diligemment >^qùil mus a été 
pojfble , jufqUa nous dégarnir j en forte que^pour cette 
heure , nous ne fqaurians réfijler à la moindre injure 
quon mus pouroit préjenter. 

Voila , Monfeigneury l'état ou nous en Jèmmes, qui 
^efl fi miferahle , que fi Dieu par fi fainte ntiféricorde, 
Of le par fit grâce , nont pitié de mus , nous 
prennent en leur proteSl'ion, nous n’en f aurions efiérer 
qu'une fin pitoiable : Vous Jùppliant pour, l’amour de 
Dieu dly avoir égard , par vôtre prudence donner 
ordre me. nous aions quelque ajfûrance j afin qu'en 
liberté de corps fgj dUefprit , nous pmfiions chanter 
des louanges à Dieu , qui efi nôtre profejfion y ^ le 
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»(î«r /<t proj^éfité de la Majefié du 7 ^/ ^ de 

•vous. 

Cette Requete eût I efet qu’on s’en étoit promis. 

Le ComniifTaire du Roi fît refîicuer aux Catholi¬ 
ques , tous les Lieux iaims, dont les Hérétiques s’é- 
toient emparez. Ceux - ci le continrent pendant 
quelques niois, & ceux là abufèz par cette appa¬ 
rence de Paix, demeurèrent làns armes & làns dc- 
fcnlè, pour ne pas donner occafion à la Cour de 
fè plaindre de leur conduite. Les Calviniftes ne 
laiiiérent pas pour cela de continuer à Dogmatifer, 

& le poifôn de leur Dodtrine setant infinité julque 
dans le Clergé même ; celui de làint Martin aflèm- zaedaClcr- 
blé le Samedi 19. Novembre i;6r. Statua que tous les 8^ 
Beneficiers, Dignitaires, Prévôts, Chanoines, Offi- fcn^°deIaFoi 
ciers. Vicaires, Chapelains, Choriftes, Habituez, Catholique. 
& générallement tous ceux de (a dépendance , re¬ 
çus & à recevoir à l’avenir, feroient chacun, outre 
le Serment ordinaire qui le prête à leur Réception, 
la profcllion de Foi qui avoir été drefîee par les 
Députez du Corps, conformément aux décifions du 
Concile de Trente, & de la Mailon de Sorbonne. 

Les Hérétiques en aïant été avertis, en devin- Nouveaux 
rent plus furieux. Sans avoir égard aux paroles don- troubles cx- 
nées aux Commillàires du Roi, ils reprirent les 
Armes -, ce qui obligea le Chapitre de làint Martin, ° 
de députer vers le Duc de Montpenfier Gouver¬ 
neur de la Province , pour le prier de le tranfpor- 
ter inceflànimcnt à Tours , afin d’arrêter par là 
préfcnce, le cours des nouveaux délôrdres que les 
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Huguenots y'faifoient. Le Duc y vint /tuais les 
affaires de l’Etat l’appellant ailleurs, il ne pût y de¬ 
meurer aflez de teras pour y remedier. 

Si tôt qu*il fut parti., les Hérétiques continuè¬ 
rent d'exercer leurs brigandages. Ils pillèrent l’E- 
glifê Paroifliale de lâint Pierre du Chardonnet j en 
aïant rompu les portes, ils y entrèrent, tûmultuai- 
rement la nuit du 11. de Février, y mirent en 
pièces les Fonds Baptilmaux, renverferent les Au¬ 
tels , brilcrent les Images , brûlèrent les Livres 
làints, & emportèrent avec eux tous les Valès li¬ 
erez, & les Ornements qu’ils y trouvèrent. 

Ces aÂes d’hollilitè de la part des Huguenots, 
allèrent toûjours en augmentant julqu a la Fête de 
Paque de la même annéîe, que* leur nireur le ralen¬ 
tit iMais à peine ces làints jours,Vénérables à tous 
ceux qui portent le nom de Chrétien , furent-ils 
palTez , qu’ils s’aflèrablérent en plus grand nombre*, 
& setants prclèntcz en Armes devant le Château, 
ils sVn emparèrent de force, aihfi que’ du Cloître 
de (aim Catien. ■ Le lendemain ils entrèrent dans 
l’Eglilè , Sc après y avoir commis mille profana¬ 
tions làcrilégcs , une partie de ces Brigants le 
détacha pour venir fondre fur le Cloître de faint 
Martin. 

L’entrée ne leur en fut pas long-tems dilputée, 
car ceux qui la devôient défendre ètants lins Ar¬ 
mes , il ne leur fut pas difficile d’en enlever les 
portes. De là ils furent à rEglifè, dont ils le rendi- 
fcnt les Maîtres avec la meme facilité. Comme ils 
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s t ne vouloient pas s’attirer ce reproche , c|uc tous les 
■ i Gens de bien pouvoient leur faire , d’avoir violé 
I leur parole, & commis làns aucune apparence de 
; î juftice dans un lieu fi Sainr, tous les excès où ils 
a s’étoient emportez par tout ailleurs : ils avoient pris 
^ des mcftirés auprès du Prince de Condé, qui et oit 
: Z alors dans Orléans à la tête des Rébelles, & s’é- 
I toient fait donner un Ordre exprès d’enlever le Tré- 
!• 1 lôr de cette Eglilè, Ibùs prétexte de le cbnlèrver, 
J5 i & d’en empêcher le pillage. Le Chevalier de la 
S) 1 Rochcfoucault, le Marquis de Gcnlis , & le Sieur 
A du Vigent, en fiircnt chargez. Ils vinrent à Tours 
a J le prefenter aux Magiftrats , & au Maire de la Ville^ 
rjf I à qui il étoit adrelTé , accompagnez de Troupes 
^ I fùffilantes pour en foûtenir l’execution. On trou- 
Q f vera à la fin de ce Livre la Lettre &c la Commifiion 
r, a du Prince, qui fe font conlèrvées dans le Tréfor de 


làint Martin. 

Afin donc de garder quelque formalité apparente 
de juftice, ces Meflleurs fe firent accompagner à 
l’Eglilè de laint Martin, par quelques Officiers du 
Prefidial, affiftez du Procureur du Roi. 

Là fe fît la leéture de la Lettre, & de la Com- 
miffion; & en cônfëquence il fut ordonné, non- 
obftant toutes les oppofitions du Chapitre, qu’on pro- 
céderoic à l’heurc-mêmc à la confeélion de l’Inven¬ 
taire , & à l’eftimation de l’Argenterie, des Joïaux, 
& des Ornements qui s'y trouveroient, pour être 
enfuice renfermez dans le Tréfor, & gardez jurqu’à 
nouvel Ordre. Pour faire croire qu’ils agiflbient 
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de bonne foi, & qu’ils vouloient en bien u(èr, ils 
confentirent que le Trélbr fût fermé à deux clefs, 
dont l’une demeureroit entre leurs mains, & Tau- 
tre 1 èroit laifiee au Chambrier, à qui la garde en 
appartient à railbn de lôn Office. Ils ^â^oient bien 
qu’ils en dilpoleroient comme il leur plairoit, parce 
qu il avoir déjà eu la lâcheté de lem; découvrir le lieu 
où on avoir caché la Challè de S. Martin pendant les 
troubles précédcns, & que depuis ils avoient achevé 
de le corrompre par promelTcs & par argent. 

PillageStpro* On commença à, travailler à l’Inventaire le 15^ 

^iT^dcfainf* nombre des Valès d’or & 

KUrtin! d’argent, & des Pierres précieufes qui lè trouvè¬ 
rent dans cette Eglife, fut fi grand, qu’il ne put ^ 
être fini que le 7^. du mois fiiivant. Les ornements 
des Autels, ni les habits Sacerdotaux, n’ÿ furent 
point cependant compris, quoi qu’ils fulTent pref- 
que :&ns nombre & làns prix ; non plus que les 
Valcs làcrez d’or, & pluficurs autres pièces de con- 
lequence, que les Hérétiques enlevèrent ^ns aucune 
formalité de Jufticê. S’ils voulurent que l’on fit un. 
Inventaire, ce ne fut que pour mieux cacher leur 
mauvais defièin , & pdïir être en étar de rendre un 
comte au Prince, s’il leur en deiïiai^doic un, des- 
Métaux , dont on pouvoir faire fabriquer de la 
Monnoïe , delqucis ils s’étoient emparez, par fon 
ordre. Il parole par d’anciéns Mémoires, qu’ils fi¬ 
rent brûler julqu'à 300. Chappes, Chalubles, ou 
Parements d Autel, de drap d’or & d’argent, re¬ 
levez en broderie, pour en tirer l’or, ne trouvant 
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pértônne qui voulût les acheter. On donnera a la 
fin de cette Hiftoire, un état de l’Or, de l’Argent, 
des Pierreries, ôc des Ornements qui étoicnt alprs 
dans le Trélor, fidèlement extrait de l’Original des 
procès verbaux , qui en furent faits en différents 
tems, & qui fè confervenc dans les Archives de 
fàinc Martin. 

Ce fut une chofe déplorable, de voir cette Eglilê, 
qui depuis tant de Siècles, retentifïbit des louanges 
de Dieu , abandonnée de tous les Miniflrcs, fcrvir 
de retraite à des Voleurs, &c devenir un lieu d’abo¬ 
mination ; de voir ces Impies détacher, toutes les 
Lampes qui brûloient devant le Tombeau de fàint 
Martin , enlever les ChalTes précieufes des Saints 
qui l’éntouroient. Brifèr le grand Crucifix de la 
Nef, qui étoit tout d’argent; ne pas épargner les 
choies les plus làcrées de la Religmn, ni meme le 
Saint des Saints, dans l’AuguHe Sacreraentide nos 


Autels. 

Enfin, le funefie jour auquel ils dévoient con- ils font bm* 
fommer leur crime , étant arrivé, ils vinrent en 
fouie aux portes de TEglife , cju ils forcèrent une les Coi'ps des 
féconde fois; & , d’intelligence avec le Cliambrier,fa«jt^« 
s’étants rendus Maîtres du Trélôr, ils y firent conf avec lui dans 
truite des fourneaux, pour- y &irc fondre tout 1 Or fouEglife. 

& 'l’Argent qu’ils y avoient renfermé. On auroit 
pu fe confoler d’une C grande perte,[quoi-qu’elle 
'fût eftimée de plus de douze cens mille livres? S’ils 
nous eulTent du moins confervé les làcrées Reliques 
4 e làint Martin, &c de tant d’autres Saints qui rc- 
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pofoient avec lui dans cette Eglifè ; mais plus inhu¬ 
mains que les Hommes les plus barbares, qui reC. 
pectent les cendres des Morts, pour aflbuvir leur 
rage , ils les jettérent toutes dans les Fourneaux 
qu’ils avoient fait allumer, en préfencc des OfiS- 
ciers de JuHice, du Chambrier, & du Soûs-Doïen 
du chapitre. C’cft ce que nous^ apprenons par un 
Afte capitulaire, datte du Mardi i6. May 1561. conçu 
. en ces termes. Le Mardi 2(f. d» mois de May, Monfiem 

Jacques Brunet Sous-Dqyen, '°a, dit gÿ rapporté en la 
prépnce de ^e^ieurs du Chapitre , congregei, dans la 
Maifin de la ‘VjaUette des £nfans de Chseur, (parce 
que les Huguekots s'épient emparez^ de t, des 
Caüeries , ^ 'du Chapitre) que le jour d hier après 
dîné 2/. du préfent mois, Monfieur le Comte de la Ro~ 
chefoHcault, td Monfieur du figent, accompagnez^ de 
plufieurs Gentils - Hommes , ‘Qj' eni la préfince dudit 
Sous-Dqyen , de Monfieur PhiUppes du Guy , Ckam- 
hrier, de Meffiems les Lieutenant Gohyer, Procureur du 
'Roi, Houdry, ^ lfi>z>ocat du Roi, palaifeau, ont fait 
brûler dedans les Fourneaux faits dans ladite Eglifi, 
pour fondre les Reliquaires, foyaux-, &c. les corps 
ojfements'de Monfieur Joint Mattin, gÿ de Monfieur 
Joint Brice. 

On en con- permit pas, que la perte de ces 

ferve une pc- làcrccs Rcliques fut entière, le Sieur Saugeron, un 
parue, Prêtres Marguilliers, qui font des Be'neficiers 

répolèz à la garde du Tombeau, s’étant mêlé dans 
a foule, pour tâcher d’en làuver quelque partie fut 
alTcz heureux, dans le tems quon jettoic le Corps de 
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âint Martin dans le Fourneau, de rurpfeifdre une 
petite portion de (on crâne, & le ra'ion de 1 un de 
fes bras. Il [eût même l’avantage, de'(retirer du feu 
une petite partie des olïcments' de Ciint Brice , & 
de feint Gregoirè..de Tours , avec le drap de 
fbyc, dans lequel le corps de feint Martin avoit 
été enveloppé , que les Hérétiques avoient jette à 

I * / 

écart. 

. ^chargé de'ces feintes dépoüilles, il vint les pré- 
fenter à ceux du Chapitre qui étoient reftez dans la 
Ville, & aïant reconnûés,celles furent l’année 

fùivante expofées publiquement à la vénération des 
Fidèles, par deux Ordonnances de raflèmbîée gé- 
.néralle du Clergé de cette Eglife, dattécs.du mois 
(de Juillet, comme, on le dira duns la iiiite.j . 

Après que les précieufes Reliques de ces Saints ProiWî'tîon 

eurent ete confommees par le reu, les Hérétiques cisfaimcsRe- 
pour marquer davantage le mépris quils .en fai- lîqucs, 
foient, en jettérenc les cendres derrière la porte 
du Cadran. C’ell ce lieu même qut l’on voit au¬ 
jourd’hui entouré d’une grille de fer, & ou on Ut 
ces Infcriptions Latines. 


«r 

Jmpia Religto furiis aghata wdignh 
OjfA fviri fm^i , hic igné a emanda, dcd.it 
QrttdcUs fiatnmte diro phUgetonth ab amne 
ExtïdB^ f tuntum qttie potueve ncjas. 

Tantum olnn Cnnfcjp»' é%.m , ««ac iffte cremAto 
Cctite mdiA , übldtA cfl IrnttA ^Aftifii.. 
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Hic bis' fèxcentis Confejpur tlantit amis 
^ioTtinus ^ MatUt nuter at ide fitit. 

HiBrtticus fianmis corpus crudelibus uffit , 

. Q>Ileclo.s cinéres htac habct uma bre<vis. 

. Sed qu£ mira facris fuit o(fbus 'infita wirrnsy 

pia vota J facm major inc fi cineri. 
LesCathoti- Les CathoUqiies laHèz de tant de crimes commis 
qucîprennent contre la Majefté de Dieu, indignez de tant d’ou- 

ISaffenAès* à leur làint Patron, ne purent lè Cdhte- 

Héréiiqacsdenir davantage, ils s’alïèmblércnt fans attendre les 

Ordres de la Cous & vinrent fondre mains ar¬ 
mées, fur ces'Sacrilèges. Ils les chaflerent de la 
fàinre Bafîliqüe, mais ils n y furent pas long^tems 
Les Hêtéti- cn libertét*car quelques t^^ s arprés, les Huguenots 
ques tes en y étant rctoumez en plus grand nombre , ils les 
^ y forcèrent ~y & les contraignireiit d’en fbrtir.' 

Ne trouvant donc plus de réfîliance dans la Ville, 
ils curent l’infolence , comme s’ils eullènt été Ies‘ 
Maîtres, d’y faire le lO*. Juin publier par tout à fon 
de trompe, une Ordonnance, par laquelle il éroit 
enjointva tous les Bccléfiaffiques, d'en fbrtir dans 
les 14. heures, fous peine de punition corporelle. 
Il fallût obéir; mais Dieu ne permit pas que fbn 
Sanéfuaire fut long-tems profané par ces Impies. 
Un mois apres, un >HenlBtétanc venu de la part du 
Réduûiô de Roi, fbmmer plufïcurs fois les Habitans de rcmet- 
V'Ij? ,tre la Ville fbûs fbn obéïfïknce ; les Huguenots 
du Roi!"" craignant d’y être fdfccz, capitulèrent, & en fbr- 
tirent- le 10*^. Juillet au nombre de ijbo. fous certai¬ 
nes conditions dont on çtoit convenu. 
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Le lendemain Monfieur de Beauvais Gouverneur 
de ia Ville, y fur reçu avec beaucoup de joïe’ de 
la parc des Catholiques. Il s etoit fait accompagner 
d’un grand nombre de Gardes, de cent Piftoliers 
à cheval, 6 c de Gx cens hommes d’infanterie. Il 
n’en falloir pas moins pour contenir dans le devoir 
ce qui reftoit d Huguenots dans la Ville. ^ ^ 

Le Clerffé de laint Martim qui setoic difperlc, Meffc du S. 
n’eût pas plus-iôt appris cette heureufe nouvelle, 
an*il le rendit en diligence auprès dii Gouvcrneurjgj^çg dansrÊ- 
rongea plu. qA .«ablfr les Offiies divins 
dans fon EgUfe. Pour cet efet, on en ht la ReCOII' (çjjcc du Goü- 
ciliâtion le 14. du même mois. Le Gouyerneur y verneut^d.Ja 
aflîfta, accompagné de tout ce qu il y avoir de gens ojgû’ets du 
de qualité dans la Province ^ qui n avoient point 
encore abandonné la Religion de leurs Peres. Et 
apres qu’on (è fût pourvu des chofes neceflàircs pour 
la célébration des faints Miftéres, dont cette EgUfe . 
auparavant fi riche 6 c fi opulente, fé trouva man¬ 
quer , une Meffe du faint Efprit y fût fbletnnelle- 
ment célébrée, & le Te Tiêutti chante en a€fion de 

grâce, de la rédudion de la Ville. 

Le premier foin de ce Clergé apres fon retour, Prdfcffiô fo- 

jfut de pourvoir à la fûreté du foui Trefor qui lui ciergé 
reftoit i je veux dire de celui de la Foi, qu il avoir jc s. Mamn, 
pir U milëricotde de Dieu confervé pesant la per- J' 
iécutîon dans toute fo pureté. Car d un h grand cathoU'. 
nombre de Bénéficiers ‘ dont il cft compofé, il n’y que. 
en eût que trois ou quatre qui dégénérèrent de la 
vertu de leurs Prédeceflèurs, & qui furent aflèz lâ- 
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chcs pour devenir iniidéle^' a Dieu, & à leur Sou- 
vtraiiï. On saflèrnbla donc le îi^crcredi ijc. du 
fliênie mois ' & on fit tous enfèmble une Profeffion 
lolemnclle, de vivre & mourir dans la croïance de 
l’Egide Catholique , Apoftolique & Romaine, & 
d en garder rcligieufèmcnt tous les ufàges. 

Ceux qui avoient été aflez malheureux pour fc 
■ lai'fler corrompre par l’Hércfie, l’abjurèrent. Il n’y 
eût qu’un ièul Chanoine, Contciller au Préfidiah 
qui aïant rcfufë de le faire ^ fut publiquement ex¬ 
communié. Il appella' comme d'abus , de la Sen. 
tënce que le Chapitre avoir pronôncce contre lui; 
mais le Parlement laïant confirmée, il fiit enfin 
, contraint le Janvier 156J, de faire kmême Pro- 

feffion-dc Foi'qüc les Confrères avoient faite-, &dc 
demander en public l’abJolution de fôn crime. 

Ofdonnaii- travailla avec le même foin & le même fùc- 

cesiigoureofts CCS, à la réformacion des moeurs, & le S-, du mois 
qu'ii fiii: p«ur ^’oéJobre itéi. oh publia des Ordonnances trés- 

desmœurs des rigour eu les contre les Clercs, dont la vie ne repon- 
EcciéfijftL- pJ^5 ^ ^inteté de, leur Etat. L’Avocat du 

Sépendancri du Siège piéfidial, nommé Jean Chalopin, 
fo trouva dans une des Aflèrublées, & y inveétiva 
;, ' avec autant de force &d’éIoqücncc, que de Piété & 

, de Religion, contre les dérèglements des moeurs, 

qui avôieht attiré la* colère de Dieu for la fàinte 
; Bafilique. * Il finit fon difoours, en promettant de 

* • tenir foigneuforaent la main à l’execution des Or¬ 

donnances , que le Chapitre jugèroit à propos de 
foire contre les défordres de fon Clergé, 
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■ Eniuice U tue rçlolu qu’on (è.pourvoiroit parde- Qn infotroe 
vers le Roi, pour pourtuivre par les voies ordinaires pai ordre du 
de la Juftice, les auteurs & les complices des excès 
qui s croient commis dans ce taint Lieu. On députa «isolent pillé 
quelques Clianoines vers là ^ajefté, qui 
bien leur promettre là protedaon j & leur faire dé¬ 
livrer par le Parlement des Commilïlons pour in- 
• former, & le fiilîr de toutes les perfonnes qui en 
feroient trouvées coupables. Mais ces Commîlfions • 
naïant pas cû alors tout l’éfet qu’on devoit en at¬ 
tendre J & Dieu aïanc différé julqu’au Régne de 
Louis le Grand, la jufte punition de tant de 
crimes çnormes ; il lemble qu’il ait voulu lui rélêr- 
ver la gloire de venger l’injure , qui lui avoir été 
faite,, en la perlbnne de tes Saints. En éfet, on a bLftrnûfeu 
vu avec admiration ce religieux Prince, détruire.|-“^'|î'^M^‘|" 
en peu d’années cette Héréfic, dont les Partîlàns Loüîs le 
s’écoient rendus redoutables aux Rois mêmes 
PrédecclTcurs; & en établilTànt lur les ruines^ l’u¬ 
nité du vrai Culte dans tout Ion Roïaume , triom¬ 
pher des PuilTànccs*de l’Europe, liguées toutes en- 
, lemble, pour les relever. 

Cependant le Chambrier de l’Eglilè, dont on a 
déjà parlé*, aïant été convaincu d’avoir trahi £011 
Miniflére, & livré les cîeft du Trélbr au Seigneur 
de la Rochefoucault, fut arrêté, êc mis dans les 
priions de la Trélôrcrie, où il déclara lès compli¬ 
ces. L’un des Préfidents du Prcfidial, qui pendant 
les troubles avoir Je plus favorite le parti Hugue¬ 
not , en porta la peine que méritoic la perfidie. 
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Punition s’étant jette ayee plufîears de ics Complices 
dunPtcfidtnt datis utvbattcau fur la Loire, à deffein de fe reti- 
auPicifidialde J.ÇJ. ^ Saumur , ou à Nantes, dont les Hérétiques 

voir^vîtlÊ* étoient Maîtres , il y périt. La Commune qui le 
les Hetcci- pourliiivoit pour le Q,ifîr de fà perfonne, fit pêcher 
Ibn corps, qui fut pendu au premier arbre qui fe 
trouva îur'^le grand chemin. 

On ramaiTe Oïl pcnià-enluitc à rétablir le Tombeau de fàinc 
Martin, à peu prés dans la forme qu’il étoit aupa- 
Matiin , qui rayant, les Hérétiques l'a tant renverfé & mis en 

dlnlPdnT? les Autcls qui étoient dans l’Eglilè. 

beal°Onîe Lês ccndres de fbn làint.Corps, & des autres Saints 
repare,Scies q^jj avoient été brûlez avec lui,'furent fojgneulè- 

â"fe'*cj!iVl ment ramaficès, Ôc renfermées dans une caifle, qui 
voiêtétépro- fut mile c^ns le caveau, où les Reliques avoient 
autrefois rcpole. On ramalTa'les fragments de l’an¬ 
cien marbre blanc, que làint Eufrone d’Autun avoir 
envoie à fiiint Pérpete pour le couvrir, üne partie 
fervit au Tombeau, & l'autre fût conlàcrée pour 
être polee liir le grand Autel. 

véncraiion A l'égard dc^k partie du crâne, & de l'os du 
des Fidèles ijj-as de làint Ma'nin, que le Sieur Saugeron avoir 

SlScrie fauvé de j'incende. Il paroît par deux Aétes capitu- 
ecslâiiitcs Re. kirés, l’ùn du premier Juillet 1563. l’autre du f. du 

même mois, qu’on les mit dans une caillé de ibois 
doré, avec les Reliques de làint Brice, de faint 
Grégoire , & le drap de lôye qui avoir enveloppé le 
corps de klnt Martin. Elles y furent toutes diftin- 
guées par des écriteaux, lignez du Notaire du Cha¬ 
pitre. Par les mêmes Aéles capimlaires, on. ordonna 
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que ’Ic Prédicateur, dans le premier Sermon qu’il 
feroit au Peuple, lui expolcroic de quelle manière 
toutes ces Reliques avoient été conièrvees. 

Quelques-tems apres , on fît élever les -quatre 
Colomnes de cuivre ; la Coupole & le Chapiteau, 
qui couvrent à préfent le Tombeau, & l’on renfer¬ 
ma dans ce petit Dôme les Reliques de fàint Mar¬ 
tin , & des autres Saints dont je viens parler. 

Ce ne fut que plufîcurs années apres, qu on en tira ■ 
la partie du crâne, & l’oflement du bras de fàint 
Martin, pour les renfermer dans les Reliquaires 
d’argent doré qui sexpofent fur le grand Autel, les 
jours de fès Fêtes. 

Il n’cfl refté dans la Coupoleavec les Reliques 
de famt Brice & de ïamt Grégoire, que le voile de Métropolftai- 
fbye qui avoit lèrvi à envelopper le corps de fàint 
Martin, & quelques fragments qui s’étoient déta- 
chez de ces deux Reliques, en les mettant dans les 
Reliquaires. En l’année i66i. on en fit part "à l’Eglilê 
Métropolitaine de Lucques, dont faine Martin eft 
Patron, à la fblicitation du Roi, & aux inftances 
du Cardinal Bonvifi Archevêque de cette Eglife; 
quoi-que jufqualors, on en eût toujours refufë à 
toutes les PuilFinces , qui avoient interpofe leur 
autorité pour tâcher d’en obtenir. Elles furent mi- 
fes dans une boëtc d’argent, marquée aux Armes 
du Chapitre de fàint Martin. Le Spûs Doïen en 
fut chargé, & vint à Paris les remettre entre les 
mains d’un vertueux Eccléfiafl:ique, Agent ^de fon 
Eminence, qui les .porta à Lucques, où elles fu- 




































jjt La Vie de S. Martik. 
rent reçues avec beaucoup d’honneur. Le Cardinal 
& fon Chapitre , crûrent devoir témoigner le cas 
qifils faiibient d‘un fi riche préfent, par les Let¬ 
tres " qu’ils étrivirent peu de tems apres- au Cha¬ 
pitre de làint Martin de Tours , pour l’cn re¬ 
mercier. • 


Réception 
de cctcc poc* 
fîon de Rcli' 
ques. 







L’ancien * Martirologe de l’Eglife d’Occident, 
imprimé par les loin? de' François Marie Florenti- 
nicn , Noble Lucjjuois, & illuftrc de fès Notes; 
fait mention de la reteption de cétte portion des 
Reliques de làint Martin au 4®. jour de Juillet, en 
ces termes. 

M' Le 4'“. 3 de Juillet en France, à Tours, lèîfait la 
» Fête de l’Ordination & de la Tranflation du corps 
»*de làint Martin Evêque, fie de la Dédicace de fon 
» Eglilè. 

• » Et dans les Notes qui font à la fin des pages. 
En Fràme , â Tours. =- Du Saulfoy, dit-il, le plaint 


tt Oïi les"trouvera i h fin du Livre* 

£x 'oefufitCTi \Janirohgi& 0£CÎ4maiit E£dffi4 à Fidtictfio M^rtà Tlè~ 
tCMtifiOt ÿïQk ^ 

3t 40, mtm Jutû in GÆd Tur^nitïivitaU , ordifidtio Epifcüpam & tranf- 
UtÎ0 mp^ris JanÛi Mmini Eptfi&pi ^ & dmeatw Bdprn ipfiw. 

y In GdSia s Turoftis. Hm di /anfft M^rrini ff4M/Î4lionf, ac Bd/i/ua 
diuitont ad GÆam addiummuin fmimnt x mmia umtn 
tdtlmrum tanû ctUlfHtdUm indt^anu Sauffjkjm hic fanilamm 

Kdtiim,ifuvt À Caivmidtiîi df^fiiThtttm » fid tx faiTÙ ûjplm 

tjcn p^Tüjp^ ctrtftm ifi , & ftHpsr Rfgk, pjfu Lmtnfif paty'ta mra Cashedralü 
Mntc/id divo Marüno*dUat4 umm oMtîuh igné frci^attint ad c$nfiTman~ 

àntn ptrdfttHium raùitfH i & dm Turÿtitnfif giftalents ^ 
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de la perre qu'on a* fait des Reliques de iàint «* 
Martin , lorique les Calviniftcs pillèrent ion Egli- 
iè. Mais il eft certain que cette perte n’a pas été « 
entière , & qu’on a conicrvé quelques-uns de les « 
oflements. Depuis peu l’Egliic de Lucqucs ma c« 
Patrie, à la iôlicitation du Roi Très-Chrétien, en « 
a obtenu un, que le feu n avoir pas pu coniôm- » 
mer, & qui étoit relié de l’incendie, pour iërvir « 
de reproche à la rage de ces Rébelles, &c de té- « 
moignage à la piété du Clergé de fàint Martin. 

Ces aéles iliffiicnt, pour faire voir que la malice 
des Hérétiques a bien pu réduire en cendres les 
iàcrcs olTements de iàint Martin ; mais qu elle n a 
jamais pu donner la moindrp atteinte à la vénéra¬ 
tion qu’on a toujours eûë pour lui, ni dirainüer la 
confiance qu on a confervée julqu’à prélènt en lès 
întercelEons. Car lèlon la mefiire de leur foi, les 
Malades font encore guéris à fon Tombeau, les 
Affligez y reçoivent la confolation donc ils ont be- 
foin, les Julles la grâce de la perlevérance, les Pé¬ 
cheurs celle de leur converfion. Les Lampes qui y 
brûlent jour & nuit ^ font des témoignages que des 
perfonnes auffl dillinguées, par leur naillànce que 
par le rang qu’elles ont eu dans l’Eglifo, ont voulu 
y laifler de leur reconnoifiànce j Sc je croi que 
l’on peut regarder les Miracles que ce grand Saint 
a bien voulu faire encore dans ce Siècle en leur 
faveur, comme de nouvelles alïuranccs de la pro- 
teélion, qu’il continuera julqu’à la fin du Monde, 
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que le S* con- 
cinuc encore 
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de donner à tous ceux qui auront recours à lui.' 
No» demt nobig ille , mihi crede , «o« ^/««V, interem 

sev. suip.-Ep. fi fermocinantibus , adji^it omntiht^ . . fs) 

éùmd. aÿid»a ficut mte ^minium fiât ^ benedictione nos pro- 

teget, 

' Fin de la Vie de Jkint Mas tin. 
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DISSERTATION 

SUR LE TEMS DE LA’ MORT DE 

saint MARTIN- 

■ 

I L n’y a guère d’époque plus conteftée par les 
Hiftoriens modernes, que celle de la Mort de 
làint Martin ; quoi - qu’il n’y en ait guère de plus 
certaine , ni de mieux déftgnée par les anciens 
Hilloricns de là Vie. Quelques Chrorfolôgiftes la 
fixent avec Tiro Proljicr, en l’année 400. D’autres 
avec Baronius, en 402.. Il s’en trouve même qui la 
rejettent encore', bien plus loin. Quelques-uns au 5 ' 

> . ' r T Fei, p. 115. 

contraire , la mettent en 396. mais le plus grand /mv. r, AprîL 
nombre, donc Bollandus & le Pcrc le Cointe font P* î®*- 
partie, elT: pour 397, 

J’ay crû devoir me déclarer pour 396. cette opinion 
m’a'iant paru la plus conforme au Icntimcnt de làint 
Grégoire de Tours, celui de tous les Hilforiens, qui 
a le mieux délîgné le tems des principales actions, 
ôc de la mort de làint Martin, & le lèul fur lequel 
on peut faire quelque fond , comme on le fera 
voir prélèntement, • 

Je Içay qu’on ne manquera pas de m’objeefer, 
que làint Sever.e Sulpice l’a aufii fait en quelques 
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Dissertation sur le tems 
endroits de fcs Dialogues; & qu’aïant vécu avec 
■faint Martin, comme l’un de fès meilleurs amis, &: 
de fes plus chers Dilciples, fon Icntiment doit être 
préféré à celui de Grégoire de Tdurs, qui n’étant 
venu que ^o. ans, ou environ , après fà mort, n’a 
pu nous apprendre, que ce qu’il avoir appris lui- 
même, par une tradition incertaine. 


Un quoi üautorité de Grégoire de Tours ejî préférâhle 
À ceUe de faint Severe Sulptce ^ pourquoi, 

J ’Avoüe que l’autorîtc du Dilciplc , doit l’empor- ' 
ter fiir celle du Succcflèur de laint Martin, quant 
aux faits particuliers de là Vie , dont il a été le té, 
moin, ou dont il a pu être informé par des perlôn- i 
nés dignes de foi, qui l’avoicnt été; mais je ne ' 
içay s’il a pû être mieux inllruit, que Grégoire de I 
Tours du tems de la Mort, de cclyi de fon Ordi- ! 
nation, & du nombre des années qu’il a gouverné i 
cette Eglilc ; du moins il ne le fait pas connoître. j 
Car voici les leuls endroits de lès écrits, lîir lelquels |i 
on peut établir la Chronologie de la Vie de làint^ 'l' 
Martin. 

I; 

, Dans Ion a'. Dialogue nombre 7. il dit que le g 
Saint étoit lèptuagenaire , lorlquc l’Impératrice [l 
Femme de Maxime, lui donna à manger dans lôn | 
Palais de Trêves. Or il paroît que cela arriva vers « 
l’année 385. Dans le 3' Dialogue nombre 15. il | 
ajoute que le Saint vécut encore lèize ans, apres 4 
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avoir communiqué avec les Evêques du parti d I- 
thace. Ce fut en j86. Je ne rapporre point ce qu’il 
en dit au premier chapitre de w Vie, luri lequel otj 
ne peut rien établir de certain > tout le monde tom¬ 
bant d’accord que le texte en a été corrompu, par 
la négligence, ou par l’ignorance des Copilles. 

De ce premier endroit on infère, que 4 int Mar¬ 
tin eil né en 516. La conlequence elf julfe, puiC 
qu’en 385. il avoir 70. ans. Grégoire de Tours en 
tombe d’accord. Du iecond 011 inféré encore, quil 
elf mort en 401. ou en puiiqu il a vécu ieize 
ans depuis l'année 386. où on a dit qu’il avoir com¬ 
muniqué avec les Evêques Itbaciens3 ainfi, qu’il eil 

mort âgé de 86. ou de 87. ans. 

La confëqiience fuivroit naturellement de cette wyî. pmwJ. i; 
propoficidn , fi fon principe écoit véritable j mais‘;J;|^ '•‘®- 
c’elt ce que nous ne pouvons pas accorder trou¬ 
vant contraire à l’autorité de Grégoire de Tours, niyf. rr. ^.Ia; 
qui alTûre en termes exprès, que le Saint elf mort 
dans ^â8l^ annéej & ailleurs, la 4. mois, quel¬ 
ques jours de Ion Epilcopat, qu il dit encore avoir 
commencé , la 8“^. année du Régné du Grand Va¬ 
lentinien, qui concouroit, comme on l’a remarqué, 
avec l’an 370. de l’Erc commune. C'eft ce qui me 
perluade que ce dernier endroit de Severe Sulpice, 
cpmme plufieurs autres, aura été corrompu *, & 
qu’au lieu de fedccim armos , feize ans, on doit lire 
mdeem , onze ans. J’ay déjà remarqué, que l’an¬ 
cien manulcrit qui le conlerve dans la Bibliothèque 
de faint Martin de Tours, ne déterminoit point le 

■ m « w 
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nombre des Années ^ tjue le mot de fidecittt y a 
etc Ajoute en interligne j & paroît écrit d'une encre, 
& d une main differente de celle qui a écrit tout le 
corps du Livre, ceft une preuve que les leçons va- 
riôient dans cet endroit, II y a même beaucoup 
B. d apparence qu on n’y a fait cette adition, que de- 

ft mort d'Alchuin, puifque dans les deux en- 

ejàiiiitt droits, OU Ce grand Homme parle de celle de ûinc 
Martin, il efl parjfà.iteracnt d’accord avec Grégoire 
de Tours, & dit comme lui, qu’il eft mort âgé de 
Si. an, & la ific. année de fôn Epifeopat. D'ailleurs, 
fl l’on prend garde à la manière dont Severe Sul- 
pice s’explique fur le tems de la Naiflànce, & de 
la Mort de fàint Martin, on n’aura pas de peine à 
" ' reconnoîtrè , qu’il* n’a pas prétendu le déterminer 
précifèment, puifqu’il ne fait que les indiquer en 
des tcrpics fort généraux, & qu’il n’en parle que 
, par occafion ^ n’aïant pas cru, qu’il fût néccflàire 

de rapporter exaétement ces circqnftances, pour 
donner de l’autorité à la Vie d’ un Saint, qui avoit 
toute la France pour témoin de Ces Miracles, âc de 
fes principales adions. 

Gr^oire de Tours au contraire, les remarque 
expreffement en plufieurs endroits de fés Ouvrages; 
il obferve même réligicufcmenc, jufqu'aux mois & 
aux jours; & il en parle par tout avec une certitu¬ 
de, qui marque affez que ce n’etoit pas fur une opi¬ 
nion populaire, qu'il tranfraettoic à la Pofterité ces 
époques comme certaines; mais fur un fondement 
plus folidc & plus inébranlable 5 je veux dire lùr la tra- 
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dition conftatite de (on Eglilc, dont les Evêques 
font les principaux dépofitaires, & fur l’autorité de 
fes Tables. En cfet, chaque Eglilè dans l’OccU fuftitjucs. 
dent, aufli- bien que dans l’Orient, avoir les fien- 
ncs, où il étoit fait une exaéte mention de l’Ordi¬ 
nation J & de la Mort de lès Evêques. On y mar- 
quoit avec des caraélércs de diftindtion, ceux qui 
éioient décedez en réputation de Sainteté, ou qui 
avoient eû le bonliêur de fouffrir le Martire pour 
Jeftts^Chrift. Ceil ce que Tcrtullien nous apprend 
dans fon Livre des Prefcriprions contre les Hé- 
rétiques de fon tems, '^ils nofis fiijfent ^voir^ 
dit-il , l'origine. Ue leurs Bglijes , une Jùite de 
leurs kteques , dons le premier ait été un des Apê- 
tres , ou de ces Hommes Apofioliques , qui ont été 
inflrmts ^ formez^ par les Apêtres mêmes s ear cefi 
ce que nous font voir les Tables de nos Eglifis. Eu- 
fobe alTùre, que celle de Jerulàlem conlervoir avec 
foin dans fes Archives, le Catalogue de fos Evê¬ 
ques, & nous en donne dans fon Hiftoire Ecclé- 
h'allique une foite fort exadïe , ainC que de ceux 
de l’Eglife de Rome. Nous fçavons qu'on garde 
encore un Calendrier'de Rome, écrit du tems du Epipoptrm 
Pape ’Libere, dans lequel non feulement le jour de 

_ 1 jr * /LJ f ^ ///intf Ef- 

la mort des Martirs eit deijgncj mats meme celui 
des Papes, & le nombre des années qu’ils ont tenu 
le Siège de foînt Pierre. 'C’ert d’où font venus, dans^^^'^ 
la foite, les différents Martirologcs &: Calendriers, 
qui font en ufage parmi nous. On faifoit même, 

a Vidt Soi. ata, VAtf. in luftk Jijftrt. de Mattirtl. Kow-m. 
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360 D ISSERTATION, SUR LE TEMS 
certains jours, dans pluueurs Eg^lifès, avant ou apres 
la célébration des faims Milléres , une honorable 
mémoire des Evêques qui étoîent décedez, dans k 
paix de Jefus-Chrift. Le nombre s en étant conH- 
dérablcment augmenté dans la fuite, ainfi que des 
Martirs, on les a retranché pour la plus part, 6c 
on s’eft contenté d’en faire une mémoire en géné¬ 
ral , dans le facré Canon de la McfTe , apres en avoir 
fait une particulière des Saints les plus illuflres de 
l'Eglife. Je croi même qu’on peut regarder les lon¬ 
gues Litanies * qui le récitent encore à prefènt le 
Samedi Saint , le jour de fàint Marc, & la veille 
de la Pentecôte , dans quelques célébrés Eglilcs, 
comme il fè fait dans celle de faint Martin de 
Tours , avant la célébration des fâints Millércs, 
comme un précieux refte de cette antiquité. 

L Eglite dé Tours auroic clic été la feule , qui 
n’auroic pas eû fès Tables Eccléhaftiqucs î Saint 
Martin, qui prefqu’aufïî-tôt apres là mort, a été 
honoré dans toute l’Eglife, d’un Culte égal à celui 
qu’on rend aux premiers Apôtres ; & dont le nom, 
comme on l’a remarqué, a été inlcric dans le fàcré 
Canon de la Mcfle, des anciens MifTels de Rome, 
& des Gaules ; ne l’aura-tdl pas été dans les Tables 
de fbn Eglife ? Ses Prêtres fi zélez pour fà perfonne, 
témoins de tant de prodiges qu’il avoit fait en leur 
prélence, de la Majefté , & de la Gloire qu’ils vi- 

if Ces Litaiiics font differentes de celles quî fe récitent (clon le Rit 
de Rame, presque tous Its Saints des plus anciens Moctiiologes des 
Gaules y font compris» 











































delaMortdsS. MartinT 
relit briller apres fon déceds furfon vilàge , auront-ils 
manqué de l’y infcrirc ï S’ils ne l’avoient pas faîr, 
Saint Brice fon SuccefTeur, qui d’un Diiciplc. re¬ 
belle d’un cruel Perfôcutcur, ctoir devenu un 
parfait Imitateur de fes vertus/qui reparoit les in¬ 
jures & les aulquels il s ecoit lailTe^^aller 

pendant fà jcuhelTc, contre Ibn faint Maître ; par 
cette abondance de larmes, dont il arroulôit contU 
nüellement fon Tombeau; ce Brice, dis-je, qui lê 
reconnoifloit redevable de là Converfîon , & de 
l’honneur de l’Epifcopac, aux prières de fon S. Prc'de- 
celTeur, nàuroit-il pas réparé leur négligence , s’ils 
y avoient manqué ; Si le -tems de la Mort de ce 
grand Saint n’y eût point été epélement obfervé, 
d’où Grégoire de Tours, auroit il appris le jour & 
l’année de fon Ordination, & de là Mort, qu’il in- 
digue tant de fois dans fos écrits, & qu’il déHgne 
avec des caraétéres (î précis, & fi certains, puifquc 
Severe Sulpice, ni Paulin de Perigueux, qui ont 
écrit les premiers fa Vie, ne marquent précifément 
ni l’un ni l’autre î Cent foixante & dîx-rieuf ans, 
ou envifon, qui fo font écoulez depuis la Mort de 
làint Martin, jufqu’à l’Ordination de làint Grégoire, 
font-ils un efpace de temsalTez confiJérable, pour 
fo perfuader que les Regiftres d’une Eglilè, aufli 
diftinguée que celle de Tours, aïent pu fè perdre, 
ou le corrompre, dans un point aulïi impoftanr, 
que celui dont il s’agit > Quand ils l’auroienc été, 
n’auroit-on pas pu les recouvrer, ou les corriger fur 
ceux des autres Eglifes des Gaules, dont la vénéra- 
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don pour làim Martin,a été, pour ainlî dire, in¬ 
finie ? 

Suppole donc, que l’Egliic de Tours ait eû fès 
Tables, que le jour de TOrdination de faint Mar¬ 
tin y ait été' marqué, avec le tems qu’il a tenu le 
Siège , & celui auquel il eft Mort ; qui aura pû 
mieux informer la Pôftéritc de ce quelles conte- 
noient, que ce digne Succefieur de lâint Martin, 
illuftre dans l’Eglile par (à Sainteté, & par fâ Do- 
ctrine, appliqué à la recherche des Rits, des Cé- 
réinqnies, & des antiduitez de lôn Eglilè î Peut-on 
reflilêr d’ajouter une foi entière, à ce qu’un Hom¬ 
me de ce caractère nous a laifle par écrit, fur une 
matière qui ne lui a pas été permis d’ignorer î & 
ne doit.on pas tomber d’accord , que fôn fenti- 
ment en ce point, ou plusnôt la tradition de toute 
l’Eglilè, qu’il ii’a fait que tranfméttrc à la Porté.: 
rite par les écrits, doit l’emporter fur un partage 
des Dialogues de faint Seveirc Sulpice, qui paroît 
avoir été corrompu, & qu’on ne peut même accor¬ 
der avec^ tout ce qu’il y dit ? Car enfin, fi faint 
Martin n eft mort qu’en 40Z. comme ce partage de 
Severè Sulpice le prouveroit, comment Pollhu- 
mien qui le trouva à Alexandrie, lorfque Théo¬ 
phile fôn Evêque étoir le plus animé contre les So- 
Êcaires dEgipte, qui soppofoient à la condamna¬ 
tion des Livres d’Origene , & dans le tems qu’il ^ 
venoit de les en faire chafTer ; ceft-à-dire en 359. 
ou en 400, au plus-tard ; comment, dis je, Pofthu- 
. mien auroit-il trouve la Vie de faint Martin répan¬ 
due 





































de laMoet de s, Martik. jôj 
due dans tout l’Orient, comme elle y étoit déjà, puif 
que tout le monde convient, qu elle n a été écrite que», k». 
très-peu de tenis avant iàifMorcr Comment auroit-il 
)û l’y porter luî-racmc, & l’avoir toûjours eûë entre* 
es mains, pendant fon voïage, comme il le dit.Quoi¬ 
qu’il en feflè un journal fort exaâ, il ne dit point y 
avoir appris la mort de S. Martin ; il ne paroît point 
en être uirpris à fon retour ; il ne demande point à Se • 
vere Sulpice, fon intime ami, de l’informer des cir- 
conllances qui l’ont accompagné. Cependant le re¬ 
tour de Pollhumicn ne peut guère être dilféré .après 
l’année 401. puilqu’il affure n avoir été que j. ans dans 
ce voïage. Quand il s’entretient de S. Martin avec 
Severe Sulpice, ils en parlent tous deux comme d’un 
homme mort depuis quelques années. Sev. Sulp.avoit 
cefle de le pleurer ; le tems avoir eflùïé fes larmes ; & „ 

£è contentans de loiier fes vertus, ils affûtent feule¬ 
ment qu’ils en confervent précieufement la mémoire. 

3’avoüeray encore , fi l’on veut, que Grégoire dè iWÆ» 
Tours femble auffi varier un peu lui-même dans fès^*^’ 
écrits, & qu’il eft difficile d’accorder fà Chronologie 
dans tous fês points. Que lés époques qu’il établit en 
rapportant les événements & les révolutions qui font 
arrivez dans l’Etat, détfuifènt fouvent celles qu’il don¬ 
ne pour fixer les changements qui fè font faits dans 
l’Eglifê. Cette difficultevient de la manière differente 
donc il calcule les années ; car quelque-fois il les com¬ 
te de Pâque en-Pâque, & d'autres de Janvier en Jan¬ 
vier ^ fouvent il comte une année commencée pour 
une complète, ou bien il en obmec une qui eft corâ- 
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mencée, parce quelle n*aura pas été finie. Ces de¬ 
fauts font ordinaires à prcfque tous les Hilloriens; & 
c’efl de là, que naiflenc toutes les difficultez qui fo 
trouvent dans la Chronologie & dans rHiftoire. Elles 
ne font pas cependant infurmontables ; mais quand 
on ne pouroit pas y reüfilr à 1 egard de Grégoire de 
Tours, on ne deyr oit pas'ajoûter moins de foi à ce 
qu il nous a laifle par écrit de fon Eglifo, puilqü’il ett 
confiant qu un Evêque doit être mieux informé de 
ce qui s y qfl pafle., que de ce qui s'eft fait dans le 
gouvernement politique de l’Etat. Etant tout occupé 
des fondions de fà quelques fautes de mé¬ 

moire, quelques tranfpoficions d’années, auront, pu 
lui échaper, en écrivant l’Hifloire de nos Rois, dont 
il y avoit en ce tems- là peu de Monumens : Mais on 
ne peut pas dire que la même chofélui foit arrivée, en 
écrivant celle de fon Eglife ; puilqu alors j il naura 
pas manqué de s en faire apporter les Regiftres, d’ou 
il aura extrait mot à mot, tout ce qu’il nous en a apris. 

Enfin OU üoml^crâi d accord y pour coniioirro 


Hîft. Fr, B ï, 
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' la vérité d’un fait, il ne fàut pas la chercher, dans 
• les endroits où les Hilloriens en ont parlé par ren¬ 
contre, Sc-comme en paflànt j mais s’arrêter à ceux 


où ils en parlent expreflement, & à fond. Or Gré¬ 
goire de Tours, d^s ceux où il parle de fàint Mar¬ 
tin , non pas par occafion, mais exprès, fe trouve 
toujours confiant avec lui-mcme : il dit par tout, que 
■faint Martin efi né la nc. annr'* J " ' ’ ' 


Conllanrin , qui concourt 

Chrifi ji6. qu’il a été ordonné Evêque le 4^. Juillet 
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Dï LA MoB-T de s. MaRTÏK. 36J 
de la 8®. année de l’Empire du Grand Valentinien, 
qu'il a tenu le Siège de Tours pendant t6. ans 4. 
mois 6c quelques jours, & qu’il eft mort dans là 
Sie. année. Cela ne le trouve pas dans un, ni deux 
endroits de lès Ouvrages j mais géhérallement dans 
tous ceux où il n’en parlç pas par occafiôn ; & tout 
ce qu’il en dit concourt à prouver la vérité de nô¬ 
tre époque, qui s’accorde parfaitement avec celles 
qu’il indique de l’Ordination & de la Mort des Evê¬ 
ques de Tours, Prédecelïèurs & SuccelTeurs de faint 

Martin, d’où nous tirons nos principales preuves. 

■ ■— * _ « - 

pTcuifC tiféc des Ùdttes de l Ofâtmition , ^ 

® de U Mort des Bveques de Tours ^ Prédecejfeurs 

de faint Martin. 

G Regoire de Tours dit, que faint Catien fut 
envoie en cette Ville par les SuccelTeurs 
de làint Pierre, la première année de l’Empire de 
Dcce , pour y prêcher ^Evangile : Qu’il travaüla à 
la converlîon de Ion Peuple, aveCsUn zele intatiga- 
ble pendant jô". ans : Qu il y mourut, 6c qu apres là 
mort l’Eglife de Tours demeura 37: ans làns Evê¬ 
que. La première année de Dece commence l’an 
151. de TEre commune, qui a été avancée, comme 
tout le monde le reconnoît, trop-fôt de deux ans, 
par le Cardinal Baronius. Cela cil C vrai, qu’il a /y. i,. 
été lui-même obligé de les retrancher dans la lîiite, «j-jo. 
vers le tems de Probe. Joignez les jo. années de 
l’Epifcopat de làint Catien, avec les 37. de la va-, 
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J 66 D IS<1 ERTATION SUR LE TEMS 

cançc de Ibn Siège apres (à mort, vous trouverez 
que ïbn SucceiTeur fut élu en jjy. 

C’eft en cette année que Confiance commença 
de Régner, après la mort du Grand Conflantin fon 
Pere, qui décéda à î^icomedie le 21^. May de U 
même année j & c ell la première année du Régne 
de Conftance, que Grégoire de Tours dit encore 
que feint Lidoirc, le Succeflèur immédiat de feint 
Catien , fut fecré Evêque de Tours. On ne peut 
pas différer fon éleélion apres le mois de May de 
l’année luivante ; car il feroit faux qu’il eût été Or- 
donirf la premiéifc année du Régne dé Conllance. 
Il l’a donc été à la fin de. l’année 357. ou au com» 
mencemcnt 'dc 338. ’ 

Il a tenu le Siège de Tours pendant 33. ans, félon 
feint Grégoire, & il y ell mort en paix, .Joignez 
les 33. ans de l’Epifcopat de feint Lidoire, avec lès 
337. qui le font écoulez depuis la naifiance de Nôtre- 
Scigneur, (clon la commune liipputation, julqu’à lôn 
Ordination , vous trouverez qu’il eft mort en 370. 
il faut même qu'il le Ibit vers le milieu de la 33', an¬ 
née de ïon Eptfeopat, s’il na été Ordonné qu’en 358. 
puifque feint Martin qui lui a fiiccedé immédiate¬ 
ment, fut Sacré le 4. Juillet. 

On a déjà remarqué , que les Hiftoriens ont 
donné une ou deux années aux Régnes de quel¬ 
ques Empereurs, plus qu’ils n’avoient éfeélivcmenc, 
parce qu’ils en ayoient commencé la dernière , de 
quelques mois, ou feulement de quelques jours. 
On a aulïl comté pour la première année de leur 

















































DH LA Mort di S. Martin. ^ 367 
Régne, les mois ou les jours qui reftoient à écou¬ 
ler ,* de l’année dans laquelle ils ont étINlûs. C ell 
ainfi qu’on donne à Theodolè 17. ans de Régne, 
quoi-qu’il s’en faille même deux jours, qu’il n'en 
ait Régné 16. entiers. Saint Grégoire de Tours a pii 
iûivrele même calcul, dans le dénombrement des 
années de l’Epilcopat de les Prédecefleurs. Aufii n’af- 
fûre-t-il pas, que ce Ibient des années complètes. 

On forme cependant une difficulté là-deflîis, 
tirée du jour auquel on célébré la Fête de laint Li- 
doirc. Les Martirologes, dit-oh , la marquent le 
ijf. de Septembre; par conléquent laint Martin Ibn 
Succelïcur, qui a été Ordonné le 4e. Juillet, ne 1 a pu 
être la même année de & Mort ,'ni avant l’an jyi. 

J’ay deux réponfes à faire à cette'objection; La 
première, qu'on aura pû, marquer la Fête de faînt 
Lidoire au 13^, Septemtere, ou parce qu’il aura été 
Ordonné ce jour-là, ou parce qu’on y aura fait la 
tranllation de lès Reliques. L'Eglilc Romaine nous 
fournit un exemple qui autorife le premier. Elle 
lionnore la mémoire de feint Ambroilè le 7. Dé¬ 
cembre , jour de Ion Ordination ; quoi qu’il foie 
mort en Avril ;• & n’en fait point d'autre Fête. 
LHiftoire Eedéfiaflique nous en fournit plufieurs 
du fécond. Mais ü l’An veut Ibûtcnir que feint Li¬ 
doire eft mort en Septembre, 6c que le Siège de 
Tours a vaqué julquau 4e. Juillet de l’année lui- 
vantc î ce qu’on aura de la peine à me perfuader, 
Grégoire de Tours n’aïant point fait niéntion d’une 
fi longue vacancequoi- qu’il en marque de bien 
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368 Dissertation sur le tems 
moins confidérables ; rien ne pourra nous empê¬ 
cher d avaler la mort, de fàint Lidoirc, & de la 
mettre au mois de Septembre de l’année 369. Car 
en .comrant pour deux années , la première Si la 
dernière de îbn Epifcopac, quoi qu elles ne Ibienc 
pas tout- à fait accomplies, on ne laiiTèra pas de 
trouver encore les 33. années qu’il a tenu le Siège 
de Tours, On ne peut pas le dilpenlèr de prendre 
l'un de ces deux partis, lins donner plus de 33. ans 
à Ion Epifeopar, Il parbît bien plus vrai-fcmblable, 
qu’il n’ert mort que vers le mois de Juin de l’an¬ 
née 370. & peu de tems avant l'Ordination de (aine 
Martin, que j’ay crû devoir Kxer, comme je l’ay 
déjà dit, cette même année, parce que le 4®. Juillet, 
où il a été Ordonné, (è rencontroit le Dimanche, 
où l’Ordination des Evêques le devoir faire. En éfet, 
il faut nécclïaircment qu’ofi ait violé cette loi fî 
làinte de l’Êglilè ; ce qui ne paroît pas crôïable, 
s’il n a pas été Ordonné en -570. ou qu'on recule 
fon Ordination de fix années ; & c’ell ce qu on 
ne peut accorder avec les 33. ans de l'Epilcopac de 
lâint Lidoire, iii la B*', de l’Empire de Valentinien, 
dans laquelle Grégoire de Tours dit, que laine 
Martin a été làcré Evêque. J’ay prévenu la diffi¬ 
culté qui peut le Elire lùr la 8*. année de l’Em¬ 
pire de Valentinien , qu’on fait ordinairement 
concourir avec la 37i<^. de l’Ere cornmune, & je 
croi y avoir luffilàmment Eirisfàit au commence¬ 
ment du iècond Livre de la Vie de laint Martin, 
lotlque j’ay parlé de Ion Ordination. 





































db LA Mort de S. Martin. 569 
Enfin Grégoire de Tours, dans le même chapV 
tre du 10^. Livre de fôn Hiftoire de France, dit 
exprefTemenc, que Éiint Martin tint le Siégé de 
Tours 16. ans 4. mois & quelques jours, il le con¬ 
firme dans le chapitre 45. du premier Livre, où il 
dit que fbn Epilcopat fut de 16, années. Ajoutez-les, 
& les 4. mois Ôc quelques jours qui les excédent, 
aux Î70. ans, non pas tout-à-fait accomplis, puiC 
qu’ils finüTent au 4. de Juillet, qui le font écoulez 
jufqu’à* fon Ordination , vous trouverez quil eft 
mort dans le mois de Novembre de l’année J96. 


Seconds pretwe tirée des Dattes de la Haîjfance ^ de 

la Mort de faint Martin. 

S Aint Martin eft né félon Sevcrc Sulpice & sn,,suLD.t. 

Grégoire de Tours , la 11®. année du Grand ”■ 7 * 
Conftantin. La première année de fbn Régne aïant G«^.Tar. Hiyî, 
commencé au mois d’Aoûc de l’année 506. la ii®. a 
dû commencer au mois d’Aodt de l’année 316. par 
confequent fàint Martin cft né cette même année, ' 
avant, ou après le mois d’Août, l’un, ou l’autre eft 
indiffèrent. Grégoire de Tours ajoute, que ce Saint M.10. «f j. 
cft mort dans fa 81'. année, oBogeJtmo ^ primo ata- 
tk Jùa anno ; ajoutez à l’année 316. 80. ans, quel¬ 
ques mois & quelques jours, vous trouverez qu’en 
396. le Saint étoit dans Si®, année ; & que fî l’on 
veut différer fà mort, jufqu’à l'année fui vante, il 
ne fera plus mort'dans fa 81®. année, comme Grc- 
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370 Dissertation sur le tems 
eôire de Tours le dit expreflemcnt, mais dans 
{a 81.. 


Tfoijtéme preurve tirée des Dattes du B.égne des 
Empereurs f ^ du Confulat des Conjitls. 


N 


le 


On feulement Grégoire de Tours defigne le 
nombre des années que fàint Martin a vécu, 
& qu’il a gouverné fon Eglifè ; non feulement il 
détermine celles de là Naifïànce, de fôn Ordina¬ 
tion , & dé fà Mort i mais afin qu on ne s’y mé- 
irenne pas, il y ajoute encore des caraéléres qui 
ibnt invariables, & dont il n’a pas coutume de fé 
fervir pour défigner le tems des événements les plus 
itconfidérables qu’il rapporte dans Ion Hiftoire. Il 
»dit en termes formels, que le Saint mourut à Can- 
/. 10. t. JO. » de, la 1®. année d’Honorius ôc d’Arcadius, Atci- 

» que & Caifàire, étants Confùls. Il efl certain que 
ces caraétéres n’ont pû recevoir d’altération de la 
part des Copifles, qui ont bien pu mettre un chiffre 
pour un autre, comme on lïe peut pas douter qu’ils 
* . ont fait dans beaucoup d’endroits de fés écrits > où 
les années font marquées en chiffres. Il confir¬ 
me ce que je viens d’avancer , en ajoutant que 
idm:t.i.c 4 ^.ï. fàint Brice, Succcfîeur immédiat de fàint Martin, 

fut Ordonné la i', année du Régne de ces Em¬ 
pereurs , apres que l’Eglifè de Tours eut vacqué 
vingt jours. 

Or la première année de leur Régne aïant com¬ 
mencé 







































de la Moet de s. Martin. 371 
mencé le 16®. Janvier de l’année 59;. jour de la more 
du Grand Theodolè leur Pere , la féconde a dû 
auflî commencer au 16^. Janvier de lannce 396. & 
iâint Martin décédé en No^vembre, a dû être mort 
cette même année ; s'il cft vrai, comme Grégoire 
de Tours 1 afTûre, qu’il le foit la année de leur 
Empire. S’il n’étoit mort qu’en 397. il le leroit dans 
la jc. de leur Régne, qui fèroit complète moins 
deux mois, & quelques jours. 

La datte des Confiils, Attique Ôc Caifâire, qui 
ne furent défignez qu’en 397. bien loin de faire 
contre nous, comme quelques-uns le prétendent, 
prouve au contraire évidemment tout ce que nous 
avonsi avancé. Car c'eft comme fî Grégoire de 
Tours avoir voulu dire, que le Saint étoit mort 
dans U féconde année de l’Empire d’Arcadius & 
d’Honorius, où ces deux Confuls furent défîgnez} 
cela fè trouve véritable, puifqu’ils le furent félon 
la coutume, le premier de Janvier de l’année 397. 
& que la féconde du Régne de ces Empereurs, ne 
fîniflôit qu’au ij'. du même mois. Il eft impofïîble 
d'accorder la datte de ces Coniûls avec la i«. du 
Régne d’Honorius & d’Arcadius, fi fiint Martin 
n’eft pas mort en 396. C’eft encore une preuve de 
ce que j’ay avancé ailleurs, que ftint Grégoire de 
Tours, comtoit quelques fois les années de Pâque 
en Pâque, & non pas de Janvier en Janvier, cdm- 

me nous faifons, 
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^natriéwf preuve tirée des dattes de tOrdinatia» 
de la Mort des E^véatus de Tours , Saccejfeurs de 
fiÂnt Martin , fuj^d la Jèconde année de Cëptjco^ 
pat de fùnt Grégoire de Tours. 

h 

<1 

L a fuice de tous les Evêques de Tours, jufqua 
làint Grégoire, qui eft le 19^, s'accord.e par- 
faite ment avec nôtre époque de la mort de laint 
Martin. La voici extraite du 30''. chapitre du loe. 
Livre de Ibn Hiftoire de' France, que l’on doit re¬ 
garder comme un autre extrait qu’il a fait lui- même, 
des Regiftres de fon Eglilè, 

Le Siège de Tours, dit-il, a’iant vacqué vingt 
jours apres le dcceds de làint Martin j fàinc Brice 
fût mis en là place. Il ajoute dans le même chapi¬ 
tre que ce Saint fut élu la fécondé année d'Hono- 
rius & d’Arcadius ; & on a remarqué qu’il avoit 
dit la même chofe dans le 43c. chapitre du pre¬ 
mier Livre de lôn Hiftoire. Ne comtant point le 
9<^. jour de Novembre, auquel S. Martin cft mortj 
on trouve ju(qu’au 30. qui eft celui de l’Ordination 
de làint Brice, & qui fe rencontra cette année-là 


un Dimanche, où l'E étoit la lettre Dominicale 
les vingt jours,.que làiht Grégoire dit, que le 



vacqua après la mort de làint Martin. Brice fut 
éprouvé par de grandes tribulations, fit mourut la 


47C. année de Ibn Epilcopat j c’eft à-dire , le 13'. 
Novembre de l’année 443. Saint Euftochc lui aïant 












































de la Mort de S. Martin. jyj 
fuccedé, tint le Siège de Tours pendant dix-fept 
ans, & depuis la fin de 445. jufqu au 19. Septembre 
de Tannée 460. Saint Perpetc fut élû apres & morr. 
Grégoire de Tours dit encore ailleurs, qu’il le fiic 
U 64^ année apres la mort de lâint Martin, 47, 
années de TEpifeopat de làint Brice , & 17. de 
celui de fiiint Euftoche, font làns contredit 64. on 
fera voir dans la fuite, que TQrdination de faint 
Perpete ne peut pas être différée juiqu’à Tannée 461. 

Saint Perpete tint le Siège de Tours pendant 
trente ans, depuis la fin de 460., jufqu a la fin de 
490. Si Ton s en rapporte à quelques Martiroloj^es 
qui indiquent fa Fête au 8^. Avril, Ip 30. années 
de fbn Epifeopat ne feront pas tout-à-fait aeçonv 
plies. Mais TEglife de faint Mar,tin qui Ta toujours 
honoré d’un Culte particulier, ne la Élit que le 50. 
de Décembre ; & comme elle a pu être mieux in¬ 
formée du jour de fâ mort, que les autres Eglifès, 
ce faint Evêque y aïant été inhumé, il y a. beau¬ 
coup d’apparence, que c’eft ce jour-là même qu il 

eft décédé. 

Saint Vôluficn fuccéda à lâint Perpete, & mou¬ 
rut’à Touloufê, où il avoir été^cxilé par les Goths, 
qui étoient alors Maîtres de la Touraine , apres 
avoir tenu le Siège fept ans & deux mois, on peut 
fixer là mort vers le mois de Mars de 1 année 498. 
Virus ou Verus, ton SuccefTeur, fut encore chaffe 
de fon Eglitè par les Gorhs, & mourut en exil onze 
ans 6 c huit jours après fbn cleClion j ce II à dire, 
vers la fin de Mars de Tannée 509. Licinius fon 

B b b ij 























* 


J7-1 Dissertation sur le tems 
Succeflèur, tint le Siège pendant douze ans, deux 
mois 6 c vingt cinq jours , cela peut nous conduire 
jiilque vers le milieu de Tannée 501. 

Il y a beaucoup d’apparence que Grégoire de 
Tours , ne comte dans ces endroits les années de 
l’Epilcopat ,de Licinius *, que depuis la mort de fon 
PfédecclTeur, quoi-qu’il ait été peut-ctre Ordonné, 
{jrtôt que Verus eut été envoie en exil. C’eft ce qu’il 
nous inlînuc dans le chapitre 45. de Ibn fécond Li¬ 
vre de THiftoirc de France, qu’il conclut ainfî. 
Depuis le po-Jptge de Joint Mortin , fujquà lo mort da 
Clwis , qui orrmo la>n‘, onnée de l'EptJcopot de 
Licinius , on comte tu. ans, 6 c dans le J9®. chapitre 
» du même Livre , pu il dît que Clovis vint au 
» Tombeau dé feint Martin, pour y rendre grâce 
» à Dieu de la défaite d’Alaric, pendant que Lîci- 
»> nius tenoit le Siège de Tours. Car il n’auroit pas 
pu dire, que Clovis fêroit venu à Tours pendant 
que Licinius en' étoit Evêque. Que ce Prince feroit 
mort la ne. année de fon Epifeopat, ni qu’il ne fe 
lèroit écoulé queliiz. ans depuis la mort de feint 
Martin julqua celle de Clovis, s’il ne comtoit les 
années de TEpifeopat de Licinius, dés la première 
année de Tèxil de Ion Prédcccllcur, qui y fut envoie 
dés la première de Ibn Epilcopat} & lï Licinius n’eût 
pas été fûbftitué en fe place dés ce tems-Ià. Comme 
les iir. ans que Grégoire de Tours dit s’être écoulez 
depuis la mort de feint Martin , julqua celle de 
Clovis, finiflènt dans la ij^ année de TEpifeopat de 
Verus, je croi que Licinius aura tenu le Siège de 
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Tours pendant près de 13. ans ; fçavoir onze^ ans 
comme intru dans la place de Verus, légitimé Eveque 
de Tours, ou en qualité de fon Vicaire, s il a etc 
Ordonné de ion conlèntement, comme il paroit 
plus probable, & li- ans apres (à mort : autrement 
il fàudroit reculer la mort de Clovis, julqu en 1 an- 
ne'e 519. ou 520. à laquelle la ii®. année de TEpilco- 
pat de Licinius, qui ne commenceroic qu apres la 
mort de Verus , nous conduiroit infailUblementi 
ce qui ne me paroît pas iôûtenable. 

J'ay dit que Licinius fut intru dans TEglife de 
Tours, pendant prés donze ans, que Verus vécut 
encore dans Ion exil, ou bien qu il la gouverna en 
qualité de fon grand Vicaire , pendant tout cc 
tems làj car il elî: certain que Verus tint le Siège 
|l de Tours plus d’onze mois; puifque Leon fbn Dia- 

I crc y fè trouva au Concile d Agde, afiemblc au mois 
de Septembre de l’année 566. & y fîgna pour lui, en 
fbn abfencc. C’eft ce qui me fait croire, que ceux 
I qui prétendent corriger cet endroit de Grégoire de 
! Tours à leur manière , & en fubflituant onze mois, 
I en la place des onze années qui lui font attribuées, 
I ne font pas bien fondez dans leur fontiment, 

I Licinius aïant donc celTé de.vivre vers le milieu 
I de l'année 520. Théodore & Procule , qui avoient 
I été injuftement chaflèz des Eglifçs quils gouver- 
I noient en Bourgogne, furent lùbftituez en fà pla- 
I cc à la prière de fainte Clotilde ,1 & gouvernèrent 
tous deux enfemble l’Eglifè de Tours , pendant 
deux ans feulement. Diniphe ou Denis , comme 





























Disskrtatiok süb. le te ms 
fây trouvé dans quelques Exemplaires, fut élu en 
leur place-, èc ne les aïant fùrvécu que de dût mois, 
mourut vers les mois cle'‘jAïay de Tannée yij, ’Om- 
mafîus fon SuccéfTeur ne vécut que quatre 'ans & 
einq radis. Leon, qui d’Abbé de l’Eglifc de làint 
Martin fût Ordonné en fà place, ne la tint que iîx 
radis. Frahcilo fon Succefïèur, trois ans & Cx mois. 
Mais Injuriofùs qui fut Sacré’après lui , loccupa 
pën'daint i6. ans, u. mois & i6. jours. Joignant les 
années de fon Epifoopat à celles de les PrédecelTeurs, 
on trouvera qu’il aura celle de vivre vers le mois 
de Septembre de l’amiée 548. 

Baudin qui fut mis en là place, là tint cinq 
ans > dix'mois. Gomhaire qui le foivit, ne l'occupa 
que 1. ans 10. moisj&'ix. jours. Le Siège vacqua 
après là mort pendant un an. Joignez le teins de 
cette vacance, & celui de l'Epilcopat de ces deux 
derniers Evêques, à celui des précédents,_vous trou* 
vêtez que le Siège de Tours ceflà vacquer vers 
le-mois d'Août de l'année 558. Ce fut alors que foinc 
Eûrrone fut élu. Grégoire de Tours dit, qu’il 
gouverna làintement cette Eglifo pendant 17. ans. 
Comme "on folemnilè fo'fête le 4'^. A'oût, on peut 
croire qu'il cll- mort le même jour, l’an 575. 
îfi^Saint Grégoire de Tours fût élu en fa place, 
après que le Siège eût vacqué 19. jours. Jl le fut 
apparemment le 14, do même mois. Depuis fon 
éleélion j'ulqu’au commencement de la année 
de fon Epifoopat, 10. ans fo font écoulez. Rappor¬ 
tez CCS 10. années avec les jyj. qui fo font écoulées 
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DE tA Mort de-S. Martin.' î77; 

jufqu a fôn éle(5lion j vous trouverez que la ii'. an¬ 
née de fou Epifcopat commence vers le mois d’Aoûc 
en l’année 595. Or {àmt Grégoire de Tours dans le 
31'. chapitre du loV Livre de fon Hiftoire de Fran¬ 
ce , dit que ja ii«, année de foii Epifcopat concourt 
avec la jf. du Pontificat dé laint Grégoire le Grand, 
qui fut élu aü mois de Septembre de Tannée ygo. . 
par confëquent la première année du Pontificat du ■ ' î 

Pape làint (Grégoire, commençant au mois de Sep- ■* ' 

tembre 590. la f. a dû être finie au mois de Sep¬ 
tembre de Tannée ^9^. & ïa annee de 1 Ëpifeo- 
pat de Grégoire de Tours, a dû être commencée 
au 1.4'^. Août précèdent. Jl fera, impoflible, de faire 
concourir la f. annee du Pontificat ndu Pape faine 
Grégoire, avec la ai®, année de TEpifeopat de ^nt 
Grégoire de Tours, pour peu qu’on recule la mort 
de Lint Martin : fi on ne Ta diifere même qu’en 
Tannée 397. la de TEpifeopat de feint Grégoire 
de Tours ne conequrroit plus avec la y'=. du Ponti¬ 
ficat de feint Grégoire , mais avec la 6*^. Comme 
on ne peut pas dire que feint Grégoire de Tours 
ignoroit le tems de Téleétion du Pape feint Grégoire, 
avec qui il dit lui-même avoir cû des liaifons trés- 
particuliéres, & que le nombre des années du Pon- 
tifiqat de ce faint Pape , ne Ee trouve point rnajç- 

, r J I • J • Fr.(il. 

que en chiffre dans tous les-.Exemptaires dont j ajj 
pû avoir connoiflàncc; & par confëquent n’a pû être 
altéré ou corrompu, comme tous lés autres nombres 
qui défignez par les^cliÆes j il me femble,qae 
pccte preux^e-ipeut paflèr pour uiic dempnlli'adqn.j . ^ 



i 








































Î 7 * 


Dissertation sur le tems 


r di mir, 
B- M, f, C. & 
âiiif* 


,V'T! 

Alili ^ 


QinquiénK preuve tirée de lu Datte de l'Ordination de 
faint Perpete , qui fut Sacré la €4*. année 
apres la mort de faint Martin. 

S Aint Grégoire de Tours dit, que (àint Perpete 
fut Ordonné Evêque de la même Ville , la 
64*^. année après la mort de faint Martin. Or nous 
trouvons que Éiint Perpete préfida au premier Con¬ 
cile de Tours , tenu au mois de Novembre de 
l’année 461. Se vérin étant Confùl. Donc la 64". 
année, liiivant la inorc de fàinc Martin dans la¬ 
quelle làint perpete a été Ordonne, a. dû finir en 
460. & faint Martin a dû être mort en Î96. Le 
Concile ne fait point mention de l’Ordinafion de 
fàiht Perpete ; au contraire, il y figne le premier 
de tous les Evêqués , preuve qu’il n’y fut pas 
Ordonné ; fi ce Concile eût été aficmblé pour 
fbn OrdiiEition, on n auroit pas manqué d’en faire 
mention, comme on fit de celle Me faint Paterne,’' 
dans ccliii qui fut aflèmblé à Vannes quelques 
années apres celui d'e Tours, où làint Perpete pre- 
fida encore. Je ne croi pas même qu’on puilTe dire 
cfu’il ait été Ordonné cette mêmeannnee ; car s’il 
l’eût été , les Evêques de la Province qui dévoient 
tous s’y trouver, félon l’ulàge de ces tems-là, au- 
roient pû faire les Réglements qu’ils auroiènt jugez 
nécefîàires pour le bon ordre de l’Eglifè, comme 
on voit qu’ils firent dans celui, qui fut convoqué à 

Vannes 
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Vannes pour l’Ordination de (aint Paterne, & ils 
nauroient pas manqué de s’épargner la peine de 
venir à Tours de fort loin , deux fois dans une 
même année. C’eft ce qui me fait croire que iàint 
Perpete aura été Ordonné dés l’année 460! peu de 
jours apres-la mort de Ibn Prédeceilèur fàinc Eufto- 
chc, dont on fait la Fête le 19. de Septembre. Sige- 
bert ne s’éloigne pas fort de nôtre fentitnent, puiC 
qu’il dit que ce iâint Evêque fit la tranûation du 
corps de iàint Martin l’an 471. & la ii®. de ïbn 
Epifeopat. 

Je Içay que pour éluder la force de cet argument, 
l’on prétend reculer le premier Concile de Tours 
en 481. Ibûs le Coniùlat d’un autre Severin j mais- 
ceux qui le rejettent fi loin, n’ont pas fait réfle- 
•| xion, que Leon Evêque de Bourges s’y cft trouvé, 

& y a figné, lequel mrement étoit mort- plufieurs • 
années auparavant l’an 482,. puifc^u’il eût Simplice 
pour fon Succefleur, qui fut Sacre par iàint Sidoine 
de Clermont, décédé en 481. On croit même qu’il 
y eût un autre Evêque nommé Eulode, entre Leon 
& Simplice. C’efl pourquoi il n’y a aucun lieu de 
douter, que le premier Concile de Tours ne le (bit 
tenu'lbus le Coniùlat de ^Severin, qui fut défigne 
Conlul l’an 461. 
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^ponjè âux principales ohjeSiùhs quon a coutume de 
faite "contre t Epoque de la Mort' de Joint 
Martin , fixée en 

« 

O N oppofc à toutes CCS raiiôns qui prouvent 
clairement la viérité de «nôtre époque , un 
paflàge de Grégoire de Tours, qu’on^prétend . de¬ 
voir les détruire. Cet Hiftorien, ‘dit-on, alTiire que 
depuis la mort de làint Klartin julqu’à celle de 
Clovis, on ne comte que ni. ans. Or Clovis eft 
inort le tyX Novembre de l’année jii. par conie- 
quent S. Martin n’étoit pas encore mort en 596. ôtez 
III de 511. reliera 599. qui eft l’année de la mort. 
Bollandus & lès Continuateurs, répondent fort lôli- 
■ dement à cette objeélion, & fiippofë même que ce 
paflâge de Grégoire de Tours n’ait pas été corrom¬ 
pu ,dls prétendent quon n’en peut tirer aucunp 
preuve certaine contre nôtre opinion , puilqu’on 
ighore en quelle année précilement Clovis éft mort,' 
En éfet, les deux preuves par*lelquelles on prétend 
fixer là mort en 511. lont trés-mal fondées. L’une efl: 
tirée dune faullè datte du premier Concile d’Or¬ 
léans, qui fut convoqué, dit-on, par Ibn ordre le 11. 
de Juillet, Félix étant Conlùl, & Clovis étant en¬ 
core vivant, comme il paroîc par la Lettre que les 
Peres du Concile lui adrellerent. La lèconde eft ap- 
puïée lur ce que Clovis envoïa quelque-tcms après 
lion Baptême, une Couronne d’or au Pape Hormif’ 
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das, qui ne fut élevé (ùr la Chaire de làint Pierre, 
Æu’en l'année 314. Mais le fondement de ces deux 
preuves étant ruineux , comme Bollandus le mit 
fort bien voir, elles ne peuvent pas lübfirter. Car 
premièrement il dit, que la datte du Concile d'Or- 
leans elt très incertaine, le Confulat de Félix qu’on 
veut la fixer, ne le trouvant point indiqué dans 
;tous les anciens Exemplaires, Manulcrits & «Impri¬ 
mez , comme on peut voir dans la Colleélion des 
Concils de Merlin, de Binius, & de plufieurs au¬ 
tres. En fécond lieu, il ne paroît pas vrai-fèmbl^- 
ble, ajoute-t-il, que pendant le Régne de Clovis, 
un Concile tenu en France ait été datte du Confu¬ 
lat de Félix, ce Prince aïant déjà été fait lui-même 
Conful perpétuel, par l’Empereur Anaftafè, comme 
on l’a remarqué. Dés les premiers tems de la Monar¬ 
chie Françoiiè, on ceflâ de dateer en France les Atites 
publics par les Régnes des Empereurs , & par les 
Confùlats des Confuls, comme on faifbit encore chez 
les autres Nations qui avoient été autrefois aflujetties 
aux Empereurs Romains. Les années des Régnes 
de nos Rois y furent emploïées à la place, & leurs 
images empreintes fur la Monnoïe & fur les Mé¬ 
dailles. On pourra dans la fuite, fi l’occafion s’en 
préfènte, s’étendre davantage là-dcfTus j il fufnt de 
remarquer à préfènt, qu on. confèrve encore^ .des 
.Titres du Régne de Clovis, dattez de la première 
année de fbn Baptême, ChnflhnimU amoy 

où il n’eft fait aucune mention des Empereurs ni 
des Confuls Romains, 


Tm. Ttir, 


îidpn, 
/. i.rfwn.f» eftit- 
itbtrt. & 
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A l'égard de la Couronne que ce Prince envoïa au 
Pape, Bôllandus prétend que c'efl: à Simmaque qu¬ 
elle a été envoïée, ôc non pas à HormilHas ; que celui- 
cy aïant été Diacre de de Rome, & Secrétaire 

du Pape Simm3qu&, a fîgnc plufieurs Aélres qui ont 
été attribuez à fon Pontificat, quoi-qu ils culïenc été 
faits lous celui de (on PrédecefTeur. Baronius s’y 
eft mépris, & c’eft fur ce fondement qu’il a crû 
que Clovis netoit mort qu’aprés l'année 514. &• 
faint Martin en 401* mais l’erreur a été reconnue, 
commeie font voir fort bien Bolîandus & (es Con¬ 
tinuateurs. Clovis n’a pas pafle l’année f 11. & il ne 
fèroit pas vrai qu’il eût fait ce prélônt à l’Eglilc de" 
Rome, fi l'on veut (ôûtenir que ça été foûs le Pon¬ 
tificat du Pape Hormifdas qu’il l’a fait. Il ne reflé- 
roit plus qu’à répondre aux preuves tirées des Ré¬ 
gnes df Sigiïbert, de Childebert, 6 c des Enfans 
de Clovis, qu’on prétend fixer da mort de celui cy 
Tum Ftim. en l’année ju. mais elles font trop fôibles, & Bol- 
iitf. landus fait voir clairement qu’ils cadrent fort bien, 
^ avec la mort de Clovis arrivée- l’an 509. 

Cette époque n’eft pas même contraire à celle 
que nous avons, indiquée de la mort de (aine Mar¬ 
tin. Car Clovis félon Grégoire de Tours, étant mort 
la II'', année de 1 Epifeopat de Lietnius, nous trou¬ 
vons iii. ans & trois mois qui (è font écoulez depuis 
la mort de (aine Martin , quoi-que Grégoire de 
Tours fiiivant un comte plus rond, dilè qu’il ti’y en 
ait que lu.. ajoutez à ces trois mois le tems des 
vacances du Siège de Tours, dont U dit lui-même 
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nCiifaire point mention, quoi-que certainement il y 
en ait cû pIufieurs,nous trouverons quelles nous con¬ 
duiront juiqu’au mois de Novembre de l’année 509. 
& que II5. ans le feront écoulez depuis, la mort de 
.^iàint Martin jufqu à celle de Clovis, quoi- que Gré¬ 
goire de Tours n’en marque que 111. & que 'nous 
nen trouvions félon fbn calcul, que uz. & trois 
mois ou environ. 

Cependant pour accorder les uz. ans que fàint 
Grégoire de Tours dit s’être paflez depuis la mort 
de uint Martin, jufqu’à celle de Clovis arrivée le 
zy. l^ovcmbrc de l’année ju. jour auquel on fait 
■ encore fon Anniverlàire dans la célébré Eglifè de 
iainte Geneviève de Paris, avec nôtre époque de la 
mort de fàint Martin; on pourroit dire que l’année 
dans laquelle ce Saint cil mort, n’étant pas complète, 
non plus que celle ou Clovis efl décédé, il ne les aura 
pas compris dans les uz, cela fçroit d'autant plus vrai- 
îêmblabie,s’il comtoit les années de Pâque en Pâque, 
comme on a déjà reînarqué qu’il avoit fait en queU 
ques rencontres ; car alors on trouveroir 114. ans, y 
compris le rems des vacances du Siège de Tours, qui 
fè feroiènt écoulez depuis la mort de S.Martin jufqu’à 
celle de Clovis, au lieu de m. & l’époque de la mort 
de S. Martin fixée en J96. s’accorder oit avec la datte 
ordinaire de la mort de Clovis. Il faut nécellàire- 
ment prendre l’un de ces deux partis, ou bien dire 
qu’il y a faute dans l’endroit ou Grégoire de Tours 
marque la mort de Clovis, ou bien dans ceux ou il 
indique celle de faint Martin, 5 c des autres Evê- 
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quesde Tours. Le dernier n’eft pas probable, parce 
quÜl encraîneroit avec lui une compliêation de fau¬ 
tes grofliéres, répandues dans tous les ouvrages de 
S. Grégoire de Tours, qu on ne pourroit pas rejeteer 
fiir les Copiftes ; mais/il Icft bien ■ plus qu'un* Co- 
pifte ait mis" un chiffre pour un autre dans un ou 
deux endroits fèalemenc, & qu’au lieu de ii/. ou 
114. ans, il âit mîs'iji. mais rien ne nous oblige à 
faire cette fîippofition j c’eft la Vie d'un Evêque 
que j’écris, & non pas l'Hiftoire de nos Rois, & je 
ne croi pas devoir en fixer les événements fiir des 
Mémoires plus fûrs ni plus fidèles, que ceux de l’E- 
glifè qu’il a gouverné, & qu’un de les plus illufires 
Succcflcurs nous a laifTéj comme il les a trouvez 
dans lès Archives. Car on peut regarder le jo. ji. 
Ôc chapitre du ï©“. -Livre de Ibn Hilloire de 
France, comme l’extrait qu’il aura fait des Tables 
de lôn Eglilè j & comme c’eft le dernier de Tes 
ouvrages, & le lùpplément de tous les autres, il me 
paroîc aufli d’une plus grandt autorité, & mériter 
qu'on y ajoute plus de foi. 


Sixîénte pYÊWve titéc de Ia Datte du Concile de Tutin^ 
tenu au mais de Septembre de f année 3$7‘ ou faint 
Brice fè trame en qualité d ivéque de Tours. 

cvmxmU. T ^ Zozime dans la 4*. Lettre aux Eve- 
Cm. ubi, 1 . J ques d’Affrique , & dans là 6^. à ceux 
tm. 1. France, d’Elpagnc, ôc d'AlFrique , dit que laint 
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Brice Evêque de Tours, aïant été aceufë de plu- 
Heurs crimes par 'Lazare ami d’Hcfos , qui fe dé¬ 
clara des premiers contre Ccleftius, fôn innocence 
fut reconnue dans le Concile de Turin, & Lazare 
notté & condamné coinme calomniateur ; or le 
Concile de Turin ou làint Brice fut accule, & jufti- 
fîé, s ell tenu lèlon la commune opinion le zi. Sep¬ 
tembre de l’année . J97, avec laquelle la 3Ç. du Ré¬ 
gne d’Honorius, & la 1}'. du Pontificat du Pape 
Sirice concourent ; par conlcquent làint Brice aïant 
été cité en qualité d’Eveque de Tours, dans un 
Concile tenu au mois de SepteraJbre de l’année 357. 
& làint Martin étant mort dans lé mois de Novem¬ 
bre , comme on n’en peut pas douter, il le trou- 
veroit Ordonné du vivant de làint Martin, H celui- 
cy n’étoît pas mort dés l’année 396, Cieft ce que 
perlônne n'a encore dit julqua préfent, & ce qui 
le détruit par le témoignage exprès de Grégoire de 
Tours. Cette époque fe confirme encore par la 
fuite des Ouvrages de làint Paulin de Noie : car on 
trouve que ce Saint écrivit en 397, la ik. ‘ Lettre a 
Severe Sulpice, par laquelle il le remercié de. lui 
avoir envoïé la Vie de làint Martin, & lui donne 
de grandes loüanges pour l’avoir écrite avec tant de 
netteté &c de pôlitelïè. Cependant cette Vie de l’a¬ 
veu de tout le monde , ne fut écrite que trés-peu 
de tems avant la mort du Saint, & làint Paulin a 
dû l’avoir reçue dés l’année 396. puilque l’éloigne- 

c Scîon la nouvellt édicîott de Paris, de Tan rCSj* elle étoir autre- 
&is la 
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ment des lieux ne lui aura pas permis de faire rc- 
ponle fi-tôt à foh ami. Nous trouvons encore dans 
une autre de lès Lettres, qu’aïant porté à Rome 
la Vie de ûint Martin, il la montra-au lâint Evê- 
}o. Nicetas , un dès plus fçavans Hommes de 

Ion Siècle, qui en fit, dit-il, beaucoup de cas. Ce 
làint Evêque y étoit en 397. & faint Paulin avoir 
coutume d’y aller tous les ans vifiter les faints Lieux, 
vers la Fête des Apôtres làint Pierre & lâint Paul, 
Le Içavant Auteur à qui nous lômmes redevables 
de la nouvelle édition des Ouvrages de lâint Pau¬ 
lin , prouve fort bien dans les Nottes, que ce fut 
. Afpmléiiepet. ccztc même année que faint Paulin vit à Rome 

jsjicetas pour la première fois. D’ailleurs le 
remerciment dont nous venons de parler , que 
lâint Paulin fait à Severc Sulpicc en 397. avec tout 
ce que nous avons dit du voïage de PolHiumicn en 
Orient, où il trouva la Vie dé lâint Martin répan¬ 
due avant Tannée 400. prouve auffi que ce fut dans 
cette première entrevue, que lâint Paulin fit voir a 
ce fçavaht Evêque,la Vie de lâint Martin, &non. 
pas aulècond voïage qu’il fit en Italie, vers Tannée 
401, comme le prétend le Cardinal Baronius , & 
plufieurs autres après lui. Autrement laint Paulin 
ne lui auroit rien appris de nouveau , puilqu’un 
Livre fi connu & fi reclierché, n’auroit pas dû être 
poiu: lui une nouveauté. 


Preuyt 
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Treuve que S. Martin efi décedéde neuméme jour de 

"Ho^embre, 

M 

P our cc qui eft du jour auquel S. Martin ell ‘ 
mort, j’ay crû que ce ne pouvoir pas être un 
autre que le neuvième Novembre, parce que S. 
Grégoire de Tours allure exprellement, qu’il mou¬ 
rut un Dimanche vers le minuit , & lorfqu’on 
aciievoit, dans l’Eglilè, les Prières de la nuit. CVft 
ce qu’il dit dans le 45^ chapitre de fbn premier 
Livre de rHîftoire de France, & ce qu’il confirme 
dans le 4®, chapitre de lôn premier Livre des Mira¬ 
cles. Gr le 9. de Novembre en l’année 396. qui étoic 
bilTextile, le rencontroit fûrement un Dimanche, 
la lettre E étant marquée dans tous les Calendriers 
pour la Dominicale ide cette année-là , depuis la 
Fête de (àint Matthias. On a làtisfait dans la Vie 
du Saint à i’objeétion qu’on pourroit former lùr le-/'"^* 
jour que toute l’Eglile î’honorc, en failant voir que 
c'étoit celui^e lès obfeques, Sc non pas de fon déceds. 
Toutes ces raifbns qui paroîcront très-fortes à 
• ceux qui voudront le donner la peine de^iIes exa¬ 
miner làns prévention, m’ont enfin déterminé à fi¬ 
xer la Mort de S. Martin au 9^^. de Novembre de l’an¬ 
née 396. Quoi-que je ne les donne pas pour des dé- 
riîonrtrations, il me lèmble pourtant qu’elles peu¬ 
vent contenter un clprit railônnable, & dans une li 
grande diverfité de ièntimems, où l’on trouve les 
Hilloriens liir cc point, faire embrallèr le nôtre pre- 
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ferablcment à celui de beaucoup d'autres qui n'auJ 
ronc peut-être pas examine le fait fi à fond. Com¬ 
me Je n'ay cherché qua établir la vérité, & non pas 
mon opinion^articuliére, ceux qui feront affez heu¬ 
reux pour la découvrir , au milieu de . toutes les 
difficulté Z qui renviroimcnt, me feront plaifir de 
me la montrer. 


BcUircijfement Jaf le fA'viffment de S. Af»hroije , qui 
fi tromjA préfint à la Mort de S, Martin, 

ri 

L a mort dé lâint Martin étant fixée au mois 
de Novembre de Tannée trois cens quatre- 
vingt-fèize , on ne peut rien nous objedtcr de fb- 
lide" contre le ravillèmcnc de fiiint Ambroilè,* que 
nous avons dit y avoir affilié en elprtt, puilque la 
principale railbn iùr laquelle on appuie le lèmi- 
ment contraire , tombe par-là d’clle-même. En 
éfet, le Cardinal Baronius & la plus-parc de ceux 
qui Tonc fiiivi n’ont pas prétendu révoquer en doute 
la poffibilicé du fait, ni melùrer par «nos foiblcs 
lumières la puilïàncê & la bonté de Dieu, qui peut 
quand il veut le rendre admirable dans les Saints; 
mats ils le font retrahehez à dire feulement qu’il ne 
pouvoir s’accorder avec les époques de la mort de 
laine Ambroilè & de lâint Martin. Si foint Am- 
broifo, dilènc-ils, eft mort le 4.«. Avril de Tannée 
jqy. comme ils le prétendent, comment aura r-il 
pu Iç trouver en- cfprit aux funérailles de fiint Mar- 
tir» , qui n’elt mort félon eux qu’en 401. Cette ob- 














































DELA Mort de S, Martin. 389 
jcdion fcroit fans répliqué j fi on n avoir pas prouvé, 
comme on vient de faire, par de fort bonnes rai- 
fons, que iâint Ambroife a iur\'ccu iâint Martin, au 
moins de plufieurs mois, en faifànt voir que cclui- 
cy ctoit décédé dés le mois de Novembre de l’année 
396. Bollandus prétend même reculer la mort de - 
ce làint Evêque de Milan jufqu au 18. Avril de Tan¬ 
née 398. & quoi-que fes railbns ne foienc pas fans 
répliqués, elles ne laiflenc pas detre très folides & 
fort vrai - fèmblables, & elles prouvent du moins 
que fàint Ambroife n’eft mort que quelque-tems 
apres fàint Manin. On en doutera encore moins, 
fl Ton fait reflexion que fàint Auguflin a cité au Prê¬ 
tre Paulin, pour l’engager à écrire la .Vie de fàint 
Ambroife, Tcxemple de fàint Severe Sulpice, qui 
avoir écrit celle de fàint Martin. Mais il nous fuffit 
que tous les Hiftoriens demeurent d’accord que S. 
Ambroife n’eft point mort avant Tannée 397. 

L’Eglifc de Tours n’efl: pas la feule qui fbit perfua- 
dée dé la vérité du fait raporté par S. Grégoire fôn S^. 
Evêque ^ celle de Milan eft du même fentiment ; & 
dans les Leçons de l’ancien Bréviaire Ambrofîen, 
qui fe lifent à la Fêté de faînt Martin, il y eft rap- 
porté tout entier en ces termes ; Etant dtmcfammx 
par fa Sainmé ^ par fes Miracles , âgé de 81 , dh^ 
il^ rendit fin ame à *J)iex. Ce que, ftint Antbroife con¬ 
nue dans un fimmeil mtflévieux ^ maU. très-profond ^ 
dont il fut furpris J pendant qu’il était â l'Autel -^ dou 
étant fini trois heures après , // apprit au Peuple que 
^Martin Con faint Frere •venait de^nir de ee» MondCy 
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qnil Avait J^i à fis Obféqaes. Une Vie de faint 
Ainbroife manuferite treVancicnne , qui fe con- 
ferve dans la Bibliothèque Ambroifiênne, confirme 
la même cliofè. Bollaridus & ceux qui l’ont aidé, 
Tem.4fn/.i»ou.iqui ont continué lès Ouvrages, rapportent qu’é- 
Te^.s. mhi. lanc allé à Milan en i 66 t. pour y fàire'une recher¬ 
che exaété des plus anciens Monumens qui pou- 
voient lèrvir à leur entreprilè ; on leur fit voir dans 
le Chceiir de l’Eglilè de làint Ambroilè un Tableau, 
à qui les Sçavans dans l’antiquité, donnent plus 
de mil ans, où-, toute cette Hiffoire eft dépeinte. 
Ils alTurent que ces raifbns & plufieurs autres qu’ils 
y ajourent, parurent fi fartes au Cardinal Federic 
BorrÔniée, Archevêque de Milan, qu’il ne voulue 
jamais permettre, quelques inllances que lui firent 
au 'contraire plufieurs pêrfonncs, des plus verfez 
dans l’Hiftoirc Sc dans la Critique, qu’on innovât, 
ni qu’on changeât la moindre choie dans les Le¬ 
çons de l’Office de £int Martin, lorlqu’on rimpri- 
ma le Bréviaire de lôn Eglilè. Comme ces préten¬ 
dus Doéteurs, trop prévenus en faveur du fentiment 
du Cardinal Baronius, vouloient lui faire un Icrupulc 
de lailTer lire dans Ion Eglilè , une Hiftoire qui 
kur paroilibit fi apocryphe, ce pieux Cardinal leur 
» répondit qu’il en auroit un bien plus grand, & qui 
lèroit bien mieux fonde, de faire l’injure à laine 
» Grégoire de Tours, de révoquer en doute la vérité 
v d’un fait de cette importance, qu’il n’a pu lailTer à 
» la Poftérité que fur des témoignages bien autenti- 
« ques, tirez dés Ai^hivcs des Eglilès de Toi^rs & de 
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Milan , moins de 2,00. ans apres la more dè‘ (aine « 
Martin, & dans un cems où ils ne pouvoient pas « 
avoir etc corrompus, ni viciez. En efee, peut-on 
perfiiadcr qu’un Evêque auffi illuftre.dans l’EglU 
fè , par fà Sainteté ôc par là Doétrine, que l’eft 
làint Grégoire de Tours, Métropolitain d’une des 
plus grandes Province de France, ait ozé avancer 
de faint Martin & de làint Ambroife, lï univerlêl-: 
lement connus & rêverez dans tout le monde Chré¬ 
tien , un fait de cette importance qui auroit été fi 
public, làns en avoir des preuves inconteftables } Çc 
pourroit-il faire que l’Eglife de. Rome, de Milan, 
de Tours, & géncrallement toutes les Eglilês du 
Monde, euflent embrafle Ibn lentiment fans con¬ 
tredit , s’il n’eût pas été folidemenc établi} & .que 
depuis plus de onze cens ans, perfonne avant le 
Cardinal Baronius ne fè fût avifë'de le combattre? 
Il y a, fi je ne me,trompe, un peu de témérité, à 
prétendre que ce n’eft que dans nôtre Siècle, où 
dans le précèdent , qu'oii a eu afièz de lumière 
pour en reconnoître là fauïTcté ; & il y a bien plus 
d’apparence que nous en manquons nous-mêmes,' 
& que nous ne connoilïons pas allez l’antiquité, 
lorlque nous voulons révoquer en doute des faits 
de cette nature, lùr les moindres lcrupules que nous 
nous formons, qui ne viennent pour la plus-part 
que de la 'difficulté de des accorder avec les con- 
noilTances imparfaites que nous avons de rHillbire 
des premiers Siècles de l’Eglilè ^ ou bien de la pré¬ 
vention , du peu d’exaétitudé, & d’application avec 
laquelle nous la lilbns. 
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Pour moi, je ne trouve rien, de plus extraordi¬ 
naire dans ce raviflement, & dans cette rcprodu- 
âion miraculeuie de làinr Ambroifè, vu en même- 
cems dans ion £gli(e de Milan, & en France aux 
Obieques de iàint Martin ; que dans ce que le 
Cardinal Baronius en rapporte apres le Prêtre Pau¬ 
lin qui a écrit le premier là Vie. Il dit làns craindre 
de palier pour trop crédule, que ce Saint, apres Ibn 
déceds apparût aux Neophites qu’il avoir inftruits 
pendant le Carême, qui le virent faire dans 
rit. s, Amin/ lôn Eglilè de Milan toutes les fondions particuliè¬ 
res aux Evêques ; & qu’en- même-tems plulicurs 
faints Solitaires le virent'aulîi dans l’Orient, priant 
avec eux, &* leur impolànt les mains. L’un n eft 
pas plus difficile à Diêüque l’autre, L’Hiftoire Ec- 
cléfiaftique nous fournit pluficurs exemples de lèm- 
blables prodiges, qui font autorilèz par dés témoi¬ 
gnages hors de tout foupçon. ]J*els font ceux de 
mint Antoine de Padoüe, de làint Severe de Ra- 
vçnncs, de laint Paulin de Noie , & de pluiieurs 
autres. Ces deux grands Evêques, làint Martin 6 c. 
làint Ambroilè, étoient allez unis de cœur & d’af- 
fedion, 6 c alTez favorilèz de Dieu, pour que là di¬ 
vine Bonté leur donnât la confolation de le voir 
avant leur leparation. Cette faveur n eft pas plus 
extraordinaire, que celle qu’il voulut bien faire à S- 
Paulin de Noie, qui peu de jours avant là mort, fut 
vifité, comme on l’a die, par làint Martin 6 c ipac 
làint Janvier. 

Fin de h I>iJfertAÜon, 


lAf. Ip. êt 
























































PIEGES JUSTIFICATIVES 


DE QUELQUES FAITS CONTENUS 


DANS LA VIE DE 


SAINT MARTIN- 


FONDATION DV %0 T LOVJS XL 
faite pour l'entretien ^ i perpétuitéy-d un Paievre , 
dans lEglifi de S. Martin de Tours. 

ouïs PAR LA GRACE DE DIEU, 



Roy de France : Sçavoir faifons^ à tous 


préfents & à avenir ; Que pour la grande & fîngu- 


Ucre dévotion, Sc afFeétion que nous avons au glo¬ 
rieux lâint Martin, lequel en toutes-jnos affaires, 
nous avons toûjours & trés-fouvent réclamé ^ & en 
commémoration, de ce que en 1 honneur & reve- 
rence de Nôtre-Sauveur Jefus-Chrift , ledit glo¬ 
rieux feint Martin étant en ion vivant, donna à un 
Pauvre la moitié de fon manteau , ainfi qu’il eft 
figuré à la porte de l’Eglilè de mondit Sieur feint 
Martin, étant en nôtre V ille & Cité de T ours, de 
laquelle Eglilè nous femmes Abbé. Nous avons 
fondé à toujours perpétuellement, un Pauvre en 
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icelle Egliiè Monfieur fàint Martin de Tours, le¬ 
quel Pauvre fera alimenté ^ nourri, vém, chaufle 
& pourvu d’autres- choies à lui néceÜfaires pour ià 
vie, à jamais perpétuellement, aux dépens de ladite 
Eglifè i &r fera logé ledit Pauvre , bien & compé- 
tamment par ceux d’icelle Eglilè, auprès de la porte 
de ladite Eglilè, au droit des Changés d’icelle Ville 
de Tours, pour ce que c’eft la porte où cft figuré 
mondic Sieur S. Martin, qui donne la moite de fon 
manteau , ainfi que dellus eflr dit -, & fera faite la 
robbe dudit Pauvre, mi-partie de blanc & de rouge, 
& en manière de demi manteau : & le tiendra icelui 
Pauvre mélùment aux Fêtes Iblemnelles près le bé¬ 
nitier quijCft à. l’entrée de ladite porte ^ , & fera 
allîs fur une lèlle , &• devant lui aura une petite 
tablette, afin que les paflans connoilTent que c’eft 
le Pauvre de mondit Sieur fàint Martin fondé à 
nôtre dévotion s’il advenoit qu’apres l’inflitu- 


d Cetre porte eft appdléè la porte du Change, i caufc d« Chan¬ 
geurs qui t,y écoieutJafus pour y changer tes Monnpïcs: des Pelfcnns 
qui venoiùnt des' Rowumcs «rangers vificcr le Tombeau de Ciinc 
Marrîh* Ce Change appaïtenoîc à TEglifc , qui avoir droh acienne-. 
ment de faire baerre Monnoîc* Il lui avoic été accordé par la libcratîlé 
de nos Rois* qui en ont joiii feuls dés les premières-années delà fon¬ 
dation de la Monarchie- II lui fut depuis confirmé par les Lettres Pa¬ 
ternes de Charles Je Simple, dattées de la année de fou Régnes 
par cç\ks de Raoul, de Louis Doucremer, d*HuguesjCapet, de Pliî- 
fippes le Bel, & de plufieurs autres RôU> La Mounoïe que TEglifâ 
de {àint Martin faifoit battre* croit marquée d’une marque qui lui 
croit panicnliérc* D'un coté le nom du Roi régnant y éroit cmprqiilf, 
& do Tautcc la figure de l’Eglife de S. Maxtin, avec cette infeription, 
Turonui Civü. Cette porte eft celle pat'^où les Rois de France font leur 
cütiée Iblemacile dans rEgïife de lâint Martin* 
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tîon dudit Pauvre, il fut trouvé de mauvaifè vie & 
diÏÏôluë, & dont il fût incorrigible; ceux de ladite 
Eglilê pourront audit cas, & fans y apporter au¬ 
cune faveur, pourvoir d’un autre . ]?auvrc en (on 
lieu & place, & jurera un chacun Chanoine à là 
première réception, que quand viendra à réledtion 
[j dudit Pauvre, il élira celui, lequel en làconfcience, 
il jugera être capable de ladite Aumône, exclues 
toutes faveurs ; & quand viendra à ladite élection, 
tous & chacun deklits Chanoines réfuracra ledit 
Serment, 

■ Pour laquelle Fondation 1 & à k charge, entre-; 
tenement & continuation d’icelle , en la manière 
cy-dclTus déclarée , nous* avons de nôtre certaine 
(ciencc, grâce Ipécialle, & autorité Royale, donné, 
quitté ; remis & délailTé, donnons, quittons, remet¬ 
tons & délaillôns par ces Préfentes à ladite Eglife,vingt 
livres de rente , que nous avons droit de prendre 
chacun an lur le petit Septier de la terre de Danne- 
Marie, appartenant à icelle Eglilè, avec la Ibmme 
de huit cens écus d'or,[que nous leur avons pareil¬ 
lement donnée, & icelle baillée & délivrée comtanc,7 
pour cmploïer en rentes ou héritages , pour le 
nourrifïcment & entretenement dudit Pauvre ; lef- 
quelles rentes ou héritages qui feront ainfi acquifes 
par ceux de ladite Eglilè, de ladite femme de huit 
cens écus d’or : nous avons de nôtre plus ample 
Erace, amorties & dédiées, amortiflbns & dédions 
par cefeices Préfentes, à Dieu & à icelle Eglife, 
làns que ceux de ladite Eglife puiflent jamais être 








































556 PIECES JuSTiriCATIVES. 

contraints de les mettre hors de leurs mains, ni- 
d’en payer à nous, ou nos Succeflcurs, aucune finan¬ 
ce, ou indemnitéqui nous en pourroit appartenir ; 
nous leur avons.d’abondant donné & quitté, don¬ 
nons & quittons par cés mêmes Préfèntes lignées de 
nôtre main. Si donnons en mandement par celHites 
Prélentes, à nos amcz & féaux Gens de nos Com¬ 
tés, Trélôriers, & à tous nos autres jufticiers ôc Offi¬ 
ciers, ou à leurs Lieutenans , prélènts &'à avenir- 
& à chacun d*eux , (î comme à lui appartiendra, 
que nôtre prélènce Fondation ils fallcnt oblèrver & 
garder a roûjours perpétuellement, en faifant tenir 
quittes , pailibles , & déchargez ceux de ladite 
Êglifè de mondit Sieur làint Martin de Tours, det 
dites vingt livres tournois de rente , que nous 
avons droit de prendre chacun an fin ledit petit 
Septier dé ladite terre de Danne-Marie à eux ap¬ 
partenant , en les faifànt auffi jouir defdites rentes 
& héritages qui lèront par eux acquis dcfdits huit 
cens jécus d’or, que nous leur avons donné pour 
partie du nourriffiemenc & entretenement dudit 
Pauvre, fiins les contraindre, ni lôuffrîr être con¬ 
traints à les mettre hors de leurs mains, ni à en païer 
aucune finance ou ifidemnité ainfi, &c. Donne’ au 
■Pleflis du Parc-les-Tours, au mois de Mars,l'an de 
grâce 1471. & de nôtre Régne le u. ligné fous le 
repli L O U I S., &c. Sur le repli par Je Roy, 
«Bourê’, & Icelle du grand Scel lùr lacs de foye 
verte & rouge, &c. 
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SERMENT NOS Tiors FONTSVR 

lès Jàints Evangiles , lorfqtitls font re^ûs 
tAbbe-z. àe faim Martin, 


N OUS N. par la grâ¬ 
ce de Dieu Roy de 
France, Abbé 6c Chanôine 
de cette Eglilè de làint 
Martin de Tours , jurons 
& promettons à Dieu & 
làint Martin, d’être à l'a¬ 
venir le Protcdîcur de cette 
Eglilè , de la défendre & 
lôutenir dans tous lès be- 
loins , en lui conlèrvant 
lès Droits , lès Biens, lès 
Honneurs , lès Privilèges, 
lès Franchilès, & Iramuni- 
tez. Ce que je promets de 
faire avec l'aide de Dieu, 
lîncérement & de bonne 
foi , Iclon mon pouvoir. 
Ainfi Dieu veuille m’aider, 
ôc ces faintes paroles. - 


E CO amaente 

Domino Francomm 
^Rex , Abbas ^ Canoni- 
cus hujta Ecclefix beati 
Martini Turonenfisyjwro 
Deo^ beato Martino^me 
de cetera pnteciorem ^ 
deffenforem fore fmjus 
Bcclefî<e in omnibus «r- 
cefitatibus y milita- 

tibuf y»Àf, citfiodiendoy 
^ conferpando pojfejpo- 
nesy honores^ jura, pri¬ 
vilégia i franchtfias , g/ 
immunitates ejufdem Bc- 
clefia, quantum dimno 
fultus (ôdjutorio , Jècun- 
dum pofe meum , reBâ 
gy? purâ fide. Sic me 
T)eus adjwvet, ^ hag 
fanlîa vetba. 

Eee ij 
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Î 9 S PlECÏS ÏOSTIPfGATlVES:^ 

N OUS Louis de Bernagc , Confcillcr du Roi,' 
& Do'ien dés Aumôniers de fà Majefté, Cha¬ 
noine de Paris, & ‘Abbé dé Clauiây : Jean de Mau- 
piou, Coniêilléf & Aumônier ordinaire du Roi, 
Do'ien de l’Egliie Roïalc de vint Quâitîn , cerci-, 
fions à tous qu’il apo^iendra, que ce jourd’hui 
17. de Juillet de l'annee i6p. le Roi Loüis XIV. du 
nom, eft entré Cir les onze heures du,matin éh 
TEglilè làint Martin, & a été reçu à la porte par 
le' chapitre en Corps, avec la Croix, où Monfieur 
le Chantre avec le bâton, a prélèntéau Roi un Suri 
plis, que là Majefté a mis fur le dos de lun de 
Nous, & une Aurnufle qu’il a prilè lûr Ion bras, & 
aïant baife la vraie Croix, eft allé à la première 
chaire du Choeur à l’entrée, à main gauche, où 
Monfieur le Chantre l’a inftallé, & delà en la pUi 
ce qui lui étoit préparée devant le grand Autel; 
ai'ant remis ië Serment que lès Prédeceflèurs ont 
lait en cas pareil, julqu’au premier voïage qu’il fera 
dans la majorité, en foi dequoi nous avons figné 
CCS Prélèntcs. Fait à Tours les jour & an que 
dclTus. DE BERNAGE. L MAUPIOU. 

’ V 

J ' O U S Charles Voifin, Conleiller & Aumô¬ 
nier-ordinaire du Roi î Certifions à cous qu’il 
appartiendra, que le Mardi it®. de Mars 1651. Loüis 
XIV. du nom , Très- Chrétien Roi de France & 
de Navarre, à l’heure de midi, s’eft tranfporté en 
l'Eglilè de laint Martin de Tours’, où en qualité 
d’Abbé Séculier, Chanoine & Procctftcur de laditç 
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Eglifc j il a été reçu par le Clergé d'icelle proceL 
{îonnellêment à la porte du Change accompagne 
de la Reine là Mere, Monfeigneur le Duc d’An¬ 
jou , Frere unique de là Majefté, Princes & grands ■ 
Seigneurs de là Cour à ce prélènts, grande quan¬ 
tité & affluence de Peuple de toutes fortes de con¬ 
ditions : & delà conduit au Chœur de ladite Eglilè 
devant le grand Autel, auquel il a entendu la Mefle, 
dite & célébrée par le Sieur Gaudin, Chapelain 
ordinaire de Ion Oratoire , Chanoine & Chambrier 
de ladite Eglilc làint Martin ; où durant icelle, 
apres l’Evangile , lui a été préfenté, par le Sieur 
Chantre, revêtu d’Aube & Chappe, tenant fon bâ¬ 
ton Cantorial, aflifté de fes deux Soûs- Chantres, 
auflj revêtus de Chàppcs, un gros Livre, couvert 
de velours rouge , écrit for vélin en lettres d’or, 
contenant les faints Evangiles, à la fin duquel eli 
le Serment que les Rois de France ont accoutumé 
de faire en ladite Eglife, en la qualité fufdite d’Abbé 
Séculier, Chanoine & Proteéteur d’icelle Egliiè. 
Lequel Serment là Majefté a fait conformément à 
lès Prédcceftèurs Rois de France ; & encore foi- 
vant & au délit de l’adtc de & réception en ladite 
qualité d’Abbc Séculier, Chanoine & Protefteur 
-de ladite Eglilè, ie dix.lèptiéme jour de Juillet mil 
Ex cens cinquante , ligné , de Bernage, J. Mau- 
piou, dans lequel ladite Majefté avoic promis qu’au 
premier voïage après là majorité , elle prêteroit le 
Serment aecoûtumé faire en cas pareil, ce qu’elle 
a accompli. En témoin dequoi nous avons tait & 
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délivré ce prélènt Aéte, par ordre & commande, 
ment de fa Majeftc, les jour & an que dclTus, ainfî 
figné. VOISIN. 


LETTRES D'ASSOCIAT WN ACCORDE'BS 
par Mejpettrs du Chapitre de faim Martin de Tours^ 
À MeJJîeurs de la Communauté ^ du Séminaire de 
faim Sulpice de Parie ^ en tannée iSji. à la requête 
de Mefjire Jean Jacques’ OUier^ Abbé de Pibracy 
leur premier Supérieur ^ extraites des Tf^gijires dudit 
chapitre. 

L es Treforier , Chanoines & Chapitre , le 
Dôïenné vacant, * de l’infignc Eglilè Mon- 
ficur làint Martin de Tours, au laine Siège Apofto- 
lique lùjette làns moïen : Au Révérend MclTire 
Jean Jacques Ollier Abbé de Pibrac, Supérieur de 
la Communauté Eccléflaftique , & du Séminaire 
établi au Fauxbourg làint Germain-des-Prez de la 
Ville de Paris, Salut. Nous avons meurement 
confidéré ce que vous nous avez remontré étant à 
Tours, au mois de Novembre dernier, que vous 
aviez déliré que la Communauté & Compagnie, 
que Dieu vous a inlpiré d’établir, fût Ibûs ia pro- 
teéHon du Bien-heureux làint Martin nôtre Patron; 
& que depuis que vous aviez formé cette rélbiution, 
vous en aviez reçu tant d alîillanccs, que vous ne 

€ Par la mort d^Alphoàfe Loîiis de RichcKcu > Cardînai, ArchcvC’- 
de Lion. 
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doutez point qu elle ne profpérc, Ôc que vôtre deflèin 
ne rcuflilTe , fi nous voulons joindre nos vœux 
aux vôtres, & vous aflôcier aux Prières, faines Sa¬ 
crifices, & aux bonnes œuvres qui £c font en nôtre 
Egliiè journellement. 

Nous défirans de nôtre part contribuer à une fi 
bon oeuvre, & faire ce que nous pourrons pour 
l'honneur & la gloire de Dieu , & réputation de 
nôtre Bien-heureux Patron, vous avons odlroïé vôtre 
demande , 6c aflbcié à toutes les Prières, làints Sa¬ 
crifices & bonnes œuvres, qui fê font 6c fè feront 
en nôtre Eglifc, nomfeulement vous Sieur Ollier, 
mais vos Succefleurs Supérieurs de ladite Commu¬ 
nauté , & les Pêtres 6c Eccléfiaftiqucs du Séminaire 
des Clercs dudit Fauxbourg fàint Germain-des- 
Prez de ladite Ville de Paris, fbuhaitant que vos 
Prières 6c les nôtres jointes enfemblc , nous puiC. 
lent impètrer de Dieu, par l'intercelfion de notre 
Bien-heureux Patron, la Gloire^ éternelle j &: que 
vôtre Communauté foit fi bien établie pour le fer- 
vice de Dieu & de la fainte Eglife, que rien ne la 
puilTe troubler. Ce font les fouhaits de nôtre Com¬ 
pagnie : En témoin dequoi nous avons fait figner 
ces préfentes par nôtre Secrétaire, & à icelles ap- 
oofer nôtre Scel. A Tours le vingtième Decem- 
ore mil fix cens cinquante-trois. 


. ■ 
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LëTTKS M$SS1€VKS DV, SeMU^AlKS 
des Miffions étrangères de Paris ^ à Meffieurs du 
chapitre de faint Martin de Tours , par laquelle ils 
démodent d'étre ajp>ciez,j & leurs Misons ^ aux 
Prières qui fe font tous les jours dans la, cél^re 
Bglifè de Jaint Martin de Tours. 

ES SI EU R S, 

:nV r; 

Si la grâce que nous avons deffein de vous de¬ 
mander, avoir quclqu’ombrc de nouveauté, nous 
avons trop de relpeét pour vôtre illuftre Corps, & 
pour vos anciens u&ges, dont vous êtes de fi reli¬ 
gieux obfcrvateurs, pour ofèr vous en faire la,propo¬ 
rtion. Mais depuis douze cens ans,- on eft fi accou¬ 
tumé à implorer la pulflànte protection de iàint 
Martin vôtre Patron , à (bn Tombeau * & vôtre 
Eglife a toujours été fi célébré, & fi vénérable à 
toutes lôrtés de perlbnnes par toute la Terre, que 
depuis les Papes & les Evêques, les Empereurs & 
Ils Rois , qui ont voulu avoir une étroite union 
avec vous, Mcfiicurs, julqu aux moindres des Fidè¬ 
les de tous les Etats, & de toutes les Societez , on 
en trouve que vous avez comme adoptez dans vô¬ 
tre augulte Compagnie, ou que vous avez du moins 
honorez, &‘{ccourus par une communication Ipé- 
ciale du mérite de vos ferventes Prières. 


On 
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On fçaic que le Roi Trés-Chrétiên elV vôtre Ab¬ 
bé, & le premier de vos Chanoines Laïcs, & que 
les Ducs de Bourgogne & d’Anjou, auflhbicn que 
les Archevêques de Bourges & de Sens, & beau¬ 
coup ^d’autres Evêques, & puilTans Seigneurs, ont 
rang de Chanoines parmi vçus. 

On Içaic que vous avez en France confraternité 
avec les Eglilês de Tours & d'Auxerre ; en Allema¬ 
gne avec celles de Mayence, d’Utreét-, & de fiint 
Martin de Liège ; en E/pagne avec celles de Cpra- 
pollelle & d’Orenfe j ôc en Afie avec celle de Je- 
rufàlem : on Içaic enfin, que plufieurs Ab baies & 
Ordres fameux , ont été afibeiez en divers tems 
aux làints- Sacrifices, Prières & bonnes œuvres qui 
le font cous les jours dans vôtre Eglilè ; & nous 
avons appris que dans ce Siècle, en l’année mil fix 
cens cinquante-trois, le Séminaire de làint Sulpicc 
de Paris a demandé & obtenu cette faveur, donc il 
conlêrve.une extrême reconnoiflànce. 

C’cll à l’exemple de ce Séminaire , que nous 
olbns vous lùpplier très- humblement, Messieurs, 
de nous accorder à perpétuité une pareille Aflbcia- 
tion pour nôtre Séminaire des Millions étrangères, 
établi auffi à Paris -par Lettres Patentes du Roi, vé¬ 
rifiées en Parlement, & confirmées par le làint Sié¬ 
gé, & pour tous ceux qui y demeurent, ou qui y 
demeureront à l’avenir. Nous vous la demandons 
pour ‘Melleigneurs les Illuftriflimes & Reveren- 
dilhmes Evêques , Ibic Titulaires , Ibic Vicaires 
Apolloliques , dés divers Païs, où nous avons des 
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Ouvriers "Evangéliques de nôtre Corps} Pour Mef- 
fîre François de Laval, ancien Evêque de Québec 
en Canada; Pour Meffire Jean-Baptifte-de la Croix 
de laine Vallier , lôn Succefleur par là démülîon 
volontaire j Pour Mcllirc Loiiis Laneau Evêque de 
Metellopplis, Viçairc^Apoftoliquc de Siam, & Ad- 
miniftrateur general de toutes les Millions des In¬ 
des Orientales ; depuis la mort de feu Mcflire 
François Pallu Evêque d’Heliopolis, Vicaire Apo- 
llolique de la Province de Fokicn dans la Cliiac, 
& Adminiftrateur général des Millions de ce vafte 
Empire j Pour Mellire Artus de Lionne Evêque de 
Rolàlie , & Coadjuteur de mondit Seigneur de 
Meteliopolis, avec droit de lùcceBion au Vicariat 
Apoftolique de Siam •, Pour Meffire Jacques de 
Bourges Evêque d’Auren, & Mellire François Dcy- 
dier Evêque a Alcalon, tous deux Vicaires Apofto- 
liques du Tonquin & de Laos^ Pour Meffire Loiiis 
Marie Pidou, nommé à l’Evêché de Babilone, Ôc 
au Vicariat Apoftolique de Perle} Pour Melfieurs 
Charles Maigrot & Jean Pin, Dodleurs de la Mai- 
Ibn & Société de Sorbonne, Vicaires Apoftoliques 
de deux Provinces de la Chine ; Pour les SuccclTeurs 
de tous ces Prélats dans leurs Evêchez ou Vicariats 
Apoftoliques ; Pour le Chapitre, le grand & petit 
Séminaire de QuebecPour le grand & petit Sé¬ 
minaire de Sianï ; Pour les Prêcres naturels qu’on 
a ordonnez , ou qu’on ordonnera à l’avenir dans 
tous les lieux de nos Millions ; Et générallement 
.pour tous les Evêques, Vicaires Apoftoliques, Pré- 
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lacs, Séminaires , Communautcz, Colleges , Prê¬ 
tres , Cacechiftes , Mifliomiaircs , Rois , Princes, 

Seigneurs & toutes periônnes Eccléfiaftlques, & 

Laïques, qui contribuent, ou contribueront à l’ave¬ 
nir, qui travaillent, ou travailleront avec de'pcn- 
dance de nôtre Séminaire, ou conjointement avec 
lui i lôit en France, Toit en quelquautre Pais que 
,ce puifle être , à lïnftrucSïion du Prochain î ® 1^ 
convêrfion des Gentils, des Infidèles, des Hereti- 
•ques , Scliifînatiques, Atthées & Pécheurs } à la 
publication de l’Evangile j a la propagation de la 
Foi Catholique Apoftolique & Romaine, & à l’a¬ 
vancement du Roïaume de Jefiis - Chrift Notre- 
Sauveur. 

L’ouvrage qui nous a été confié par la divine 
Providence, eJ: fi étendu, fi important, & C péni¬ 
ble , que y ^cüflir, nous avons un extreme 
beiôin de participer aux (ècours & aux bénédictions, 
que Dieu verfe depuis fi long>tems fîir vôtre Com¬ 
pagnie , & fur tous ceux qui étants unis avec elle, 
s’approchent avec humilité & confiance du Tom¬ 
beau de vôtre Bien-heureux Patron. Ces bénédi- 
étions ont déjà commencé de fè répandre lùr les 
travaux de nos Ouvriers, par le canal de Meflîre 
François Pallu, cy-devant Chanoine de vôtre Eglilè, 
depuis Evêque d’Heliopolis, Vicaire ApPltoIiquc 
du Tonquin j & enfin Vicaire Apoftolique de Fo- 
kien Province de la Chine, &c Adminiltrateuc gé¬ 
néral de ce grand Roïaume, qui après vingt-qua- Dimanche 
tre années .de courfes Apoftoliques , chargé dèij.Oâobre. 

Fff ij 
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mérites , mourut à Mogang tlans la Province 
de Fokien^ fîir la fin de fanne'e mil fix cens qua, 
tre-vingt-quatre, Meflire EfHcnne Fallu Ion Ne- ' 
vcu & fbn Succeflèur , tant à ion Canonicat & 
Prébende de iàint Martin, qu’à fon zélé pour noj 
Millîons, Direéteur de nôtre Séminaire de Paris, 
a porté aufli en perfonne ces mêmes bcnédidions 
juiqu’à Siam avec un courage héroïque, & il y fut 
fcnlevc par une mort précipitée le vingt & unième 
de Décembre de l’année mil fix cens quatre-vingt-* 
fix , regretté, univerfellement de tout le monde. 

Ces deux grandes pertes fiiivies de pluiîeurs autres 
de nos meilleurs Sujets de Paris 6c des autres lieux 
nous preffënt d’aller promtement au Tombeau de 
iàint Martin comme a une fource de grâces, & de 

E SS I EUR s, comme nous le 
faifons par ces préièntes, une ailbciariôn perpétuelle 
à toutes les Prières, iàints Sacrifices & bonnes œu¬ 
vres qui (e font tous les jours dans vôtrei Egliiè. 

Vous avez témoigné à Moniteur de Galliczon, 
Doéleur de la Maiibn 6c Société de Sorbonne, 
Chanoine & Chantre de vôtre même Egliiè, que 
nôtre très-humble prière ne vous ièroit pas défa- 
greable ; ainfi nous eipérons que vous, voudrez 
bien nous accorder des Lettres en forme, d’une fi 
iàinte Aiîbciation, dont nous puiiïions cnvo’ier des 
copies autêntiques en Canada,'en Periè, & jufqu’aux ^ . 
extremirez de 1 Orient, afin d’étendre par tout TU- • “ 
nivers le Culte de iàint Martin, dans tous les en¬ 
droits où il n’eil: pas enore connu, & de vous mar- 
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qucr du moins par-là, avec quelle reconnoilïàncc 
& quelle vénération nous fommes , 

* 

MESSIEURS, 


À Paris le cinqnicmc 
Décembre 16 S S. 


Vos trés-humbles & trés-obéïfïàns 
Serviteurs. Les Supérieur & Di- 
redteurs du Séminaire des Mil^ 
fions étrangères de Paris. 

J. C. DE Brisàcier. 
TibergeV Sevin. 


Les Lettres d’Aflbeiation leur ont été envoïées, 
à peu prés dans la même forme, que celles qui ont 
été accordées au Séminaire de laine Sulpice. 


tACTE, PAR LE^EL MESSEJGNEVRS 
les Eveqaes de ^mbec , Eÿ Meffieurs les Supérieur 
^ Dire^euTs de leur Séminaire ^ acceptent l'Ajpf- 
ciatîon qui leur a été accordée par Meffieurs du 

rhapître de faint Martin de Tours. 

* 

N OUS François, ancien & premier Evêque 
de Quebec, & Jean Evêque dudit Québec, 
avons accepté , * *& acceptons avec beaucoup de 
plaifir& de reconnoiifiince, conjointement avec les 
Supérieur &. Officiers du Séminaire des Miflîons 
étrangères établi à Quebec, la Lettre'dAflôciation, 
qu’il a plu à Meffieurs du Chapitre, de la noble & 
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inCgne Eglifc de Giint Martin de Tours, d’envoïer 
à nos'MeflIcurs du Séminaire des Miffions ctran, 
gères de Paris, auquel celui de Quebec efl incor¬ 
poré , &c fommes dans la rcfolution- d’accomplir 
pour toujours, les claufes & conditions qui y font 
contenues. Fait à Qucbec, l’an de grâce mil fîx 
cens quatre.vingt-neuf, l’onzicme jour du mois d.c 
Novembre, conlàcré à la mémoire du grand làint 
Martin. 

* « 

É 

FrançO is, premier & ancien Evêque de 
Qucbec. Jean, Evêque de Quebcc. L o ü i s 
A N c O, Supérieur du Séminaire de Quebec. 

H. DE Bekmiekes, Charles Glandelet. 


*4VTRB ÂCTE^ PAR LE^VEL LES 
mêmes ratifient -tout ce que Mejfieurs d» Séminaire 
des Mijfions étrangères de Paris ont fait en accep¬ 
tant la même Ajfociation ^ ^ en donnant des Lettres 
d’Ajficiation mutuelle à Mejfieurs du Chapitre de S, 
Martin'de Tours. 

N OUS François, ancien & premier Evêque 
dé Quebec, & 7ean Evêque dudit Quebec; 
Aïant eu communication, tant de la Lettre d’Alîb., 
dation accordée par Meflieurs du Chapitre de faine 
Martin de Tours, à nos Melïîeurs du Séminaire des 
Miflîons étrangères de Paris, en datte du douzième 
Février mil fix cens quatre-vingt-neuf, que de l’Aélc 
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d’Acceptation qui en a été faite par les Meffieurs 
dudit Séminaire, en datte du vingt-un Avril mil 
fix cens quatre-vingt-neuf ; pour eux & pour nous, 
lefquels nous font envoié pour y joindre nôtre ra¬ 
tification , & celle du Supérieur, & Officiers ou 
Dircéteurs du Séminaire de Quebèc, comme fau 
fànt membre de celui des Miflions étrangères de 
ïParis, auquel il eft uni & incorporé. 

Nous avons lu l’un 8c l’autre papier avec une gran¬ 
de iàtisfaélion, auffi-bien que les EcclcfiàlKques du 
Séminaire de Quebec, à qui nous les avons pareille¬ 
ment communiquez, & tous enlèmble nous nous iom- 
mes réjouis faintement de l'honneur que Meffieurs 
de la noble & inCgne EgUfe de làinr Martin de 
Tours nous font, de nous alTocier à leur illuftre 
Corps, pour nous rendre participans des fruits de 
leurs fainrs Sacrifices , Prières & bonnes œuvres. 
C’eft avec bien de la jôïc, que nous avons les uns 
& les autres, accepté & ratifié, comme par ce pré- 
fènt écrit, nous acceptons & ratifions tout ce que 
nos Meffieurs dudit Séminaire des Miffions étran¬ 
gères de Paris ont fait à cet égard, tant pour eux 
que pour nous, grand & petit Séminaire, ainfi qu’il 
eft -exprimé dans l’Aéle d’Acceptatibn cy-deÜTusj 
les claules & conditions duquel, nous remplirons 
avec plaifir. Pour cet éfet nous avons commence 
de réciter en commun en nos Prières du loir, l’An¬ 
tienne , le Verfet & i’Oraifonde lâinr Martin, qui 
nous ont été envolées cette année par nos Meffieurs 
du Séminaire de Paris, en la nieme &çon qu ils les 
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ont 'fcçûës de Mcfïieurs du Chapitre de Tours, la¬ 
quelle pratique nous continuerons à perpétuité, à 
lUionncur du grand làint Martin, que nous vou¬ 
lons honorer à l’avenir, comme l'uh de nos plus 
grands Proteâeurs & Interceficurs auprès de Dieu, 
îsjous contentons de plus avec plaifîr , à rAHocia- 
tion'mutuelle que Meflîems du Chapitre de Tours 
veulent bien avoir aux làints Sacrifices, Prières & 
bonnes oeuvres, qui iè feront par nous en toutes 
les manières qui font mentionnées dans l’Aéle de 
J’Acceptation fùfditc. F a i t à Quebec, lan de 
grâce mil fix cens quatre-vingt-neuf, l’onzième 
jour du mois de Novembre,, contàcré à la mémoire 
& célébrité du grand foint Martin. 

Signé, Fra'nçois, premier & ancien'Evêque 
de C^ebec. Jean, Evêque de Quebec. L o ü j 5 
A N G O , Supérieur du Séminaire de Quebec. 

H. DE B ER NI ERES. CHARLES GlaHDELET. 




LETTRE. 
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LETTKE De MESS IRE ye A>N-B APTISTS 
de la Croix de faint Vallier j Evêque de ^ehec , i 
£Me(Ueufs du Chapitre de S. Martin de Tours ^ par 
laquelle il accepte le rang de Chanoine HonoraitCy 
qu’ils ont donné dans leur Eglifè aux Evêques de 
^ebec y & les en remercie,^ 


M ESSIEURS, 


Il faut que je vous avqüe j que jay été agréable¬ 
ment fiirpris, en recevant la Lettre que ma fait 
l'honneur de m'écrire Monfieur de Galliczon , & 
en lilànt la Patenté qu’il ma envoïéë de vôtre partj 
connoiflànt comme je le feis, quelle cft la dignité 
du Corps dans lequel vous voulez bien faire l’hon¬ 
neur d'admettre tous les Evêques de Québec, je 
ne puis que je n’entre dans de grands fentimens de 
reconnoiflàncc, de la place que vous voulez bien 
leur accorder. Je m’eftimois déjà très heureux d’ê¬ 
tre entré avec tout le Qlergé de Canada dans l’aflô- 
ciation de Prières, de Sacrifices, & autres bonnes 
oeuvres', avec un Chapitre auiïi Saint, & auffi cé¬ 
lébré , me perlùadant que fi le grand làint Mfertin, 
qui a été autrefois. l’Apôtre de l’ancienne Prance, 
vouloit bien l’être de la nouvelle, nous trouverions 
plus de facilité à la Gonverfion d’une infinité de 
Nations différentes de Sauvages, qui ne connoificnt 
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point encore Jefiis-Chrift. Préfcntcment je nay 
plus lieu d’en douter ; puifquadmectant l’Evêque 
de l’Eglife naiflànte de Canada dans vôtre illuftre 
Corps, vous dtabldlez, & mettez l’un & l’autre 
dans le Coeur de £iinc Martin : aufTi voulons nous 
être entièrement dévoilez à ce grand Saint ; & 
chercher par toutes fortes de voies, à procurer là 
gloire, & publier par tout que vous êtes les dignes 
Enlàns d’un tel Perc, par la charité que vous avez, 
& que vous faites paroître pour un Evêque, qui 
honore parfaitement tout le Corps en général, & 
tous les Particuliers qui le compofent. Je ne man- 
queray pas daller moi-inêmc vous remercier de 
l’honneur que vous me faites, avant mon dépare 
pour Quebec, & vous faire connoître avec quel 
. rclpcâ je fois, 

MESSIEURS, 


Vôtre très-humble & trés- 
obéïllànt Serviteur & Con- 
- frère. Jean, Evêque de 

‘ Québec. 

Do&fiS) ce dQuxîéme 
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LETTRE DE MONSIEUR LE PRINCE 
de Condé, envoïée aux Maire â? Behevins 
de. U Ville de Tours. 

M essieurs, voïant comme contre mon 
intention & vouloir, il cft avenu que les 
Peuples par la permilBon de Dieu, non feulement 
fè lont.émûs julqtra abattre &r démolir, ce que plus- 
tôr aurions défire être executc par ordre du Roi, & 
de ion Confeil j mais aufli ont-ils mis les mains aux 
Joyaux, d’or & d’argent, qui de longue main ont 
été confervez es Temples & Monaftéres, tant de 
vôtre Ville que d’ailleurs& déCrant d’y pourvoir 
autant que le tems le peut fouffrir, en attendant 
que ledit Sieur Roi, & fon Confeil, étants remis, 
en leurs libertez, ils puifTént donner le remède plus 
certain & opportun j davantage, confîdérant qu’il 
y en a qui ppurroient par ce mo’îen calomnier mes 
avions pafTées ,* & avenir, comme fi telles chofès 
avoient été entreprifes & exécutées de mon fçû & 
volonté, & du confentement de ceux de ma com¬ 
pagnie. A CES Causes, après bonne & meure 
délibération, avec les Sieurs Chevaliers & autres 
Gentils-Hommes , vrais & fidèles Serviteurs de là 
Majefté, nous avons arrêté de vous envoier MeC 
fleurs de la Rochefoucault, de Genlis, & du Vi- 
gent, prélènts porteurs , à cette-fin^quêtant de par 
de-là, après avoir appelle avec vous ceux qui au- 
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ront été députez pour ce fait, des Paroi0ès, Cha¬ 
pitres, Monafléres, & autres tels lieux, chacun en 
fon égard, avec Orphévres & gens à,ce connoiflans, 
& de bonne foi, defquels le krmént fera pris, ils 
ayent à procéder, & faire pefèr tous ic chacuns les 
Joyaux d’or & d’argent, & du poids en faire faire 
bon 6c loïal Regiftre j cnlcmble de routes les Pier¬ 
reries qui feront reconnues & déclarées par gens à 
ce connoiflans préfèntsj d autant que la plus-part 
d'iceux, à ce que nous avons entendu, font rom¬ 
pus & brifez, defortc que les pièces fs’en pouroienc 
aifement égarer,, mêmément en . ce tems, auquel 
nous voïons à nôtre très-grand regret, que plu- 
fîeurs fc fèrvants de telle occafïon, qu’ils y veulent 
U fer d’une licence & de tout défordre, & qu’il n’eft 
poffible pour le prélcnt refréner ; Avons donné 
charge audeffus Chevaliers de la Rochefoucault, 
de Gcnlis & du Vigent, de faire réduire en lingots, 
tout ledit Or & Argent, en la préfènee des defliifl 
dits, chacun en leur égard; lefquels Lingots fèroiit 
derechef pelez & évallucz, & marquez à leur titre, 
& le poids & titre & vallcur fidèlement enregiftrez, 
duquel Regiftrc la copie fignee de vous, fora en¬ 
volée feublemcnt. Pour éviter les inconvénients 
qui pourroient avenir en la conforvarion defilits 
Lingots, parmi tant de tumultes qui s clévcnc de¬ 
dans & dehors les Villes ; Avons Ordonné que IcC. 
dits Lingots feront apportez pardevers nous, par 
les defTus nommez porteurs en ce lieu & Ville 
d’Orléans, ou nous prétendons les conferver 5c gar- 
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der avec nos biens plus chers & précieux, à ceux 
lufquels il appartiendra, & comme il fera aviie cy- 
apres par {k Majefté & Ibn Conlèil, apres qu’il aura 
plû à Dieu nous odtroïer la délivrance d’icelle , fie 
pleine liberté de la Reine là Mere, & de Ibn Con- 
Icil, avec le repos ôc tranquilité de Ion Roïaume, 
laquelle entendons , moïennant laide de Dieu, 
procurer, âc pourchallcr par tous moïens licites, 
& à nous polEbles ; & pour faire foi de ce que en 
vertu des Prclèntes fera par vous exécuté, nous en¬ 
tendons qu elles Ibicnt inlèrécs en vôtre Proces- 
verbal , & à vous, Meflieurs , je feray fin , priant 
Dieu vous avoir en là trés-làintc Sc digne garde. 
Ecrit à Orléans ce onzième May mil cinq cens Ibi- 
xantc-deux, Ibulcrit vôtre bon ami, 

* 

L O ü I s D E B 0,Ü R B O N. 


S'enfiût Ia teneur de ht Gommiffton de/dîts Sieurs de la 
‘^cbefiucAult y de GenlU, ^ du Figent. 

a 

N Ous Loois DE Bourbon Prince 
DH CO N D e’ : A nos trés-cheis & trés-amez, 
Frere, Coufin & bons amis, Mellîeurs de la Ro- 
chefoucault ; de Genfis & du Vigent, Salut. 
Chacun Içait alTez que dés le commencement de 
ces troubles, le Peuple volant ce Roïaume prêt à 
tomber en extrême ruine , le lèroient, les uns par 
-le gain , les autres par intempérance délôrdonnée 
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diipeniêz , d’abattre Images , s’acca^er Temples, 
voiler & piller les deniers du Roi, & faire plufieurs 
infoicnees intollcrablcs j pour à <]uoi obvier & don¬ 
ner ordre, nous vous avons prié, 6c en l’autorité 
du Roi Monfeigneur, ordonné vous traniporter en 
la Ville de Tours, pour prendre & mettre en vos 
mains les Deniers des Recettes généra Iles & parti¬ 
culières que aulTi les Rcliquiiircs, Bagues & Jo¬ 
yaux , d'or & d’argent, qui lè trouveront aux Tem¬ 
ples & Eglilcs dudit Tours, faire fondre & mettre 
en lingots, & priler en préfence des Procurcurs- 
Fabriciers defeiites Eglifcs & des Gens du Roi, pour 
du tout après en faire bon & loyal Inventaire, afin 
de les conferver pour la Majcfté, ce que vous au¬ 
riez déjà fait en ladite Ville de Tours î mais d’au¬ 
tant qu’il cfl: befbin.de faire le fcmblable es Villes 
circonvoifines d’icelle, comme Vendôme, Chinon, 
Blois, Loches, Samtiur, 6c tous autres lieux pro¬ 
chains, afin d’éviter même fcandale j Nous vous 
prions & ordonnons derechef, par ces Préfèntes, 
d'autant que vous aimez le Service de (à Majcfié, 
& le bien & le repos de fbn Peuple, que vous aïez 
en toute diligence à vous fiiifir des Deniers qui le 
trouveront, tant efditcs Villes- cy-dcfliis nommées 
qu’autres, entre les mains des Receveurs généraux 
& particuliers, & avec ce, des Reliquaires d’or & 
d’argent, Icfquels vous ferez comme deflus fondre 
fi foire fè peut, pefer 6c inventorier, pour inconti¬ 
nent après nous envoïer, ou apporter vous-même 
ledit Argent monnoïé ou à monno'ïer itcnfemble ce 
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qui ne fera mis en lingots , fous bonne & feurc 
garde en cette Ville d’Orléans, où nous les déli¬ 
rons conlèrvcr & garder , avec nos plus pretieux 
Joyaux , & cependant vous en donner bonne & 
ample décharge de nôtre main pour-vous fervir 
d’acquit : davantage , & pour éviter aux meurtres 
& làccagements des Maiibns, & autres mechance- 
lez qui fe pourroient''commettrc es Villes & Villa¬ 
ges prochains dudit Tours, nous vous prions & or¬ 
donnons y envoïer Gens de Guerre, tant & fi peu 
que vous verrez être ncccllàirc, pour fi befoin eft, 
vous lâifir des Villes & Forces qui s‘y trouveront, 
pour maintenir le Peuple en Paix, & le feire con¬ 
tenir Ibûs les bornes de l’Edit de fi. Majefte, com¬ 
me bons & loyaux Sujets doivent faire , contrai¬ 
gnant ôc fàifint contraindre a toutes les choies defi 
fuidites , les perfonncs contre & encontre , par 
toutes les voies dues & raiionnabics, d autant que 
le tout eft pour le Service de fi Majcfté, & le bien 
& le repos de fes Sujets 1 En témoin defqueUes cho¬ 
ies lîifdices, nous avons figné ces Préfentes de nôtre 
main, &c fait feellcr du cachet de nos Armes. A Or¬ 
léans* le jour de May 1561. Ainfifigne, Louis 
deBoorbonj Et fcellé de cire rouge en placard. 
Eli ainfi écrit dans le proces-verbal, collation faite 
à rOriginal, qui cil demeuré és mains dudit Sieur 
du Vigent. Fait comme delTus le Samedi pénul- 
.tiéme de May ij6a. 
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Ijttrt de Mmfeigneur £EminentiJJime CardinalBonvifiy 
Archevêque de Lucqttes, à Mejfieurs du 
Cbapitre de S. Martin de Jours, 


ILLUSTRISSIMI 
ac Rcverendiflinii 
DominL 


TELS-ILLVSTKES 



Trés-Kefuerends 

Seigneurs, 


ITTEKÆ quas 
Dominationes ve- 
Jlr« lüufinfftrna , ad me 
firibere dignata fitnt , at- 
que ipjarum euimia er- 
ga me humanitas , jam~ 
pridem admmebant gra-, 
tins iis quas maximas 
agere J qmd poftloneglo- 
rtofi Corporis D. Martini 
hue tranjmijfaf tantoac- 
tam preciojo munere Bc~ 
clefiam meam decorave- 
tint. HocAutem pertinere 
maxime reor, ne dum ad 
hujus Coshedtalts Q^len- 
dorem, cultü queDei au- 
gendum, werum etiam ad 
anmjtm ipfis meum Jum- 
mopere de^vinciendum j 


L es Lettres que vos 
Seigneuries Illulîti/fi- 
mes m ont fait U rracc de 

ï / - ù 1 ■ ^ 

m écrire, & la maniéré cx- 
tréniémenc honnête avec 
laquelle elles m'ont envoie 
une portion des Reliques 
de iàint Martin , deman- 
doient de moi il y a long- 
tems, que je leur témoi- 
gnâllè combien je leur fiiis 
obligé J d avoir enrichi mon 
Eglife d’un fi précieux tré- 
lôr. L’éclat que cette Cathé- 
dralle en recevra, & lac- 
croiflèment du culte dcDicu 
qu’il y fortifiera, font pour 
moi des motifs aflez puif- 
fants pour m’engager à vous 
être entièrement dévoüé. 

A 











PIECES Jus 

A l’égard de l’aftaîre 
que vos Seigneuries II- 
luitriflimcs m’ont recom¬ 
mandé par la même Let¬ 
tre , 6cc. Voila les preu¬ 
ves que je veux vous 
donner de ma recon- 
noiflance, & de l'ami¬ 
tié que j’aÿ pour vous: 
Cependant je bailè les 
mains de Vos Seigneuries 
liluflridinmes, 


Vôtre Serviteur, 
le Cardinal 
Bon vis i. 


A Lucqaes le 
jtQc. M&is iSSSk 
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quod vero ad negotium à 
Dominationihu/ fveflris ll~ 
Infiriffîmis eadem mihi epi- 
flola cowmendatum.f^c Di. 
gnentur ergq.Dommtiones 
yefira lüufîrifltnia ipjum 
mihinotum facere^ut et qui 
in eadem Komana urbe , res 
meas curât^ ^ o^ia nonii- 
. ne meo interponere , ce. 
ter a agere nikndem qua ne^ 
gotiq Dominationum vefira- 
rmn Illuflnjfmtarum prhfu. 
turafintyoemeam etga eajde 
gratitudinem benek/olen. 
tiam que teflentur. Intérim 
Jllufiriffîmls Dominationi- 
btwvejîris manus deofculor. 

dominationum weflra- 
rtm lUufirijpmarumfety «y, ' 

[ardinalis rBONViSIVS. 

la(* iOf Uariii j66$, I 
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ILLUSTRISSIMI 

ac Revercndiiïîmi 
♦ 

D. D, Ac Patroni 
noftri, 


S tACRAT/SSIMAS 
T). Martini RelL 
<^iat fvejh'o. mmificen- 
tia lüufirtffimi, ac Ke~ 
fverendijjlnii D. D. pie- 

tatis que monumentum 
majori animi extUtatio^ 
ne qmm Arcam Do- 
tnini Bethfamita fam 
di» recepimus , <vos enim 
verh gratias graiiif eu- 
muîafiU quod amplif- 
(imum donaritwij ^do¬ 
cumenta locupletijpmis 
conteftatî , etiam decen- 
ttjjîme conditum tradi- 
difiü ; qua ac nohis effa- 


LETTRE T)V CHAFITKS 
de faint Martin de Luc~ 
ques^ i Meneurs les Illuf, 
trijpmes Ké^vérendiffî- 
mes Doïen^ Tréforier^ Cha¬ 
noines chapitre de U 
nMe (g^ Eglijè S. 

fortin de Tours, 

« 

L es Bethiàmitcs n cu¬ 
rent pas plus de joïe^ 
Méflîeurs les IlluftrilTimes, 
& Reverendilumes, quand 
ils reçurent l’Arche du Sei¬ 
gneur que nous en avons 
tous rèflènri , lorlqii’on 
nous a mis entre les mains 
lés làcrées Reliques de S. 
Martin, ^ous les regarde¬ 
rons toujours comme des 
monuments de vôtre pieté 
gencVeulc & bien-faifante: 
car vous ne vous êtes pas 
contenté de nous alTûrcr 
qu’elles font véritables par 
les riches Atteftacions qui 


« 
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PIECES luSTTP 
les accompagnent,vousn ous 
les avez encore envoïees 
par un furcroit de grâces, fi 
décemment enchaffees, que 
l’on peut dire quelles ne 
Ibnr point renfermées dans 
des Vaiflèaux de terre ; mais 
comme parle le Prophète, 
dans des Vafes d’honneur, 
& de gloire. Le partage que 
vous en avez fait avec nous, 
afin que nôtre Egliie eût 
l’avantage d’être enrichie 
& orn^ de ce précieux 
;e de la France, marque 
fez que vous n avez point 
dégénéré de la vertu de vô¬ 
tre Pere, qui n’aïant qu - 
un Manteau, eût aflez de 
charité pour en donner la 
moitié. Vôtre EgUfe ne 
confidérera pas fans doute 
comme une perte quelle 
fouffre , le prélènt quelle 
nous a fait , puilque loin 
de diminuer la vénération 
que l’on déjà pour elle, 
il ne lèrvira qu'à la rendre 
plus générale, & plus éten¬ 
due. C’eft ainfi qu’un flam- 
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•ri licet habemm 'thefiit- 
rmn in non ficii- 
libuSi/èd ut Trophetu 
loquitur in njofi déco- 
ris y non dégénérés 

fila tanti Tâtris , pAri 

largitate qm iüe chia- 
mydent , vos. dhfùdiatai 
ejus exultas dimidiafi. 
tis , utpretiofiffimo Gal- 
liarum pignore nofira €c~ 
défia decoraretuY , jac~ 
turam tamen non fin- 
tiet Smduarium fvef- 
trum , quin potiue alibi 
fuam rvcnerationeni pro¬ 
tendit ficut facula jacu- 
lam accendendo lucem 
Juam non minuit Jèd dij- 
fundit. Ita profedo par 
erat ut P ontifie x iîle qui 
faha fkeiendo fie lut JoL 
orbe irradiato rcfitlfit 
pofi mortem hoc Jolis 

■ inter alia retineret qmd 
fùper aras longe dijfitas 
una pariter yeneratione 

■ fiUnâefceret. Nec efi 
cur modeflia illufiri0- 
marum domiationum ^oef- 

Hhhij 

















4 ii Pièces Jos 
trAittm largitionis tenui- • 
tatem excujét ; Ja.t eft, 
abunde-efi^ viri Jan£ijta£ 
pretium faeît , mcrcés 
enim fixrx nm pondéré^ 
aut mole fed yirtute ^ 
religionc penfantur, 
ü^s ighur Jùpra. vo~ 
tum exûptdto munevù 
lompletdtiy grattas quas 
referre non ivalemus can~ 
dido profujo que animo^ 
ojobis Jiluflrhfimi ^ ac 
^B^erendisjtmi 'T>. * 1 ). 
agimm cumulate ha- 
bentuSf e& prorfm ratio- 
ne quâ apud Deum fieri 
amat Jèntiendo potius 
quam loquendo. 

Faxit omnipotent ut 
^atfonus tiofler, cujm 
merito mutuum inter 
nos fædut invvimm , id 
ipfum pofieris etiam in- 
•violtibile Jantium que* 
firmet , ^ apud fUm~ 
muni judicem commu^ 
nem caufam fitfiipiat ^ 
^recantes, Finem 
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beau allume un autre flam¬ 
beau-, & lui communique 
là lumière lins en rien per¬ 
dre. Certainement il croit 
bien raifônnable,que ce S. 
Pontife , qui pendant là 
vie avoit paru brillant com¬ 
me un Soleil dans la célé¬ 
bration des divins Milîércs, 
reçut encore apres là mort 
ccc avantage, qui lui étojt 
commun avec le Soleil, de 
le faire refpccler en tous 
lieux, & de porter là lu¬ 
mière julque dans les cli¬ 
mats les plus reculez de ce 
Monde. 

Il ne faut pas, s’il vous 
plaît, que la modeftie de 
vos ïlluftriinmes, & Rc- 
vèrendilfimes Seigneuries, 
pour diminuer la valeur de 
leur prèlent, nous falTènt 
des exculès de Ê petitefle, 
puilque c’eft la vertu du 
Saint qui en fait tout le mé¬ 
rite- Tout petit qu’il vous 
paroifle , il nous doit lùflî- 
re ; car le prix des choies 
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Saintes ne fe inefiire pas fimiom pommiti gratia 
par leur poids, ou par leur numquam, 
grandeur ; c’ell la Vertu i 

c’ell la Religion feule qui Jîlufimfimarum ^ 

doit régler 1 cflime & le cas ac KeverendisfimAmm 
que l’on en doit faire. D. D. vefimmm humil- 

Pcrmettez-donc, qu’en- liitii , Cÿ Addiliisfimi 
richis d’un préfent qui a * famuli Camnki cÿ Ca~ 
fùrpafTé nos défirs &: nos. pimlum Luemum. 
efpérances , «nous vous en , ■ , 

rendions , Meilleurs, nos Aftiikr 
très - humbles actions de 

grâces dans toute l’étendue de nôtre cœur, &: en 
la manière que Dieu veut qu’on le remercie lui- 
même de fès biens j c’eft-à-dire , plus-tôt par les 
lèntiments du cœur que par les exprelfions de la 
bouche. 

Plaifè au Tout-Puiflànt, que nôtre (aint Patron, 
non feulement rende inviolable entre nous, l’allian¬ 
ce qu’il nous a fait contraéter, mais qu’il la faflè 
pafler avec la même fidélité à tous ceux qui nous 
îùccéderont} le priant avec inflances de défendre 
nôtre caufè commune, lorfque nous comparoitrons 
devant le Tribunal de nôtre Souverain Juge.’ Nous 
finiflbns cette Lettre, mais nôtre rcconnoifTancc 
fera fans fin -, Nous fommes de vos Illùflrifiimcs & 
Révérendiffimes Seigneuries , les trés-liumblcs & 
'très-dévoilez Serviteurs, Les Chanoines & Chapi¬ 
tre de Lucques. 

A Lucques le des Kulendes d'Avril. 
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I nV EUT AÏRE 

VES VASeS D’OR $T D'ARGENT, 
^erlis^ *VierrmeSi Ornements d’Autel y Hahtts Sa¬ 
cerdotaux ^ Bijoux y qui étaient dans le Tréfir de 
lEglîfi de fiint Maftin de Tours , lorfquelle fitt 
pillée par les Hérétiques Huguenots y au mois de 
Mdy de l'année fidèlement extraie de deux au¬ 
tres Inventaires qui en jurent faits en préfence des 
Ojfiàers de fujiice , l'tm en Vannée en vertu 
des Lettres létaux accordées par U ^Bpi Charles 
VIII, Vautre en Vannée i/fz, par ordre de M. le 
Prince de Condé. 

PREMIEREMENT: 

i 

w 

L a Coupole le Dôme d’argent , dont le 
Tombeau de lâint Martin écoit couvert, pe- 
fent J35. marcs 4. onces. 

11 . La grande Chaflè où repolôit le corps de 
lâint Martin, dont le frontilpice & les bas cotez 
croient dor, & le relie de vermeil, le tout pelant 
enfèmble 174. marcs _y. onces. Elle ctoit enrichie 
d’A gates, de Topafes, de Saphirs, d’Emeraudes, 
de Perles, & autres Pierres prccieules, dont le prix 
ctoit prelijue ineftimable. 

III. Le Chef d or de lâint Martin, avec là ML 
tre & Ion Collier, du poids de ;i. marcs 10. onces, 


« 























PIECES JuSTIEICATIVES. 4 iy 

enrichi de 41. Pierres précieufes, & de pluficurs 
Perles , avec fon fbubaftenient de vermeil doré, 
pe&nt 58. marcs 1. onces. 

I V. Trois ChaflTes d‘ôr , dans l’une defquelles 
écoit une partie de la Tunique de Nôtre^Seigneur, 

& de la vraie Croix, pe£int u. marcs j. onces, en¬ 
fermée dans une autre ClialTe de vermeil. La iè- 
conde avoit la figure d’un Château. ^Le Roi Loüis 
X 1 . la donna à làint Martin en a<Æion de grâces 
de la prilè de la Ville de la Guierche. Elle pefoic 
51, marcs i. onces. La troifiéme étoit le profil en 
relief du Ctiaceau du Pleflis-les-Tours, enrichi de 
Pierreries, du poids de zi. marcs 6. onces, donné 
par le même Roi. 

V. Trois Chartes des vermeil , l’une du poids 
de 48. marcs 4. onces, enrichies de 60. Pierres pré- 
cieufes, où écoit le.Corps d’un des làints Innocents; 
l’autre de 47, marcs^ où étoient des reliques de làint 
Maurice & de lès Compagnons, & la troifîcme de 
i8, marcs y. onces, où on confèrvoit de la Terre de 
la forte, où faim Martin avoit été inliumé la pre- , , 

micre fois. 

VL Dix Chartes de vermeil, la plus part enri¬ 
chies de Pierreries, où étoient renfermez les Corps 
des làints Evêqués de Tours , Brice , Euftoche, 
Perpete, Eufrone & Grégoire. Ccux*de làinc Epain 
Martir, & du Bien heureux Alchuin Abbé de l'E- 
glilè de làinc Martin, & Précepteur de Charlema¬ 
gne , avec partie de plufieurs autres Corps Saints. 

Les Chefs de làinc Brice, faint Grégoire de Tours, 































4ï.é PIECES JOSTIIICATIVES. 

de Taintc Cécile & de Êiinie Radegondc, partie 
d’gr, partie de vermeil, enrichis de Pierreries. TJn 
bras de vermeil, où étoic un Os du bras de iàinc 
Severe Sulpicc, qui à écrie le prcinier la Vie de fàint 
Martin. 

VII. Un Reliquaire dor pelant i6. marcs t. on¬ 
ces , enrichi de Pierreries. Un autre de ii. marcs 5. 
onces. Un autre de jj. marcs j. onces. 

Un Reliquaire de vermeil fait en forme de Châ¬ 
teau , à la porte duquel étoit un Ange tenant un 
valè d’or, où il y avoir des Reliques de làint Eftien- 
nc premier Martir , & au deuus une figure de 
Nôtre Dame , avec deux Anges à lès cotez, du 
poids de 11. marcs j. onces. Un Reliquaire de ver¬ 
meil , où étoic un’ Os de l'épaule de laine Perpete, 
pelant 6 . m'arcs j. onces. 

IX. Deux figures de vermeil-repréfentarit deux An¬ 
ges pelant 46. marcs deux onces. Une image de 
Nôtre-Dame dans une niche, accompagnée de deux 
Anges, le tout de vermeil, fie du poids de 76. marcs 
7. onces. Deux figures de làint Martin à cheval 
avec Ibn Pauvre, pelant chacune 8, à 9. marcs. 
Deux autres fij^ires du même Saint en habit d'E- 
vÊque, aulïi de vermeil, pelant chacune u. à ij.‘ 
marcs. Huit figures de plufieurs autres Saints éc 
Saintes, environ de même poids. Deux autres fi- 

g urcs de Notre-Dame tenant fbn Enfant entre les 
ras, aufli de vermeil , lune pelant 31. marcs 4. 
onces, l’autre iz. marcs z. onces. Quinze autres 
figures de fiaints de moindre grandeur. Un grand 

• Tableau, 
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ft*abïeau, & plufieurs autres Images plattes de ver¬ 
meil enrichies de Saphirs. Un grand Ange dar- 
gent, tenant un Chandelier à branches. Un Hom¬ 
me* armé , tenant en là main un Chandelier de 
vermeil pelant 9. marcs. 

X. Deux grandes Figures, lune d’Agate & l’au- 
ïre de Sardoinc, rcprélentant Mars & Venus. 

XI. La figure au naturel du Roi Loitis XI. à 
genoux avec lôn couffin, les ornements Roïaux & 
Ion bonet, enrichi de pierreries, le tout d’argent 
!k du poids de 12.6. marcs i. onces. 

XII. Une grande Croix d’or à trois croifons, 
^pellée communément la Croix Patriarchalc * de 
fiint Martin , enrichie de 6 y pierres précieufes, 
üun Collier de perles d’un très.grand prix , & de 
peiidants de perles & de pierreries à chacune des 
extremitez des croilôns. Elle pefoit 33. marcs deux 

onces. 

» 

XIII. Trois autres grandes Croix d’or pour les 
Proceffions, donc l’une peloit jj. marcs Bc j. onces, 
l’autre 18. marcs, & la troifiéme 16. marcs deux on¬ 
ces , un Camaïeu de grand prix étoit attaché à cha-^ 
cune, & la dernicre avoit encore outre le Camaïeu 
un Onix des plus beaux. Une grande Croix de 
vermeil .à deux croilôns pour la Proceffion. La 


lu 


• ♦ 

e Depuis ks Pnpes eurent pris pofllffion en perjtbpnei de l'Eglife 
fie lâim Martin * comme on Ta ait cl!e fut honorée du titre d*E^liïc 
Patriarckale. Plufieurs de nos Koisj entfauerts François L de la^céltbre 
Üniverficé de Paris l’ont honorée de ce titre , dons les Leteres qtï*il5 
ÿut fait adreâer i fon Chapitre; 
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grande Croix avec le Crurifix de la Nef, tout d’ar¬ 
gent enrichie de pluHeurs pierres précieufes. 

XIV. Deux Croix d’or pour l’Autel, pelant cha¬ 
cune 5, marcs, dans l’une delquelles étoit une épi¬ 
ne 'de la Couronne de Nôtre-Scigneur, & de U 
vra'ie Croix, & dans l’autre de la vraie Croix feu¬ 
lement. Deux autres Croix de vermeil, à peu prés 
de même poids, 

X V. Une grande Paix d’or pelant 8, marcs 
onces. Une autre Paix d’or pelant un marc }- on¬ 
ces enrichie de pierreries. Cinq Paix de vermeil. 

XVI. Un Calice d’or à l’antique-avec Ibn cou¬ 
vercle. Trois autres Calices d’or enrichis de pier¬ 
reries avec leurs patènes. Sept grands Calices de 
vermeil avec leurs patènes, dont l’un étoit nmrqué 
aux Armes des Rois de Sicile. Un grand Calice de 
vermeil, avec fon baflin & lès burettes. Un Calice 
d’argent de pareille grandeur. Huit Calices de ver¬ 
meil de moindre grandeur. Un Ciboire de vermeil 
d’un pied & demi de hauteur. Deux Cuftodcs d’or 
pour porter le làint Sacrement, pelant chacune 7. 
marcs. Deux autres Cuftodes de vermeil jxjur coh- 
Icrvcr la làinte ËucharifHe dans l’Eglile , pelant 
chacune 8. marcs j. onces, Un-Baflin & deux Bu¬ 
rettes de crilhü de roche, aïant une bordure d’or. 

X V 11 . Un grand Valè d’or à deux anlès avec 
fon couvercle, enricttl Se perles & de pierreries, 
apellé la Coupe de Charlemagne, pelant ly. marcs 
y onces quelques gros. Une autre grande Coupe 
de vermeil. Un Coffiret d’argent ppijr garder les 
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iàinres Huiles. Un Drageoir d’agate avec une bor.. 
dure d’or. Deux grands Flacons d’agate garnis de 
même. Un grand Gobelet d’or. Un grand Vaiè 
d’agate, dont la bordure d’or pefoit j. marcs 10. 
onces. Un ColFrec de vermeil. Une grande Ecuelle 
de vermeil. Un Friquêt d’or. Un Bénitier de ver¬ 
meil avec lôn goupillon, du poids de 18. marcs 1, 
onces. Un autre Bénitier de moïenne grandeur. 
Trois Clefs de vermeil & quatre d’argent, avec 
leurs chaînes, dires les Clefs du Trélorier de l’E- 
glile de Êint^Martin, Une Ecritoire d argent, dite 
.celle du Maître-Ecole de la même Eglifê. 

XVIH. Quatre grands Chandeliers de vermeil 
ciirichis dê pierres prccieulès, lemez de fleurs de 
Lys d’ or, marquez aux Arrnes de France, pelant 
chacun ji. marcs 8 . onces. Cinq autres Chandeliers 
d’argent, pelant chacun 17. marcs. Huit Chande¬ 
liers de vermeil de moindre grandeur. Six chande¬ 
liers d’argent de même.grandeur, 

XIX. Six petites Lampes d'argent de diflerens 
poids & figures, pefant toures enièrhble 35. marcs. 
Une autre Lampe èn forme de Vaiflèau , pelant 39. 
marcs 7. onces. Deux autres en forme de Château 
flanqué de .trois tours , pelant chacune 49. marcs. 
Une autre en forme d’une grolTe Tour, pefant 44. 
marcs j. onces. Une':autre en forme^de Vaiflèau à 
trois ponts , pelant 59. marcs. Une autre reprefen- 
tant un Cerf, pelant y. marcs 6. onqes. Cinq autres 
Lampes de moieiinc grandeur, de diffc'rens poids 
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& figures. Une grande 
ches, pefant joo. marcs. 

XX. Quatre grands Plats d’argent avec leurs 
chaînes, pour fiilpendre des Cierges. 

XXL Deux Encenlbirs de vermeil avec leurs 
navettes. Six Enccnlôirs d’argent avec leurs na¬ 
vettes. 

¥ 

■ XXII. Une Crolïè de vermeil lèmée de fleurs 
de Lys, du poids de ji. marcs 5. onces. Une autre 
Croflè>dc vermeil plus Icgere. 

XXIIL Une Mitre d’or’, dire communément 
la Mitre de Ikint Martin, du poids de 15. marcs 7. • 
onces. Une autre Mitre de vermeil. Quatre Mitres 
de drap dor, enrichies de perles & de pierreries.* 
Plufieurs autres Mitres communes. 

• XXIV. Deux Anneaux d'or, où étoîent en- 
cliaflez plufieurs pierres prccièulès. Un autre An¬ 
neau d’or fort large, où etoit enchafle une pierre 
de grand prix. 

XXV. six Balfins, partie de vermeil, partie! 
d'argent. 

XXVI. Un grand Bâton de Chantre de ver¬ 
meil , lèmé de fleurs de Lys. Un autre Bâton un 
peu moins.grand. Deux petits Bâtons d’argent pour 
les Bâtonniers. Deux Cuillères de jalpe garnies d'ar¬ 
gent. Une Qrgue de moïenne grandeur, dont Je* 
tuïaux étoient d’argent. 

XXVII. Le grand Livre des Evangiles écrit 
fiir du vélin en lettres d’or, aïant un couvercle 
d’ôr du poids de j8. marcs 4. onces, lêmé de per^ 


Lampe ronde a cinq mev 















































PllCES Jo'STIÎICATIVES. ^ 451 

les & de pierreries. Le Miffel écrit de meme, en 
avoir un de vermeil du poids de 16. marcs j & le 
grand Plàutier un autre du même poids.. 

XXVIII. Le Livre de la Vie de faint Martin 
d'un caraélére fort antique, étoit couvert de pla¬ 
ques d'ivoire & d’argent. Le Livre des Evangiles, 
dont on fe fervoit plus fouvent, avoir un couvercle 
d’argent du poids de 35* marcs. Celui des E pitres 
un lèmblable. Celui des Collèges en avoir un du 
poids de 40. marcs. Celui dès Capitules un de 19. 
marcs. Prefque tous ces couvercles étoient femez 
de perles & pierreries. 

XX'IX. Deux Couvertures de Cuftode de drap 
d’or, relevées en broderies & enrichies dè perles. 

^ X. Quatorze Parements d Autel de drap d or 
relevez en broderie , la plus-part lèmez de pcrles^^ 

XXXI. Vingt-une Chappes de drap d’or fri le. 
Trente Chappes de velours "à fond d’or & à rama¬ 
ges. Quatre-vingt-fcpt Chappes de differentes cou- 
kurs, de latin & brocard a Heurs d or , avec leurs 
orfrois & chapperons en broderie de fin or. 

XXXII. Treize Ornements Sacerdotaux com¬ 
plets pour les Melîes lôlemnelles, de drap d or frilë, 
velours & latin à fond d’or, de même que les Chap¬ 
pes relevez en broderie. Douze autres Ornements 
Sacerdotaux un peu moins riches tous complets. 
Chaque Ornement étok compofé de vingt - une 
pièces, qui font une Chafoble, deux Dalmatiques, 
& deux Tuniques, quatorze Tunicelles & deux 
Chappes, pour les vintg-un OfEciers qui fervent a 
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TAucel aux jours des Fêtes les plus folemnclles. 

XXXIII. Une Chalùble de drap d’or , fe- 
wce de perles & de pierreries, avec fon Ecole, Ma¬ 
nipule , Parement d Aube, & d’A.ini6ts énricliis de 
même. 

XXXî V, Soixante, trois Aubes pare'cs de pièces 
de drap d’or, relevées en broderie de même que 
les Ornements. Cent-cinq Amtdls parez de meme 
que les Aubes. 

Les Aubes non parées, les Nappes d’Aucel, les 
Ornements plus communs dont on fe Icrvoit tous 
les jours, ceux qui étoient deftinez pour les Meflès 
privées, &c *rous les autres Meubles qui font né- 
ct flaires à une grande Eglife, dont celle de faint 
Martin étoit abondamment pourvue , qui furent 
aufl] pillez par les Huguenots, ne Icrnt point com¬ 
pris dans cet Inventaire, non plus que les Pierre¬ 
ries , les Perles, & * les autres Pierres prccieufès, 
donc le dénombrement ne pourroit être quen- 
nuïeux au Leéieur. 


FIN. 























ERRATA. 

P A^c 7 ligne S pir notions > Ufésdes, L ij s'ccoietit» Iif.êroîent p* ij U 8 acro^ 
nidiies» Ui< anacroniCiies. p* jo*U tncrii » lifiincctis p* 4Î pecfonnes escci- 
tcZj lîCexcirfes p* 50 l* ij dans lefqiielsj Iîfldins leftjuelles p* (SL iiî^malallume 1 
fnppfîmés mal p. ttÿ. L 4*profeflSon > lif* poffelfion p. 157 1 * 13 font 1 liC fait p-171 tû 
pehemitr , lîC nu p, tSj !. 10 Caiiotiical » lit Canonial iùid. note 1 3 infrd fipmdnâf , 
liC infu fepum fiptimmits p.t94 L 11 Macdnopole, liC Mattinople p. 3i(î. dans la 
note de Jean it qui rafTücem, liCdeffendent p. 417 Lÿ avecfon Couffin? fes Oene-* 
mens^ liCfuclbnCarteaUj avec fes Orneniens* 
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Les Rois de France Abbez Séculiers 
de FEglifr de feint Martin de 
Tours, p. jof. 6e fuivances. Le 
Serment quMs font en cette qua¬ 
lité lors de leur reccptroti, f, }$7* 
6c fuivantc^* 

'Afecs publics , quand on ceffê d y 
employer en France les dattes du 
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Adigine ou Higine Eveque de Coc- 
doüe, découvre les Pnfcilliamftes 
en E^agne, & fe-déclare lé pre- 
mici concr'tux, p* 169* 

Enfiiitc il fe range de kui c&té, 6c 
cR excommunie dans le Concile 
de Saragoce, p, 171- & fuivantes, 
Alcuin PréccpieiTi de Cbarlemagtfe, 
eft fait Abbé de feint Martin de 


Tours , il y enfeigne publique¬ 
ment Ici Sciences , & pluficurs 
Gratids Hommes fc forment dans 
fou écok^ p4jf tÿi- 

Alexandre ÜI* vient viliter le Tom* 
* beau de feint Martin , ce qu*il 
fait pendant qu*il eft i ToürSiî 
fâgt jii* 

Atlcmans , iU font une irruption 
dans les Gaules, p* ij* Julien TA- 
poRat les reppufle , p. lo. Ce 
qui fe pafle de plus particulier 
dans cette" expédition, ou feint 
Martin tût quelque paît fhld. & 
dans la Préface nombre jrfecond 
Eclairciflcmeni# 

Amboiie, fes HabitansTont conver- 
tiSé Le Saine y fonde une Eglife* 
& y établît une Cbmrnunanré de 
fes Dtfcîples. U renverfe par 6 
pnérc une Idole & un Temple, 
IbU. &c fuivantes. 

Saint Ambroîfe vient I Trêves , 7 
trouve feint Martin, foi fait pre- 
fent des Reliques des feints Mar- 
‘ tirs Gervats & Protaîs, p. xt\. Sc 
111* AccompliiTemcnf dune de 
fes Prophéties fur h perfonne de 
Macédonien, p# 183. U condamne 
Ithace accnfetcur de Priffîllicn, 
& les Evêques dt fou patti, p, 
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itrs Lettres fur ce fiijee^ font lüë| 
dans k Coadle dcThmin j p. ip î, 
DéfcTCnce qui îcs Pères onr pour 
fes fencîraens* TApoerc ûmr 
Pauli & (âints Martks Gervats 
êc Protais I lui appatoifïcnc étant 
ea prières, S. Paul lui montre le 
lieu où leurs Corps écoî^t inliu* 
ijo. 

Sa compal&on pour T Evêque Âdî- 
ginc condamne à Pexlî ,p, loo. 
Il e[t rrairé avec dureté par les 
OfEciets de Maxime* lùid. Liai- 
Coï} particulière qu’il a avec faint 
Martin : il allK^e en elprit d û 
mort ôc à fes obféqucs t pendant 
qu'il célébré avec fou Peuple la 
fülemnité du Dim a ne Le dans foa 
Egltle de Milan, p* 145* 

Preuves de ce fait, p. jSj. & fiii- 
vances:ea quelle^annéc il cA mort, 
Utd. 

Amiens, Ville ancienne & conEdé* 
rabic dans les Gaules, p* Saint 
Martin y eft envoïé, il y lionne 
la moitié de fon manteau a un 
Pauvre I P* 8. On bâtît un Ora¬ 
toire en cet endroit* Differens 
etabliflemens de Communauté de 
Vierges^coniaciées â Dieu, & de 
Chanoines qui s y font* Ihd, 

Sainte Ampoule, cequcc*€ft,p* 159. 
& iuîvantes* L'Ampoule de Mac- 
mourîer fetc au Sacre d'Henry lY* 

page itft. 

Auacolc Müftne (tiperbe cft trompé 
P ir le Diable, p. 140* lllnïîûn du 
uémon découverte. Il tâche de 
réduire les Freres. 

Les Anges aident faint Martin i dé¬ 
truire le Temple des Idoles, p* 7$, 
74* Un Ange avertît le Comte 
AvkiCQ ÿ que uinc Martin eft â & 


porte pendant h nuic,-Sc le touï- 
inence, p. ijy, 

Anrechrift, fentiment de fiinc Mar¬ 
tin fur rAntechrîft & fut Neron^ 
poyfeifj* 

Saint Antoine, & vîe publiée dans 
Rome par faînt Atnanafe , fait 
embrafTcr la vie Monaftîque en 
Occident,P* 45. 

Diffrrentes appiiîtions des Anges 
& des Démons, p* 99. & 1^7, 

Arbre relevé mîraculeufenienr par 
fjint Matcin , fâ vertu pour la 
guérifon de dîffLtenres Maladies, 

il4* 

Arbore ami de tâint Mardn, ù Fille 
dangercUfemetit malade eft guéne 
par lattouchemept d'une Letrre 
du Saint : elle voiie à Dieu & 
virginiré* Jéii* Saint Martin lui 
donne le voilcv 

Archidiacre , «négligence & dureté 
d'un Archidiacre de faint Martin, 
page 100. 

Ariens Ibntles Majtre5*dans tout l'O¬ 
rient, p. ^4, ils fallifient les Aétes 
du Concile de Nicée, ce qu'ils 
font dans celui de Rimini, 

Jls font condamnez dans le Con¬ 
cile de Sdeude, p* jé* Ils jefu- 
f.mc de difputet contre (aint Hi¬ 
laire en piéfcncc de l'Empereur, 
P* 57, & prient Conftancc de le 
renvoyer dans les Gaules* Ibid* 

Adocîation de pluEeurs Eglifês, Cha¬ 
pitres & Communautés avec le 
Chapitre de S, Martin de Tours, 

p 4 ge jûtf* 

Avîtien, MagîErat cruel, il vient i 
Tours dans le dclTeîn d'y faire 
moucir plu&curs Habîtans, p- 15^’* 
Il leur donne la vieâ larprière de 
feint Martin, p. ijS, 11 cft déli- 
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vré par 1 ê Saint d'un Démon qai de Tours 1S7. 
roblcde, ôc^devient pins humain> Bourguignons convertis i h Foî 
p. de if9i La Foi & la piété par faint Marcmt 6 c (ut- 

de U femme d’Avîtkn lécompea^ - vantes» Oppofitions qu'ils ont i 
fie. Jiii. recevoîï TEvangitc : leur ztle 


Autel élevé inconfidércment (ut le 
Tombeau d'un Voltur qui avoir 
padë pour Martîr, détruit par S. 
Martin ; conduite admirable du 
Saint dans cette occasion', évene<» 
mène eittraordinaîre qui accom¬ 
pagne cette adion 4 p. 91- & (iiiv* 
Autel conlâcré par fitnt Martin 
page iij» 

Aiixencc Eveque Arien entre dans 
TEglifè de Milan, p. 50# Il per- 
ficute Jainc Martin , 6c !c fait 
chafler de cette Ville, p. |i. Soti 
incondance dans ta Foi, il cti 
change filon les ttms. ïïid* 

•B 

B Apitmc* pourquoi les Cathécu- 
niénes difFcroîcnt à fc fiire bap- 
îifir |n(qu'a un âge avancé, p. 1)» 
Les fainrs Petes déclament contre 
cecte coutume , & l'aboliffent- 
lUd, Sentiment du Cardinal Ba- 
ïonîtis, (ur le tems & l'occafion 
du Baptême de S, Martin, p. 14. 
©n le réfute* lèid^ Ufige de con¬ 
férer le Bapicme nubmcnc & fins 
cérémonie , en quel ‘ tems il a 
écéinuoduic dans l'Eglifc, p. 45^. 

& fO. 

Baudouin Evcqfle de Tours, p. ^7^# 
Benedid'on, ancien ufige de faire 
bénir Thuilc par les Serviteurs de 
Dicii' Saint Àlartin en bénît plu- 
ficiirs fois t elle croît dntis la Be- 
nedidiou, Miracles qu*elle opé- 
le, P T 60, & (uîvaiitts* 

Bent ôciers, le nombre de la qualité 
di;:s B eue Scier $ de fiînt Martin 


pour la delliudîon dts Idoles 
aptes kur convetfion. îbid* 

Saiilt Brice Difiiple de fiint Martm^ 
page. 146^. & 218' II fcuifre avec 

Ï »eine les avertifllmens -que le S, 
ui donne pont fa conduite, p. 147, 
Sa témtritc 6c fes emporumens 
contre?ce .Saint, P 115. Extïéme 
douceur de fiint'Martintes 
porter ; il prie pour fe conveç- 
Îîon, il lui prédit qu*il fira fon 
Succt ffeur dis rEvcché de T ours. 
llid. Accomplifliraent de cette 
prcdiéUon,p. 216^. En.quel rems 
faînt Brice a été ordonné Eveque, 
P* 472* Sa pénitence, fis peines 
dans rEpîfcopat , p. xi6. 11 fait 
bârrr une Clwpelle fur le Tom¬ 
beau de fiint Martin, fi mort, 
p* 217, 

C 

C Araric Roî de Galice, deman¬ 
de à fiint Mîirtin fa guétifon 
de fon fils mfiladc,p. 258. Il n’tfl 
exaucé qu^aprés avoir abjuré THé- 
réfic d^ÂrÎLis dont îl fiifoic pro* 
feffion, p, 2^9* Il reçoit des Rc- 
lîquis de fiïnt Martin , qneUes 
elles éioîcnr* llid, 11 envoie à 
Tours de magnifique? préfens à 
fon Tombean : il fait bâtir en 
Galicp une Fglifc magnîfique, qu^il 
dedÎL- à Dieu fous le Nom de S* 
Martin, p. 258, Miracles qui fi 
font dans ceçte Eglîfe, ils con- 
tiibitfnt i la converfion des Peu¬ 
ples de Galice Sc de Portugal* 
CathcLumcnes, l^s font reçus dan5 
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le Mooaftére de'fiînt Manin 
bli i bîgug^ X il en tneutc un 
(ans avoir reçu le Ba^icnie,^. 4^. 
Saine Maicin le relîu(cire. liid^ 

, Vencratton <jiie Ton a pont le 
Heu où ce Miracle a talc. 

Caton Diacre de fiint Martin » & 
Cdcncf du Motiaflére de Mar- 
_ môüfiec : il s'exerce i U pêche, 
fün oWïflince, pêche miraeuku- 
fe iju^il fair, a, 107. & loS, 

Les Cacholiquéslonc confondus avec 
les^ Prifcillianîiles , & envelopez 
dans kur perte par ItÜacc & fe$ 
parcîfans, p, 1B7, &jfüivatites. 

Cellules des Difeiples de faîne Mar^ 
lin creufêes dans le-Roc, iaices 
de bois & de branches d'arbres, 
dilperfées de côté & d autre, p* 8j, 

Cellule de (àint Martin bâtie de bois* 
lifid. Eteipeâ qu'on a pour ce S. 
lieu , pf iSÿ- On va le vifirci par 
dévotion au tems de PâqueSi 
iifid. La Grotedu lâint.i^i^. 

Chanoines , leur première inllitu^ 
tlon Bc leurs premières fonâîonsj 

Chanoines de TEgliCê de faînt MaN 
tin de T ours, leur grand nombre, 
il eH réduit à loo* à 150. p. 18t. 
& iS^* Leur ancienne manière de 
vivre. Uid* Leur manière de cé¬ 
lébrer les divins OfEces reçus 
dans les plus célébrés Egliles de 
France, f* 184. Ils fe tiennent 
prelque toujours debout pendant 
les divins Offices , p. 9;. An- 
ctennetnent ils étoient vêtus de 
blanc , eniîiîte ils prennent le 
rouge & Je violet, p. 51. lis font 
vifjtcz par le Pape Urbain H. 

Sont challez de leur Eglifÿ 


par Rtchatd Roi d'Angleterre, 
p. ^15. Leur fiddkc & leur atta¬ 
chement aux intérêts dt leurs 
Souverains les Rois de France* 
Ikd. lis lê retirent auprès de 
Philippes Auguffe. Uid. PIuHeurs 
^ Princes , Archevêques, & Eve- 
ucs font Chanoines honorÂires 
ans l'Eglife de S* Martin^ p* joi* 
Réception de Monficur le Cardi¬ 
nal de Furftenberg en cette pîaee^ 
& de quelques Evêquef* UttL 
Chapitre de faînt Martin de Tours, 
Chanoines* Ses dépendan¬ 
ces H* fe libecalîtè , fon zélé, fis 
Statuts, fes Ordonnances , fes 
poürfuites, &c. Ce qu'il fait en 
macicce de Foi de de dilcîpline, 
fitic. TpjffJC. Clergé, Eglifc, Fran¬ 
çois 1 . Reliques^ Benefiriers, Pro- 
ttffion de Foi, Sfc. & Jes Pages 
qui y font marquées- 
Chappe ûint Martin, ce que c'è- 
toit, p, 199. Les Rois la raifbient 
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Cliapclams du Roi , pourquoi 
aînfî appeliez, ié/d. Chapelle dé¬ 
diée i Dieu fous rinvocarion de 
fainr Martin dans Paris, p. iia- 
Elle eft confervee miraçulcufe- 
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Martin, p.jifî. Demande b trans¬ 
lation de fbn chrf, fait préparer 
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mettre. Uid^ Chafle de faim Mar¬ 
tin, dcfcrîption de la première 
où fes Reliques furent mifes par 
faînt Perpete, p. 18t. Saint Efoy 
en fait une autre , dont Clotaire 
I !■ fait la dèpenfe, p. iÿS, Le 
Roi Charles Y11. en fait faire 
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Chevaux , attelage ‘de chevaui^dc- 
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dement de faint Martin » ôc pour¬ 
quoi» III. 
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apparou i laine Severc Sulpice, 
& iuîc iaint Martin dans le Cicl> 
page 148* 

Cleinenc V. Prévôt & Chanoine 
dans TEglifc de faint Martin de 
Tours, 109. 

Clergé ou Congrégation de faine 
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coïTipofe de pIuGcuts Chapitres» 
Ab baies. Paroi (les, Couununau- 
tez, p. tSS. Sa libéralité i rccom-_ 
pcnfei les Seigneurs qui étoienr 
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Tours fe.Corps de (aint Martin, 
P* 517* Requête quM ptéfente au 
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troubles des Huguenots^ p* Jîj. 
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Profcflîon folemncile de s’atta¬ 
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metece aucune nouveauté, p* 54"^, 
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pour le réglement des mœurs, 
p, J 48, Rend i Dieu le ptemiec 


des aÛîons de grâces PiiDiiques, 
pour foréduction fous lobcïlïarw 
ce du Roi, p* J47* informer 
contre ceux qui avoîenc pillé TE- 
glife de*faint Martin & profané 
fes Reliques, p. î49* 
de feint Martin- * 

Clotaire IL fait rq>acei rEgÜfc de 
faint Martin, qui avoit été défo- 
tée par un incendie, p* 189* 

Sainte Ciocüde vient â Tours, & fi¬ 
nît (ès |oUr$ aûprés du Tombeau 
* de femc Martin, p. 198, 

Clovis vient au Tombeau de feint 
Martin , p* 195* .& 174* H rem¬ 
porte une infignê vidoire par foti 
interctffion, p. 195. Son zéle pour 
rhonneur du Saint, p« Aéb'oa 
de grâces qu’il* lui rend apres la 
défeite d'Alarîc , prefent qit’il y 
fait, p. a97* li reçoit dans l Egli- 
ft de feint Maniii les Lettres de 
Confol perpétuel, p. 197* s*y fait 
■ Couronner, p. 19!^. U envoie une 
Couronne d'or au Pape,p- 380* 
& jSr* VùjisL Rheinis. 

Conciles tenus dans PEglife de feint 
Martin, pag. 193* 

Concile de Boutdeaux aflrmblé con¬ 
tre les PiifoiUianîftcs, faint Marrin 
s’y trouve, p. 194* 

Concile de NiCnes , p. iio. Saint 
Martin connoît par révéîacîon cç 
qui s'y tft fait* 

Concile de Saragoffo aflemblé contre 
Ifs Prifciilîaniftes, p. 17°* Quels 
Evêques y affiftenc, p*' 170. En 
quel lieu on raffembla, page tju 
Aéïes de ce Concile , îùid. Les 
Canons qu'on y publia, p. 171* 
Premier Concile de T ours, p. 191* 
Concile de Turin, où feint Ûrice 
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fur prdcnt, p. ipS. & JS5, 

CotiirVatcinîré des Chosoints de 
Martin avec les premières Eglifcs 
iîu monde, p* ^06* 

Confiance Empetçur^p.ié, Il deviens 
Ariien, p, ly. il afTocie Julien à 
l Enipire, il le fait Cefar & reûT. 
voie dans les Gaules; il pctfecuce 
Jes Ev&qiaes Catholiques & veut 
Jes obliger de tccevoit une faufïc 
confeflîon de Foi, dreflSe dans le 
Concile de Rimitii 5p. Il con¬ 
damne Ciint Hilaire d TexiLp, io+ 

Conftant Empereur aflaffinc par M*- 
gnffice, P* i+. 

Coiiftantîn Empereur , p, 5, Saint 
Martin fert diins fes armées, 

& dans la Préface premier dclaîr- 
ciffement* 

Croix , éfec du figue de la Croix, 
mf lop* 
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Agobert, fii dévotion enms 
fâînr Martin ; il: fiiît faire une 
chaife pour meitrc fes Reliques, 

pdgg iÿS. 

Damaiê Pape, de quelle mantérc il 
rraitte PrifcilUeti & les Dilciples, 

Dt-fteniVur Eveque d'Angers s*oppo- 
fe l'élcâion de £unt Mattin, 
66. 

Démons, ils ccrptélcnï la piiictc de 
faine Martin * p. ^ 6 . L'attaquent 
fous des formes vifibirs, p. ÿ8, 
ôc ijS, Empire que le Saint exerce 
fur eux, p. & up. ils font 
obligez, de dire la vérité, p, iji. 
Saint ' Martin ks ck,fie , p* 155* 
Quelles armes il emploie poüi Jes 
vaincre 5 tHd. 

Denis EvÈque de Tours, p, 37f* 

Difcjplcs de ûînt Martin, Lur itu- 


niére de vivre, leurs emplois, leur 
auftvrité, pag. 51* & fuivantes, 
î^ûunis & cncietenus aux dépens 
de TEglife, p* SÊ.^Leurs lëtuiincns 
aux approches de la mort de leur 
faint Maître, p. lis fcutîen-* 
nent rEglife apres & mort, p. 117* 
lis vivent eu commun dans Mar- 
raoutier , dans Amboife , dans 
Candes & ailleurs, p. 51. 5j* & 114* 
Sepr*Dormans de Matinoutier, 
ciples de ‘faim Martin, leur Hif- 
eoirc,,p, ijj. 

. E , , . 

Cole établie dans l’Eglife de S* 
Martin de Tours, des les pre¬ 
miers fiéclcs de la fondation , p* 
191* Plüfieurs Grands-Hommes y 
font formez, p, ipu Elle eft ta 
Mere des Univerfitez de France, 

pjtge xpj. 

Edic en laveur des Eccléfiafiiques j 

p^gi n. 

Edit qui ordonne que tous les Sol¬ 
dais j(ë feront Chrétiens, ou quMs 
feront congédiez, p. 14* 

Eglîfi's bâties par faint Marrîn dans 
la Touraine , p, Sj, 

Eglifc de S* Martin magnifiquement 
banc pats.Perptte,p, beau¬ 
té p, 175 Sa dftdicace : elle devient 
J'urte des plus célébrés du monde, 
iùid éSc fui vante s* Libiralité des 
Roys envers FEglife de 6îiir Mar¬ 
tin , p 1^3- Eglife de laini Martin 
tft de la dépendance immédiate 
de celle de Rome, p 508. 

Elle tft biùlée par ks Normands & 
lepüïce, p ^19 Elle tft détruite 
& ferbâne route entière par Hervé; 
Sa féconde dédicacé, p* 510. 
fiiiv mws. Elle cft brulte en pateie 
par ks tlabitaiis de Châteauntufi 
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. ô: repatce par les memes Habîtans» 
P* Vojtx. Clergé, 

Egiifcs dépendantes de ccUc de ûînt 
Martin, iSS. 

Saint Erpain Martic y baptifë par S, 
MArcin avec 6 Bmille, ijj. 

Q^cl jour on célébré la fête dans 
rEgîifc dÿ S. Martin : Où écoienc 
fes Reliques ; Les Huguenots les 
brûlent f p* 1^4^ • 

Saint Eufrone Eveque de Tours ^ 

Saint Euftone Evêque d'Aurun ; S, 
Perpetc lui Jaifliî par tcRanienc un 
* Livre des Evangilesrp+ Mî- 
voie du marbre pour orner le 
rombeau de laînt Martin 4 p. 17^, 
Evencc maUdc’à rextrcniifé cft guéri 
par Eiint Martin, p, 105- Profite 
des entretiens du Sainr^p, 104* 
Un de fes domeftiques rft guéri 
par le Saint, de la morfme d'un 
Serpent, p. 105. 

Premiers Evêques de Tours j p^ Co* 
Des Evcqnes s'oppofciit a Téleélion 
de ûint Martm > p. Ancien 
iiiâge de ne Cicrer les Evêques que 
ie Dunanclie, p. tïS* Si c’eft une 
tradition ApoffcoUquc « ikâ Les 
Eveques ont recours à \st puiflance 
fecuUcte contre les PriftilUatiîftes, 
p, 174, Leur complaifince pour 
Maxime dans Taffaire dePritilIiefij 
p, 1S4, Elle a des fiiitcs tréS'fÂ- 
cbeufes i ils communiquent avec 
Ithace, p. 101* Conduite exttn- 
ordînake qu'ils tiennent à l'égard 
de faînt Martin, auprès de Ma¬ 
xime jiiW, Ils accu/ent le Saint 
dîrre Di fri pie de PrfciUîcn ^ & 
font tous leurs éforis pour k per¬ 
dre avec ks Prifrdlianiftes J p. 105. 
S, EuftochcEvcquc de Tours^pp jyj. 
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Exemple admirable de ittraitc d..ns 
une feinte fille, & de modération 
dans femt Martin, p* £4^^ 

F 

S Aint Félix ordonné Evêque de 
TteveS a par les Evêques du parti 
d'Ithace, p, 107, 

Femme courageufe qui fuit Texemplc 
de fon mari qui fe letiie du 
monde, p. 87* 

Principales Fcrcs de feint Mattin , 
celle de Ion Ordination ^ de la 
Tranflation de fon Corps, p* 67, 
itfj. & ^^4* Celle de fe mort ou 
de fon palTige : quel rang elle 
, tient dans I*EgIifr ^ avec quelle 
fokmuité elle fe célébré dans fon 
Eglîfo de Tours, pdg, l6i, 170. 

Fete de h Tranfîation du Clief de 
feint’Martîn s p, 317. 

Fcce de [a Subvention de feîat Mar¬ 
tin : pourquoi îtiftituée., p. 

Fête Je la ReverCon, p. jtS. 

Le Feu du Ciel tombe for un Idole 
à la prière de feint Martin,^p^ iij* 
Environne l'Empcrtur Valentinien 
èc roblîge de fe lever de fon 
trône , 6c d’aller recevoir feint 
Martin avec honneur,p. 119. 
Fioles du feng de S* Maurice Marrir 
êc de frs Compagnons, apportées 
à Tours par feint Martin, p* iiS, 
Ce que c'étoîr que ce Sang : on 
rcfiire lamarîiére fabuleufr dont oti 
prétend qu’il reut : k Saint con- 
iacre avec ces Reliques les Eghfrs 
de Tours & d'Angers, jW. 

Saint Floiien Sc Florent, Üifcipfcs 
‘de feint Martin, p-131. 

Francilo Evêque de^Tours, p. fyif- 
Frariçois L fait enlever la Grille d’atü 
gcnt qui entouroîr le Tombeau 
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de fkînt Martin> il en puni; 
il cfl fau prifonniei auprés^e Pa- 
vie, P Il vient au Tombeau 
du Saint expier fc faute, & le re* 
rnerdet de û délivrance, p. jji.* 
Punition de Jii-ques Fournier» 
qui avoîc fuggeré 1 François I, de 
éire enlever R Grille d*argenc qui 
entouroît le Tombeau de S. Mar¬ 
tin, p. 

François Pal lu Evêque d'H^eliopoUs) 
Vicaire Apoftolique dans la Chi¬ 
ne 9 Chanoine de fàinc Marcm, 

p. Î07* 

G 

G ai fus frere de Julien FApaftat 
4bufe de (on autorité» Cônftach 
ce !e fait mourir, f. itf- 
Callus Difciple de S* Martin, f* Mi> 
Me Gallinaire, defcription de cette 
. Me , P .jï. Saine Martin’ s’y retire* 
léid, * 

Catien premier^ Eveque de Tours,; 
p. Èû, Le lieu où îl étoit inhumé' 
eû révélé i lâim Martin, p- 117. 
S. Matrin y va fouvem prier. Uid^ 
Saint Catien demande d*nne voix 
intelligible la bencdiéïion de &int 
Martin » pÂgt iiy* Saint Martin 
transféré les Reliques de S., Ca¬ 
tien dans l'EgUiê de S* Lidoîre. 
md. 

Gaudenec Eveque de Novanes pa^* 

Gaules r érat des G ailles fous Con- 
^□tin éf fous Confiance, pr7* 
& fiiiv. rjtyeîÇ^la Préfacé, Eclair- 
cinemens i. & t. 

taemiine Evêqae de Sirmich Arien, 

pjig^ l8 . 

Saint Gervais Bc feint Prorais appa- 
roilïènt i feint Ambroife, p. ijo. 
Le Gencial Cilles aÛjege le Ciiateau 


BLE 

de Chinon, p. ijo, Eft lui même 
tffiege dms un autre endroit, & 
délivré raicaeuleuftracni par feint 
Martin , p. 

Un globe de feu paroît fur ïa tete 
de S. Martin, pendant quM célé¬ 
bré les fefntf MÎÜetes,p 101. 

Gnoftiques, buts erreurs, p. itftf. 
Jufqu'où alîûit la corruption de 

- leurs mteurs * pd^e i6y* lis font 
chaftèss d’Egipte , viennent dans 
les Gaules, & de-Ü palïëni en 
Elpagnc, & fuîvanies* Progrès 
qu*iiS font, - 

Gratien Iticcede à Valentinien,p/J, 
lié. Partage rEmpire avec le feu* 
ne Valentinien, r£rd'Il fe lailîe fur- 
prendie par Macédonien en fa¬ 
veur des Prifcillianiftrs, p* lytf. $C 
iSi* Dieu Ten punit fevercment, 

P î2t, & iS^j. 

Saine Grégoire Eveque de Tours, en 
quel cems il a été Oiclc!nné,p. iy$m 

Grégoire Picfei dus Gaules, éait i 
jTmpereiir en faveur des' Cniho* 
liques, p. rSj. Ses boiiiits quali* 
tez. t^id* 

La Grêle dclble tous les ans un Vil¬ 
lage dans le Diocefe de Seul, p, 
ijt. Elle celle a la prîere de 5r. 
Marrin pendant le relie de fa vie» 
èc recommence spiés fe inott». 
UH, 

H 

Ebdomadiers de TEglife de 
Martin, éi>ib!îs comme dans 
celle de Rome, p. 187. Ce font 
des Dignitaires , leur nombre, 
leurs fonctions. 

Heraeïî DS qiîc de Licge eft guéri 
d'un cancer par feint Martin qui 
lui appatou, p. JO J. II fonde une 
FgUk Bc nn Chapitre dans Lîege 
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en rhonneur cîe faim Martin 5 p. 
)o;. Sramts de ceire Ëglifc^ ion 
union avec celle de Tours, 
Hérétiques , on peut implorer le 
(ecouts du bras icculiei: contre !cs 
Hérétiques, p^ 1^7, 

Les Huguenots excitent de.grands 
troubles dans Tours, p* 
fordres qu^ils y commectenr. ^54. 
f, îjÿ, S'eniparem du Château 
5 c de ITgliffi de S. Gatîen, puis 
de celle de S* Martin, p. 540. 
Ils pillent ces Eglifes , 5 c font 
. brûler les Reliques qu ils y iiou- 
vciit, p, j4|. Sont enfin chdflez 
de Tours, p. 546* 

Saint Héros Archevêque d*Arles, 
Dilciple de &int Maitin , p* 
Heivç Treforier de l’Eglifc de (aine 
Martin» p4 jio* Abrégé de fa vie, 
p.411, Fak démolir 5 c rebâtir TE- 
glife de (aint Martin , p* îxo. Le 
Saint lui apparoir , il fc tctite 
dans 1*1 fie de feint Cofine , p. 514, 
Sort de fe Solitude â la ptiere du 
Chapitre de S. Martin, & meurt 
en od&urde fainmé, p- JX4. Mi¬ 
racles epettz â fa mort : lieu de 
£i fipukure* iifid Sa Fcte célébrée 
en quelques endroits* iùtd. 

Saint Hilaire Evêque de Poitiets, 
les travaux pour la déferle de la 
Foi, p II- Il veut élever S* Mar¬ 
tini l'Ordre de Diacre, p4 11* ER 
envoïé en exil par h violence des 
Aric n s, p. En quel rems, fie pat 
qui- Vüjfex, la Pcefece, & fécond 
Eclairci fil'ment, p, 19- Se trouve 
au Concile de Seleude , pégt jj* 
Revient à îa Cour de FEnipereur, 
p. Sa fermeté t fon retour en 
francc , ce qu'il y fak pour ré¬ 
tablir la pureté de k Foi> p- 


Sa more, p* 51- 

Huiïc bénite par S, Martin, p- 
5 c 

! 

Dace Evêque de Pragues, s^ékve 
contre les Prifcitljaniftes î con^ 
duite' qu'il rient a leur égard; 
pourquoi il ne preSda pas au 
Concîïe de Saragoce , pagt tju 
Obtient avec Uhacc un Refcrit 
pour les chafler d'Efpagnc, p. 174* 
Idace fe dcpolelui-même,p* 19S* 
Idolâtres convertis i k Foi pat feint 
Martin , p. 71- 73. Uj-119- ïjl. 
Idoles abames par S- Martin, p, 75, 
fie nj. ^ 

Jean XXII* donne penniffion de 
ft'parer le chef de feint Martin du 
refee de fbn corps, p, 3x6* 
Jetufekm, rEglife de feint Martin 
a confraternité avec cette Eglife 
aufli-bicn qu'avec celle de Com- 
poftelle, de jMsyencc, d‘ütreâ^ 
d'Auxerre, Son pèle¬ 

rinage auffi fameux que celui de 
Jerufelem, p* î^r- 

L’Impératrice femme de Maxime 
iraîie 5 * M artin dans Ion Palais, 
& prépare elle* meme le repas, 
p. 191* Son humanité , fes gratis 
des qudîtez, 

îngclger Comte d'Anjou, va à Auxer¬ 
re avec <jooo*hom* demander le 
corps de SiMartin, p» ) Sa pieté i 

iflerappone i Tours, p- £ft 
fait Chanoine & Treforier de l'E- 
gUfe de feint Martin, p* 517, 
Infcrîptîons mifes en pluficurs en¬ 
droits de rEdifode ^.Mutinjp^iSt* 
infomee 5 c Salvien Evêques d Eipa-' 
gne, fc lailTent corrompre par les 
Priicillianiftes , p* léo* Us fonc 
excommuniez dans un Concile 
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de Sar.igoec , p. tri- fe tcii- 
rcnt d'È^igne , viennent i Ro¬ 
me/en iont chai&z>p- 17J. Le 
font aufïi de Bgacdeauic, de Mi¬ 
lan* iùid* ^ 

Infiiflaiion ji ceremonie andenne 
dans TEgilfe, on s*cn fertdans les 
Exorcifine^ : pourquoi ptifc pour 
une marque de meprb par. les an¬ 
ciens Romains, 

Ithace E ve que d’Elpagne cft chargé 
‘ par le Concile de Saragoce de 
Faire exécuter les Decrets de ce 
Concile coritre les Priiciitiainftcs, 
i7l* Son cata&re, les repro¬ 
ches que Prilciliien’-Iui faîc : ne 
garde aucunes rncfurcs avec les 
Prifcilliamftes, fe dureté caufe de 
grands maux dans TEglifc, & le 
6îr rerrancher dans la fiiîte de h 
commumon des Catholiques * p* 
17J, Il eft aceufé par les Pfiteillia- 
nlftes de troubler ia paix de TE- 
gîife, p, 18-0, Il fc retire en Fran¬ 
ce : aceufe les Prîfcilliamftes de¬ 
vant Maxime, p, 184, Aceufe faim 
Martin d'etre leur prote£leur,p.iStf * 
Confdnd quelques Catholiques 
avec eux, p* 1S7* Il fe dcfîfte de 
racculàtion de Prifcillien, p. lÿf* 
Sa conduite outrée eft condaninée 
par les plus faints Eveques, 

Il eft dépofé, P* lÿf. Il ga¬ 
gne (es bonnes grâces de Maxinie» 
p. 101. & attire un grand nombre 
dXvaques dans (bn parti, ütid* 
Sage condvtite de rEglifc envers 
les Evêques de (bn paiti, 

197* & tÿR 

Julien rApoftar efi fouHrait a ia co¬ 
lère de Conftançé'', pdge 1^* Son 
penchant fecret pont ridolâtrie, 
f, J17. Ses^ bonnes & mauyajres 


LE 

qualîtez > fon hîpoccîfie > p-17* H 
clt affbcié à IXmpire par Conftan- 
cc t qui Uu fait epoufer la fccur'. 
vient 4 Vienne poiir s^oppofet 
aux Allemands, p. 18. Refufe à 
faint Martin |e congé qu*il lui de¬ 
mande ptîp' Le fait atreter ^ouc 
l*expofoc aux Ennemis fans defen- 
fe, page 1.0! Accorde U paix au* 
Barbares qui la lui .demandenr, 
ôc donne a (alnt Mactin fôh con¬ 
gé, p. 11. Eft ptoclamê Empereur 
pat les Soldats : paftç l’Hiver d 
paris , & ce qu u fait dans les 
Gaules, Préfacé, dernier 

Edauciflemeut. Envoie Valenti¬ 
nien en ciil, le dépouille de fes 
Charges, & pourquoi, P* ily* ^ 
fuivances. 

Jüftinc femme de rEtnpeteur Valen- 
lînien* Ses mauvadès quaîîtez: 
elle prévient rEmpereur contre 
/âînt Hanm> p* 119. 

L 

L Eon Abbé de fiînt Marcîti, cil 
fait Evêque de Tours, p, 57^- 
Lépreux, Village , cft celui qu*oti 
appelle 4 ptje|fnt le Loutoux, p 75* 
Lîcinins Eveque de Tours, p, pj# 
& 374, Combien d'années il a 
tenu te Siégé. 

Liconco, fa Tamille affligée d*une 
maladie cotttagieufe, eft délivrée 
par (àint Martin, p* 84. Il offre 
au S. too. marcs d’argent ; quel 
ufage le Saint en fit, p. 

Siunt Lidqirc Eveque de Tours, p. 
60* Ou cft ffruée fon Eglife, p* 
ii8. Elle, a été depuis nommée 
jEûnt Maurice, & cnluite faint Ca¬ 
tien , Sc pourquoi, ii^idp Quelle 
année il eft mort, p. 61. ♦ 

Ligugé, premier Monaftctc de fiint 
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jAâtcitt prcs Portées ^ p. jj* Sa PëJ profeffion des Ar- 


difcEipcion^ &: de quelle niankee 
on y vivoît, 

louis XL fait enclore le Tombeau 
de S. Matctn d'une grille d'argent, 
318, A quelle occafion, 

Fait prefenc de fa figure d’argent 
à J’Eglife de S. Martin^ p. 330* 
Lacques,S.Matcin Patron de (on EgÜ- 
fc , p. Le Cardinal Bonvifi (on 
ArchevÊque. i^id, F^pyf^Reliqlies* 
Lupiciniis botnme de qualité, an 
de üs Valets qui s’étoit pendu* 
efl reiTulcicé par S. Martin ^ 48* 

M 

M Accdonien corrompu par Prît 
cillien , agit en (a faveur, p, 
17S. Fait renvdïer fon ' affaire^de¬ 
vant le Lieutenant General dja 
Gouverneur d’Efpagne, pdg- i8i* 
Tombe par punition de Dieu en¬ 
tre les mains des gens de MasimCj 
qui le font motirir, p. iSi* 
Mayence, ypjezé. Jemfakm 
Maifon confecrée à Dieu pour une 
Communauté de Vierges établfc 
par &int Martin, p^' ii4i 
Marc* auteur des Gnoftiques, 

Èéj. Eft découvert & cira (Te d^E- 
gîpte, p. léS* Attire à fon parti 
Ag.ipé, & Elpidius: liid: 

Marcel Dîfciple de faint Martin ,îcft 
écabli Suptrienr de la Coinmu- 
nauié d‘Amboire,ÿp. 114% £ft re* 
pris par 6int Martin de n*avpir 
pas fait abatte un Temple des 
Idoles, p. iiy. 

Saint Mattin, fe Pattic, p* 1. Soniillu- 
fixe Famille, il eft élevé dans le Mi- 
* lanois, fait Catbéçuméne, pag, î* 
A defldn de fe retirer dans les 
deferts à râge de ïi., ans , p. 4. 
Son Pere Tcn empÊche, & Pen- 


mesT iù'td^ U fait le Serment accou¬ 
tumé, page J. Vojex. la Préface, 
Eclaîrcîffémcnr , p. i* Bc 1. Sa 
conduite regulietc dans la pio- 
feffion des Armes, p. 6* SacbarH 
ïé : il donne ta moitié deTcn 
manteau à un Pauvre , p« 7* 
çoïc le fîapL&mc, où, & de qui, 
p. U. 14 14. Bc ij* Sert:'encore 
dans les Aimées depuis fon Bap- 
time , p^t^erîj* Vient trouver i 
Rlicims Julien FApofiat , p* 18, 
& ïv. Lui demande fon congé 
qu'il lui Tcfufe : gencïcnie tcfoiu- 
rion du Saint 10. Il obtient 
fon congé, pi an 

Il vitne trouver (aint Hilaire à 
Poiétieis, Refufe le Diaco- 
nac, p. il. Eft fait Exorcîfte. îHd* 
Eft averti de Dieu d'allcr^en fon 
Païÿ pour travailler à la conver- 
fion de fes Paréns, p.ij* Tombe 
entre les^ mains des r Voleurs en 
pallant les Alpes ; prêt d’èfce tué. 
Dieu ie çonftrvc, p- 15. lî con- 
veriit le Voleur qui le garde, p, 
3^6. Le Démon lui apparoir fur fa 
route.' iiidi 11 convertir faMcre & 
piufieuts autres petfonnes, p. 17. 
H confond lès^Evêques 8c les P ren¬ 
tres qui foûtiçnnent Tînipitté d’A- 
rius, pdg. i8. Ils lui font (buifrir 
divers tourmens , & le font bon- 
teufement cbafler dé Sabarie, p. 
ap. Il s'arièce à Milan , la vie 
qu’il y mene, p, 3 b. 11 en eft chaffé, 
il fe retire dans Tlflc Gallinaîre avec 
un faint Ptctcc, fag. jî. lïtrême 
abftîntnce du Saîne, ^’pagi U 
mange deTbclebore, & atrèce pai 
fos prières l'cfet du poifon ; il eft 
homme d’une Ôtaifon conii- 

Lllij 


un 


































table 


nuellle* itld* La vie plus ceîeflc 
qu^humaîne qu'il y cnene^p. 31, 

& îî* 

Il apprcEid le retour de lâint Hi¬ 
laire en France t le vient trouver 
a Poitiers> p, 38* Il établit unj^o 
naftereà Ligugéjp. 19* Il rcfEifcice 
deux morts, p. 48. ii efl or« 
donne Prccre par S. Hiiaiie, p* 49* 
Il piêche^nfuitepubliqûcmctPE- 
vangUe dans la France* p. 50- Se 
trouve à la mort de lâioc Hilaire* 
p, 51* Se renferme dam fon mo- 
^ naftere * où il (kic plulleuts uira*- 
clcSi Uid- Sa manière de vivre fie 
celle de fes Di feipieSip.yi,Néglige 
fort foti extetieur pour fe 6irc 
méprifet davantage, p. 5^* Con** 
tinuë pendant toute fa vie les 
exercices pénibles qu£l avoïc fui- 
vis dans fon Monaftece. 

Ruricîus (urprend faint Martin, 
& Tamene i Tours pour ly faire 
ordonner Eveque > p* 4^* Q^l- 
ques Evêques s’oppofent à fon 
élcâioii, p. 64' & 965* Dteii fait 
connoîtte que c'efl par fon ordre 
qu'il eft éki,p-<St)* 11 cft ordon^* 
lïé Evêque de Tours, dans quelle 
année, $c a quel jour, p* 67* ôc 
{jfji 11 ne diminue rien de Taufte- 
ritc de fa vie : il allie les exerci¬ 
ces de la vie Solitaire 'avec les 
■fondions de fEpîfcopit, p» 70* 
& 81. Fruit de les Prédications, 

Il prêche de tous côtea, & fou- 
met à I«CJa plus grande partie des 
Gaules , p. 71. Il s’attache pre¬ 
mièrement aux Idolâtres de la 
Campagne, p, 7rr&7i. 11 dé- 
tme les Temples & les Idoles, 
p.r74» Les Auges l'aidcaï vîûbk- 


ment â furmontef roppofifîon 
des Païens* iùid* Son intrépidité 
dans les plus grands dang ers, p, 
74. Il détourne par le ligne de la 
Croix un grand arbre qui étoit 
prêt de l'écrafor* !I fait met¬ 
tre le ftu â un Temple dTdolcs : 
il l'anête par fe foule prefence, 
étant ptêc de gagner» la porte de 
Ja Maifoii d'un particulier, p. So* 
i] établit fes Difoipks, & fonde 
des Egljfes dans lea Ueux où il 
détruit les Temples des Idoles, 
P* 81, Il fo retire dans une SotU 
rude prés de Tours, iiid. Ily éia^ 
bijt fon’focond MonafterCi p. 83. 
Pauvreré dans laquelle on y vît, 
« 4 - Il donnt d'importantes lo^ 
çons à fos Dilcfoles lur réloignc* 
ment des perfonnes du Sexe, 
dans lequel ils doivent vivre, p. 
90, Sur la pratique des Confoils 
Evangcliqücs fie des vettus de leur 
Etat, p. 152* 154. .5c If y. 

Son allïduité à TEglife, fon refo 
peét pour les Saints lieux, p- 94. 
& 93* Avec quelle attention il te 
préparé à [a célébration des faims 
MinereSi Humiliât ions ic 

morrificatioiM extraordinaires qu*- 
îl met en u(àge pour chafoer les 
Démons des corps des PofTedex, 
p» 97. £I donne la lumque i un 
Pauvre • p« roo* Guérit Evence, 
p^iojt & fon Serviteur, prfÿ. loy# 
Son pouvoir lut les Serpens fie 
foir fes autifs Animaux, pag, to6, 
Ibrelâchc un peu de fon aufteriré 
dans le terns de Pâques, p* 107* Il 
vifitc exadetnent fie fou vent fon 
Diocefo, p. roS. Sc 141* Fait les 
vilïtes^i pied, pMg*%7Q, Son zéle 
pour la convcifîon des Idolitces, 
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109* Il eft makratcc par d« 
Soldats qui Iv lai lient pour mort, 
p. iio. Dk'U les punît,& rend leurs 
chevaux & leur cliarîoc immobî- 
ks.ï le Saîiic pcic pour euK, Ôc Ü 
eft exaucé, p, tiy II renverfe un 
Temple dans Amboile* pdgf 115. 
Fait tornhcr le feu du Ciel fur une 
Idole, iifid* 

11 va a Trcres pour ohteuîr 
quelques grâces de FEtnpereur, 
p. lté. L^Enttéc du Palais Eu! cd 
refufée , fdge 119. Prodige qui 
oblige l'Empeteur de rtovoîr le 
Saint avec honneur* llid. Il gué¬ 
rit un Lépreux à la porte de Pa- 
ris, pag0 tro. Fait un fécond vo¬ 
yage à Tieves, y guérit une fille 
paralîiiquc, p. li?» Refufe d*cn- 
trer dans ta maîfon d*un Idolâtre, 
p4g. ii8* Délivre plufieurs Pdfîe- 
dez, p. llS^ & £19* Etablir dans 
Tteves la cianquiUité, que lesarü 
tifices des Démony avoîent trou¬ 
blée, p. 130 ChafU; les Démons, 
page 118. lîÿ. IJ J* & IJ7* Appaife 
des orages > p. ij;;. Tombe, Ôc cft 
grièvement blellc , guéri mi tac u-- 
kufement, p, 

Sentîmens de faint Martin (ur la 
mifericordc de Jefes-Chrift, p4gê 
jjy. Humbles fentîmens quM a de 
lui-meme, p. léx* Etant en Vifite, 
le feu prend dans une Sacriitic où 
i! eft couché, le feu le gagne & fo- 
bligc de ftiîr j s'étanc mis en priè¬ 
res, il demeura au milieu des fia, 
mes fens en être offenfc, p- 14J, 
Sa patience à foufftic les calom¬ 
nies ôc les iiqures, pMge 14^* Sa 
douceur envers faint Brice & fcs 
Clercs, p4|. 147* & 14S* Son le- 
cueiilemcnr dajis fes voïages, p4je 


155, Infirviélioris agrcabks & in- 
Cuüincci qu'il donne à fes Difci- 
ples, p. ijî- & ij4- Amour paiti- 
culicr du Saint pour la pureté &c 
larmodtftie, p4gi *55. 11 connoît 
ctanc abfent de (a chimbte ce qu*y 
fciT un de fes Dilcîples, p4g* ijé. 
Il rend plnficurs vîfites au Com¬ 
te Aviïien pour le gagner à leliis- 
Çhrift , ôc pour le ménager en fa¬ 
veur des mîferabïcs, page 15^- S£ 
Itiivanres* Il bénit de Thuilc qui 
croît vifiblement : p* jéo* 11 rend 
la parole à une Fille muette de 
nailtince,p- léi* AIbnt à Char¬ 
tres il convertit grand nombre 
de Païens, & refinfeite un enfant 
moct qui lui eil apporté par (a 
mere, p. léj. 

Il fe trouve au Concile de Sara- 
goeç, pag, 171* S'arrête à Vienne, 
p. 177. Paife par l’Auvergne, pag. 
178, Prie au Tombeau de {aime 
Vital] ne qui lui apparoît. iW* 
Humilité de feint Martin, p*i79* 
II refufe les honncius qu’on fe 
difpofe à fui rendre dans Ckr- 
mont i ïl s'oppofe au renvoi de 
PrilcilUen devant Maxime, page 
1&5* 

IJ demande a Maxime fa grâce de 
quelques malheureux. lùîd> S’op- 
pofe à k mort des Prifeilliaiainics, 
p. tSé. Grands égards que Maxi¬ 
me a pour lui, P 1Ï7. Il repro¬ 
che à l’Empereur fes ctîmes avec 
une fetmete faus exemple, p- iSS.. 
Maxime l’invite plufieurs fois à 
manger i fe table, il le refofe fou- 
vent : iï y coniêiit après que Ma¬ 
xime lui a juftifié fe conduite, ÔC 
marqué quelques fendmciis de 
pénitence, pjtje 1 SS. Maxime feït 
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préparer un magnifique Feftin, 3 c 
invite îcs plus grantlÿ Seigneurs 
de la Coüi ; aâion d*écl£i que te 
Saine y fait pour relever h dîgnitc 
du Sacerdoce , igatds,^ qu il a 
pour fon Pïcrrej p. iS^, ôc 15)0, 
Maxime confulte le Saint, 3c ré¬ 
glé fa vie par les conlcils* Ihid»^ Le 
Saint le détourne de déclarer la 
guerre au jeune Valenrinien 
lui prédit ce qui lui doit arriver 
HP s'il paiTc >çn Italie : accomplifiè- 
ment de cette prophétie, p. 151* 
Saint Martin retourne à fbn Bgli&ÿ 
P* Revient i h Cour pour 
intercéder en foveur de quelques 
Pard&ns de Giarien, p, 101* Ré- 
ponfe ambiguë que le Saint fait X 
ceux qui vont du devant de lui 
de la part de f Empcteui > pt xo). 

Ce qui fç paltè entre rEmpereur 
ôc lui. Ihid, 

Maxime fol licite fortement te S. de 
communiquer avec les Evêques du 
parti d'Itliace» il le tefufes p, zof- 
Maximeeneftirrité, le S* fc laîïfe 
enfin fléchir pour obt enîr la vie de 
plufieurs perlbnneSÿ pour qui il 
étoît venu foîliciter rEmpereur : 
il eft prefcnc à rOrdinaiion de 
iâint Felix, 107* & refule de 
foufcrire* Il fort de Tteves £kns 
prendre congé de TEmpeieur, p. 
aoS* 11 pleure amèrement fa fau^ 

Te J p. 109. Un Ange le con&Ic 
dans la Sotûude d'Echternach, 
iû8^ La grâce qu'il avoir de foire 
des Miracles eft diminuée en lui 
par cette faute, recouvrée par 
le mérite de fes âuflerittz, pd^ 
109* & 110* il s'abftîciit de fe 
trouver X aucun Concile, & pour¬ 
quoi. Uidm 


L E 

Il apprend pat révélation ce qui 
sVfl fait dans le Concile de Nif. 
mes, P* 110. Bon acüeil quil foie 
à Severc Sulpice, p* iii* Il refufe 
de donner i manger aux Grands 
dans fon Monnftctc. ihid. 11 cfl vi- 
flcé'par la fointe Vierge, p. 114. 
11 prédit X foinr Brice un de fts 
Difdples,qu*il fera fon Succeïtuf 
dans TEpiieopat, p, il va fou* 
vent prier au Tombeau de foinc 
Gartcn, p4gt 117. Il accroît fon 
Eglifo, ôc en fait U dédicace fous 
Jé nom de falut Maurice, p. üS* 
Matière ordinaire des entretiens 
du Saint t fo Icience dans les Ëiint 
tes Ecritures : fa pothefle dan» 
fes dilcQurs, p* 104. Ôc 11 
Liaifons particulières qu’il a avec 
fiim Ambroife, p, 11t. II dédie 
plufieurs Eglifes, p. ii|. Il a exer¬ 
cé Ica fonctions de Métropolîrain, 
p. lîj. Il a cormoilfance du joux 
de là mon, p. 1^6* 

Il va i Candes pour meme fa 
paix entre les Clercs de terre 
EglÜë qui érôîem dans la divî- 
fion, p. Z37, Ce qui fo pafle dans 
le voïage, Uid. Seutimens du Saint 
aux approches de ta morr. léid* 
Ôc foivantes ; il rembe malade à 
Candes, prf|. zîS, Ses frnîimens 
dans fo maladie, p* Sa fotv 
mîflfott 1 U volonté de Dieu, p. 
X59* Relevée par les éloges de* 
fainrs Pères, px. La maladie 
n’interrompt point fo priere con¬ 
tinuelle, p, 140. 

II veuT mourir dans rexcrcicc de 
la pénitence , p< 14 u Bclks in- 
flriiâjLons qu’il donne à fo« 
cîpîcs. Sa confiance en Dieu. 
Uidt Fleurs de fos Difciplcs i là 
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mott i pdg. 141* en quelle année 
& que! jour. Jéii* & 3^5* & fîiî- 
VAUECi. Son ame porcéc par ks 
Anges dans le Ciel , 14 t. 

Son vifage paroît brillant apres fa 
mort* llfid. Deux mille Moines k 
troiivenc à fes Obfiqiies* l&td* 
Contcllacîon entre les Poitevins 
êc les Tourangeaux fur le lieu de lâ 
S cpultute^/>.i4 jXes T ourangeaux 
entevenc ton corps, p, 144* Ses 
Obftqaes & le lieu de fo Sépul¬ 
ture, llfid. Sa mort rcvcîce.à plu- 
(ictus faints Eveques, 145* 11 

s'apparoîc apres (a mort à Sevecc 
Soipicc, p, 147* 

Miracles qui fe font à fon Tom¬ 
beau , p. ^51, Pofiedex délivrez, 
Pafalitiques guéris, deux Impies 
punis, p, }. Vertu de faînt Mar¬ 
tin Poutre leS orages & les in¬ 
cendies, iHd* Il fauve du naoftage 
ceux qui Tinvoquent, p* & 
aj4. Guérit des Fièvres. lUd, 

Sa Fete célébrée pat toute TE- 
glife, quel jour, p, Chez les 
Grecs, En Italie, p* La- 
Fcte de la Tranflation de fou 
corps, Utdem^ Miracles faits pat 
rattouchemeut des chofes qui 
avoienc (ervi aux Autels dédiez 
i ûini Martin, p. 157, Son Ima¬ 
ge peinte dans les Eglifes, p, 157, 
Eglifes dédiées a Dieu fous fon in- 
vocation, p, rjS. Un Prince Arien 
obtient la gucrifon de fon Fils, 
s’étant voue A Cünt Martin -après 
avoir abjuré fon Héréfic, p, 150, 
Dévotion des Peuples de Calice 
Ôf de Portugal i faim Martin, 
p. 15S, & 16^* 

Saint Manin eft le premier CotifeC- 
feur donc rÊglile ait folemnifé la 


Fetc, p. x5a, JeSnes ^ablîs pour 
fe difrofrr à celebter fa Fcre, p. 
téi, C aretne de feint Martin, ce 
que c'eft,pÆ|;, %6u Les années 
coincées depuis la mort de S, Mar- 
p, nÿj, Préfîce qu*ou difoir autre¬ 
fois aux Mefles de S* Manin, page 
x6^, x66» ôc 1.68. Trois Méfies 
célébrées autrefois le jour de U 
Tranfladon de S* Martin, p. 1^4. 
Dévotion des anciens Eveques des 
G,iules a faine Martin , page 170, 
Benediétîon Epifcopale qu'ils du- 
noient au Peuple le jour de fe 
FÈce, p. 171. 

Sa principale Fête gardée par roue 
le Peuple dés les premiers fiéclés, 
& au tems de Cliarlemagne,p, 173. 
Ce qu'on appelloir autrefois MjffOr 
fan^i Martitii, Sa vie cerîte par Se- 
vere Sulpîce, lue publiquement 
dans TEglife le jour de la Fête, 
P4* 174. Portée A Rome & dans 
rOcient * p. 174* & I7J, Eloges 
que lel feints Peres ont donnez 
A feint Martin, p. 175.Tranflation 
de fon corps, p, tBo. 

Il cft raw dans une chafTe d*or, 
& enfoîte dans un caveau fous 
l*Aurel, pag, 181, On cciebre les 
feints Mifteres fur fon Tombeaüi 
comme on avoir fait julqu'alors 
for ceux de Marcirs, p* 18 î^. Saint 
Martin apparoir à un Evêque de 
Liege & le guedt, p, 304, Mira¬ 
cles qui Te font au Tombeau du 
Saint, p, 315, Son apparition au 
B, Hervé, p. 311- Proteftion que 
feint Martin continue encore de 
donner à ceux qui ont recours à 

lüi>î'-.îîî* • , , 

Differtation fur le tems de ïa 
more de faint Martin, fixée au 






































44» TABLE 


neuvième Novembre de Tannce 
Preuves de cette époque, 
p, 5jf. &c diivantes. 

Saint Maitin Eveque de Btagues, re¬ 
çoit des Reliques de faine Martin 
& laProfeiOon de Foi de Caratic 
Roi de Galice, p. iCo* 

Saiuts du nom de Martin, & fes 
Difcipics : feint Martin de Sain-*^ 
tes, de Brive & de rifle- Barbe. 

P» 1J4* 

Martin IV. Trcforicr de rEglife de 
feint Martin de Tours, y, 50S# 
Martinopic J ou CMceaiineuf, Ville 
bâtie autour de TEglife de feinc 
Martin, plus grande & plus belle 
que rancienne Ville dé Tours,. 
p. 15^+. Vojtx^ Ville. 

Sainte Maure bapcifee avec fès fept 
. Enfans par S* Manin, p, m. 

Saint Maurice Cathédrale de Tours, 
pourquoi dédiée à feint Maurice, 
p. ifS, Reliques de feint Maurice 
reçues à Tours, Examen 

de ces Reliques, iùid* 

Saint Maxime ou feint Maixme de 
Chinon , Difeipte de feint Mar¬ 
tin J abrégé de fe Vie, pdg. 130, 
Sa Mort. p, ajn 

Maxime Ce révolté contre Gratîen, 
pdg, Ses qualitcx* Utd, A de 
grands égaids pour feint Martin, 
P* iSj, L’invite â manger, p- 18S* 
Honneurs quM lui rend, p. 1^9, 
Les raifbns qu*il apporte à feint 
Martin pour juftifict fa conduite, 
P* iSS, Le confulce fouvent, & 
l’Cgle fe vie par fes confeiîs, pdge 
j^Qm Veut feire la guerre au jeu¬ 
ne Valentinien , en efl détourné 
par feint Martin, p. 19 t. Accorde 
au Saint ^la grâce de tous ceux 
pour qui il croit venu intercéder. 


ïl feïc prefcm Jun 
Baffin de porphice, pjr^. ijj. U 
quitte les fentimensque le S, lui 
avoir infpirez 194, Il renvoie 
à Evode îa connoiflanccdc l^afîâîre 
des Pnfcilliafles, p. 194. Il con¬ 
damne Frîfeillien i la mort avec 
quelques-uns de fes conipUecs, 
p. 195. Sa citiaucc envers les Par* 
tifetis de Gtatifin, p, 107. Maxi¬ 
me accorde la paix au jeune Va¬ 
lentinien â la prière de feint Ara- 
broife, pdg. ioo* Oblige par fet 
menées feint Martin de eomrou- 
niquee avec les Eveques du parti 
d'irhace, p. 203. DcclarcJa guerre 
au jeune Valentinien , mort de 
Maxime, p, 191. 

Faux Miracles ,caulc d’illullon iP^gt 

Miron de Galice devot a feint Mar- 
citi, pdg^ 161* Obtient itn Fils par 
rînrercetîîon du Saint, p* 1,6t.Cet 
enfant meure & cil rcflîifcité. 

Antiquité du nom de Mette, 

p^ IQÏ. 

Mijfi fanâi Mdrthtî , ce que c’tft, p, 
275. Des Mettes fur le Tombeau 
de feint Martin, 

Millions Apofloliques de Perfe, de 
Siam , de fa Chine, de Canada, 
&c, aftücîées aux prîcres de fon 
Eglirc, p4^. Iq 6 . & 307, Lmres 
d'Aflbcîation. 

Mpnaftercs fondez par S. Martin â Li- 
à Macmomier,p.44, 

& 8i* Ceux de Mile* Barbe proche 
Lion, p. 44. 130, éc M4 de Can- 
ÿs, pdg. 45, d’Amboffe, p* 4^, 
G Agaune, p, «ÿ. Les premiers 
Monafleres des Gaules rtconnoife 
fem feint Martin pour leur Ptre $c 
kur Fondateur J p, 45, Pourquoi 

on 
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on a donne le nom de Monafte- 
re aux Maifons que ûinc MaEcin a 
fondées, p* Plüfieuts Monafte- 
tes fondez aux environs de l'E- 
glifc de &int Martin de Tours, 
f* 1S5* Les Moines affifkent dans 
fon Eglife aux divins Miftcrcs ce^ 
lebrez par les Clercs, \bïd* 
Monailique , qui a intioduic la vie 
^onaftique dans les Gaules, 

41. Ën quel tems, & par qui elle 
Ta été dans Rome. Und, 
Montpenfier, le Duc de Montpenfier 
Gouverneur de Touraine, f*, jj?. 

N 

N Arbonne, Loîiis d'Harcourt Ar- 
cbevfeque de Narbonne, affifté 
des Evêques d'Angoulême & de 
Maîzais; met le coms de lïiint Mar¬ 
tin dans une Chafle d'or, yit, 
Nevers, Ducs de Nevers Chanoi¬ 
nes honoraires de faïnt Martin de 
Tours, avec ceux de Bourgogne, 
d’Anjou > de Bourbon, de Breia- 
gne, de Vendôme j 8c les Com¬ 
tes ide Flandres, de Danois, de 
Douglas, &c, P 501. Cler¬ 
gé, Vendôme, fifc. 

S* Nîcié, Evêque deXreves, p* 2^5,' 
Normands, ils affiegeht Tours, p<. 
JO J, Sont obligez de lever le Sié¬ 
gé, Ibid, Sont défaits 8c mis en 
fuite par la proteélion de (àint 
Marti m liid. Nouvelle incurlîon 
des Normands dans la France, p. 
jii. Ils biaient & pillent fEglifc 
de faine Martin, p* ji?. 

b 

O ccupations de Ciînt Mamn & 
de fes Difciples dans le Mo- 
«aftete de Ltgugé Bc celui de 
Marmoucier, p - fa-- 
î Jnt O don, Clunoine & Chanrre 
de tînt Martin de Tours, tient 
fEcolc de cette Eglifc apres Amau- 
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ry qui fut Archevêque de Tours, 

-, p. 291. Eft Abbé de Cluny,p* ji6. 
Office continuel célébré le iour de 
la principale Fête du S* p. 170. 
Office divin, la maniéré dont on le 
fait dans TEglife de faîne Martin 
de Tours, page 95, z84. & 187, * 
Voye^ Chanoines. 

Oinaïltis Evêque de Tours, p. Ji?- 
Ornemens de l'Amel & du Tombeau 
deS. Martin, P' 28 2.8c 424* Nom¬ 
bre des ornemens Ponrrficaux, 8 c 
des habits Sacerdotaux piller pat 
les Huguenots, page 432. Voyix* 
Trefor, Ceux qui font neceflaîrcs 
pour là célébration des faînrs 
Mifteies, fclon les Rites de TE- 
glîle de laint Martin de Tours. 

- ibid^ & fuivantes, 

p 

TJAganifme répandu par toute la 
A France lotfque iaint Martin a 
commencé d'y ptêcher, page 50, 
détniir par S. Martin, p. 70* & 
71, & fuivantes. 

Païens, pourquoi aînfi appeliez, p. 7r- 
Paiisjfaint Martin pade par Paris, 
y guérit un Lépreux, p. 120- Rcf- 
pe€t des Pariiiens pour le Saine, 
leur dévotion envers lui, p. ui. 
êc ffiîvantcs. 

Le Pariemenr doclare qu'îl n“y a 
abus dans la Sentence du Chapi¬ 
tre de (aim Martin, p. 348. 

Les Seigneurs de Partenay en Poî- 
étou, (ont Chanoines honoraires 
de Éaînt Martin dcTou[S,p^^f joi. 
Piques, quel jour on celebroit au¬ 
trefois cette Fête dans f Eglifc de 
fcîut Martin, p. 190. Deux jours 
lui'font aflîgncz, sbtd, 

Patentes de Charlemagne, de Char¬ 
les le Gros, O thon III. p. 188; 
de Charles le Ciiauve, Chailes 
le Simple, p. 

M m m 
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Saine Patrice nevea dç tàint Mau in, 
P* a|i- Ap&trc d^Hibernte » p. aja. 

Saine Paulin de Noie guçii pat S* 
Marcin d*t)ne fluxion (ür Tctll, 
pég, U4« II fe confacre au fervice 
de Dieu, p 4 gt 115» Ses emplois 
dans le Monde • il fe rcûie d 
Noie, il vpîc (àinc Mardn étant 
i Vienne> p. 177. 

Patrîarchaïe . rltrc detPEgUre de S. 
Martin de Tours ; & Croix Pa- 
trîatchale, Croftês ^ Mitres, Scc, 
P*4174 & 430* ^ 

Patron, fâint Martin Patron de nof 
Rois • 7.199. 

Pavic, domaines & dépendances du 
Chapitre de £uDt Martin , au 
Comté d'Afl Si aux environs de 
Pavic îjS- 6c IÎI4 & en Alle^ 
magne, jp- aSi* 

Pauvre , fondarîoiî pour renrretten 
d'un Pauvre dans l'EgUre de iainc 
Martin » faîte par Lciils X L 
10, 6c 393* 

Pauwté cxaâemenc obfervée dans 

P .1“ 

le Moaaltcrc de S. Marcîn, p, §4* 

Pcllcrinage a la Cellule de làinr 
Maitin dans l'Abbaïe de Mar- 
moucicr, qui fe failbît autrefois 
le jçur de laques, transféré au 
Lundy futvaiit, p^g. 1S9. Miracle 
qui Tamorifet p, 1^4. 

Pelfciînage au Tombeau de^. Mar- 
riù, égal j ceux de faim Pierre de 
Rome, de (atnt Jacques en Gali- 
ct-i & de Jeruialcm, 191% Grands 
Hôpitaux pour les Pclletîns. M. 
outre ceux donc il fera prie ail- 
Ictus, 

S^nç Pecjaece Evêque de Tours, p* 
53* Il fuccede i £iînt Eufrone, p* 
177, Eu quel tems il eil ordonné 
Evêque, 6i pS. Fait bâtir 

t une m^^urâque Ëglifc fur le Tom¬ 
beau dç faine Martin, p. 4784 Def* 

m m i .'I 
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cription de cette Egllfe. Tl 
invite un gf%nd nombre d'Eve- 
ques à là dédicace ^quM en fait. 
Jifid. 11 transfère le corps de faine 
Matcin le merne jour de la dédi¬ 
cace de cette Egliiê, p. 181, Eta¬ 
blit des Clercs ^dans FEgUfe de 
üint Mairîn pour ta deffervir j p* 
484* SonTeftamçm, y» S90* De¬ 
mande d’êire inhume aux picdi 
de faim Mardcii IM* 

PhtEbadius Evêque d’Agen préflde 
au Concile de Saragoce, p. 170. 
Pillage & profariation de rÊglife de 
£uur Martin, p, 34t. 

Pin , arbre fort reîpc^fcé par les an¬ 
ciens Païens des Gaules, p jd* 
Saint Martin en fait abattre un â 
quelle condition , les Gentîîi y . 
confeatent,. lùid^ 

Poîftîers, Us Evêques de Poiéticd 
Chanoines de Ciint Martin de 
, Touts, anfli^bicn que ceux d’An¬ 
gers * de Liège, de Strasbourg, de 
Québec, p^joi^joi. F, Clefgc,Sens. 
Poitevins, ils veulent enlever le 
corps de faim Martin, p, I43, Ce 
qu'ils font pour s'en rendre les 
^'Maîtres, p^ 144, Leur aflbupifle^ 
mène. léf^É 

Pofîcdez, ils font crucllemenr tour¬ 
mentez aux approches de faint 
Martin, p- 51^. De quelle manière 
il les exoteife, p, 97. 

PofTedez délivrez poi lâint Martin, 
p uS. 6c 119, 

Prcfens,rrfufez par S9Martin,& pour* 
quoi, p. uot Reçus pat le S, 6c 
pourquoi, p. 149, 144, 

Prt'fidial, Jean Chalopin Avôcaj du 
Roi au Prdiiial de Tours i foa 
éloquence, fon p, 34S, 
piètres prépofez par faim Martin 
pouc b coniaitc de fés Dlfciplcs, 
p4geBj^^_Sc U,J- 













Ptfüilly, les Seigneurs de Preuilly 
en Touraine portent TEccndiirt» 
Sc font Chatioines de TEglife de S- 
Martin de Tours j 5^1- & }ij* 
Prieur de faint Cofine prés Tours. 

. f. iS?* iSS' ffjix. Semaine. 

Saint Principin'bapiïfô par faint Mar¬ 
tin tf. ijj* Sa ictc & fl Tranfla- 
tion i Souvîgny. Î^îi. 
PrifcilJianiftcs, ou Ils ont paru d a- 
bordj ôf en que! tems, f4|* 
Origine de leurs erteurSf fâg. idj- 
11 $ font condamnez dans le Con¬ 
cile de Saragocc* p* 17^* & ^7^’ 
Us aceufenr Irhace de vouloir 
troubler la paix de ITgUfcjp* i8o. 
Sont citez ôc condamnez dans le 
Concile de Bourdcaux* p4^e 184- 
Severiié de l'Etupereur Maxime i 
leur cgnrd,p.i9j* Leur Se£tc fe for¬ 
tifie par la mort de Prifciïlîcn î ils 
rhonorent comme un Martir* lùîd* 
Ils ibni de nouveau recherchez 
ôf condamnez i diiferens fuppU- 
ces J On donne de nou¬ 

veaux ordres de les perfecuter & 
de les faire mourir, p. 101. 
Frifcillicn , par qui il a cté feduir, 
p. i^S. Ses bonnes & mauvaifes 
cuaÜtcz. Ufd. Efi ordonné Evêque 
; d'Avila par ceux qu'il a feduit, 
p4g. 174^ cft chafK d'Efpagnej de 
Bonrdeaux, de Mîbn^ p- 176* U 
corrompt Macédonien par pre- 
fens, 5 c obtient des Lettres de 
rEinpereut pour fon rétabîilïe- 
ment , 5 c des Evêques de, fon 
parti, p, i 7 < 5 . Reeufe les Evêques 
du Concile (de Bourdcaux pour 
ics Juges, p4ge 184. En appelle i 
TEmpercur. Crimes donc il 
cft aceufé & convainca, 194^. 
Sa mort, pdge 195. Scs Difciples 
rhonorenc comihe Mariîrs p. 195. 
Troubles que là mort excite dans 
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TEglifcs p, T5i<î. Ses Dîfdplcs re- 


chctchez 5t condamnez, p. 198. 

Privilèges accordez i rEglîfe de S. 
Martin, p. ^od. 

ProfifSon foltmnellc que le Cierge 
de S, Martin fait de mourir dans 
Ja Foi Catholique, p* HT* ^ H®- 
ScnVence du Cliapitre de faine 
Martin contre un Re&aÛaire, qui 
ctifuiie fe foûftitt & eft abfous, f* 
34 *- Le Chapitre ordonne à ceux 
de fon Eglîfe 5 i de fes dépendan¬ 
ces , de Éire la ProfclEon de Foi 
lûivanc les aitic tes dre fiez par la 
Sorbonne, p J49* 

Purgatoire, fcrittment de lâint Mar¬ 
tin, & des plus anciens Evêques 
des Gaules fur cefejet, p* iBo. 

R 

R Abanus Maurus Difcipîc d*AU 
euîn, pdgt Xÿi. Ecole de 

fltiic Mavtm. 

Sainte Radegonde fe jretîte auprès 
du Tombeau de S. Maicin^p. 193* 
Récréation per mi fe aux Difciples de 
fiint^ Martin dans certains jours, 
pif^^ jo 3 . 

Refrigerius Difdple de faînt MaEïin, 

pdg. 1)1* 

Régies obfervées dans les Monafie- 
rcs de feint Martin, p* 51. 

Reines, leur pieté envers feint Mar¬ 
tin , p. 19S. 5 c Z95. 

Rclîgieufes , quelle étoii leur ma¬ 
niéré de vivre, p. r)©. Les cere¬ 
monies qu'on obfervoîc dans ]^c 
confccraiion , refervée ancienne¬ 
ment aux *Evêques : defrriptibo 
du Heu qui leur croit deftine dans 
\c$ Eglifes, p. 1^0* 5 c rffp 
Les Religieufes de TAbbaïe de Beau¬ 
mont entendent TOffice dans TE- 
glife de feint Martin de Tours, 

Reliques des Saints, Gémis 5 e Pto 
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RcÜ<]ties de ÙLÎTit Maitîti tranfpor-- 
. tées fur les murs de Touts, mcc-! 
tent en fuite les Barbares qui 
rafficgctit, ^.’î09, & fio, TranC' 
ponces 3 Orléans » à Chablis» à 
Auxerre , p- 31 J** & Miracles 
cominucls pendant leur tejour à 
Auxerre » p- itt. Miracles & Fête 
. à leur retour, & fuivantes. 

ïngelger* Profanation .des 
Reliques de fatne Martin par les 
Huguenots, p.341* & 341, On en 
ramafle avec foin les cendres » p- 
350, On conlcrvc une partie de 
fes Reliques : vénération des Fi¬ 
dèles pour ces prècieuÿ rcRes> 
lHd> Ou CD fait part à TEglife de 
Lacques, p 4 gn Elle les reçoit 
avec beaucoup de vénération & 
^ de reconnpiflànce ,■ p. 35a. 
Reliques de iâînt Maurice, & de 
quelle manière (aise Martin en a 
eu, p. tiÿ* . 

Reliques des Saints Evêques de 
Tours j^de üint Efpaîn Marrir, & 
de pluHeurs autres Saints » con* 
fènrées dans rËglife de &inr Mar¬ 
tin , pxg. 3^S. & 4ty, Brûlées par 
les Huguênois, p* 353. & 354, & 
fuivantes* - 

Requête jprcfenccc à Meilleurs les 
Cens du Roi par les Chanoines 
de iaînt Martin, au^coraniçhceu 
ment des troubles des Hugue¬ 
nots pour la confervation de leur 

Rheims, Clovis baptife i S. Martin 
de Tours, ou à Rheims, p. 193* 
Robert Abbé de Martin,.& Fterc 
d'Eudes Roi de France, p* 194, ’ 
Eoberc Evêque de Charires fait la 

^tranflation du chef de feint Mat- 
tin, p. 3 ^ 

Ls Ct de la Rochefoucauif > le 


quis de GenKs, le Sieur du Vi- 
genc ,p. 34i*& 344, 

Rois, libetaljié de nos Roîs envcti 
. l’Eglife de feint Martin, 19g. 
Leur dévotion envm lui, p.199, 
ils font porter U Chappe de S, 
Martin â h guerre, p^^e 199, ïJ* 
le regardent comme leur princi¬ 
pal Patron i àc rinvoquent avec 
fuccés dans leurs plus preflans be- 
{oins, p4g, 199, Ils viennent fou- 
vent , ou fe font porter a fon 
Tombeau, ï^$d. Grand différend* 
entre les Enfans de Clotaire, 
aflbüpî par finterceffion de feint ’ 
Martin, p, 30a, Les Roîs viennenc 
faire leurs Sermens les plus folân* 
neb fut le Tombeau du Saint* 
p. 300, & 301, 

Ruricius Cîtoïen de Tours, va 
chercher feint Martin i Ljgugé 
poux le faire ordonner Evêque, 
p. ^3* De quelle rnamere il le 
conduit i Tours, Uid^ 

S 

Abarie, patrie de feint Martin^ 
6 fituarjon,p^ j,. 

SacrilUe, Icui antiquité de leur uCh 
gç dans rEglîie, p. 94, 

Semaine. Fp/^^HebdomadierSiL'Ab- 
W de Cotmery eft un des fept 
premiers du Ckrgé de rËglife de 
‘ feint Martin, qui y doivent cha¬ 
cun dans leur femainc ceîcbrer. la 
Mefle & tout l'Offite Canonial. 
Le Prieur de S. Cofnie eft le^hul^ 
liéme Hebdomadier, p, ig7, 
Seminaues , de feint Sulpice* des 
' Mjflîons étrangères, aBociex aux 
Prières de TEglife de feint Martin 
de Tours, p 305, & 307* 

Sens, Archevêques de Sens, Cfaa.^ 
fioines,de feint Martin deTourst 
& ceux de Bburges, d'ütrcÆ 
Poiétiers. 
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S«ment que les Soldats faifoîenc en 
s'engageant au fcivice des Empe¬ 
reurs, f. J. 

Saint Severe Sulpîce vient trouvée 
faint Martin > eft reçu au nombre 
de fes Difciples, f. lu. Erogrés 
qu^il fait fous ta conduite de S« 
Maitin J pdg, lia. Sujet des entre¬ 
tiens qu'il avoir avec faint Mar¬ 
tin,^* Stf* Saint Martin lui ap>« 
patoit captés fà motc » p* ^+7- 
qu'il en écrit i Aurele Diacre* 
Jbtd. Son autorité dans l'Eglife. K 
la Préfacé & les E clair ci (Tt mens* 
Saint Sevetîn apprend par révélation 
Ja more de faint Martin , p. It 
fait part de cette nouvelle à fon 
Archidiacre* lèld^ 

Scie , rélûîgncmenc dans lequel S* 
Martin veut que fes Difciples vi¬ 
vent J des peifonnes du Sexe. p* 
JO, Sa refetve avec elles, p* jji. 
Un Soldat marié quitte le Setvice 
pour devenir Difciple de feint 
Martin , f* Sy, Il fe dégoûte de (a 
nouvelle Proftffion, demande au 
Saint qu'il peEtnetee à fa Femme 
de demeuier avec lui, p* SS* 

Le] Saint lefufe d'y confentit ^ & le 
délivre de cette tentation , p* Sj. 
Des Soldats maltraitent feint Martin, 
p. iio* Ils eu font punis, p. in*& 
leconnoifTent leur faute, p, iia- 
Sorbonne, Tej^î^J^Profeffion de Foi* 
Supcrflition des anciens Païens des 

Gaules, P* y 6 , 

T 

i 

Ables EccUfinfeiques, Icuts an- 
tiquîic & aucoriic, p* j. 
Temples d'idoks abattus par les 
ftieres de feint Martin, p*7j* 115, 

& tjt. 

Temples confeciez par le feng des 
Martîfs, commenc cela doit s'en¬ 
tendre, P* aao. 


Ttms auquel rEvangîle a été an¬ 
noncé dans les Gaules, p, 3p* 

Tentation de deux fortes,d’extérieu¬ 
res 6c imerieures, p. 5?* . 

Tetrade converti & bapcifé pat S* 
Mainn, p* tij* 

Tombeau de feint Martin foûtenn 
de quatre colomnes de grand prix, 
il fett d'Autel, fa figure, fes infe 
criptions : petit Domc d'oi 6n: 
riche Coupole : Pierres précieu- 
fes : Chaffes & Lampes d'akn- 
rour : Efttade & Treillis d'argent: 
Lampe d'argent a cinq branches, 
du poids de 300, marcs : Treillis 
du poidi de plus 6 yy 6 , mates: 
Figure d'argent du Roi Louis XL 
j genoux, de 130. marcs, p* 
i&i, aSa* Ôf 31^* ëc fuivame^i4> 
êc fui vantes. On le tebâtit, on y 
met fes cendres du Saint, p. 350* 
& 331. Grâces qu'on y reçoit i 
prefent. Miracles, protcélion du 
Saint, Veneratîoti, PrefenSjp. 3^3* 
S. Martin^ Pellerinâge. Re¬ 
lique#, &c. L'Abbé de Coimcry 
y vient recevoir fe Greffe, p. lÿî* 
Tours, Eglifede Tours dépendante 
autrefois de celle de Rouen com¬ 
me de fe Métropole, p. 115. En 
quel tems clic efe dcvenuîr elle- 
même Mérropoie. iM* Privilè¬ 
ges accordez, à la Ville de Tourt 
en conûderatlon de feint Martin, 
pMge^oo, 

Tranflacîon du corps de feint Mar¬ 
tin, avec quelle ceremonie elle fc 
fit, p. îSô, Fête de ta T ratifia tio 11 
de S. Mardn » elle renferme trots 
Fêtes, la dédicace de fon £ghfei 
la tianflation de Ion Corps, dC 
fon Ordinarioti, p* 183. Tranfla- 
tipn du Chef de feint Martin, p. 
3itf* Trarflation de fes Reliques 
dans une nçuvelle chaffe , p. 318* 
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Tictillf) ou Cdlle leAoas 

Aü creilibvr {iS. $£. 

Trefor de TEgltfc de Ciint MardUt 
fes gwndes richefïè?» nombce pro¬ 
digieux de Vafes dW6c de pier¬ 
res précieufes > l'or ôc l'argent 
feul eftime plus de uooood. Ib 
vies, Tout pillé îe enteve par les 
Huguenots ; Ils bruîcnt 
J O O. Chappes * Chafiiblcs , ou 
Pftrerueûs d'Autel de drap d*or 
& d'argenï,p* ^41* & 345. 

. VQji\ Inventaire, p. 424. &o 
Trêves, ûmi Manin vi plufieurs 
fois a Trêves, p, né, & lay* 

V 

Aîens Eveque d'Efiec , Arien 
Ttés'zéié pour (a Stâc> p* 15^» 
Valens Empereur, p* 51. 

ValeniîiiïeD Empereur, p, 51. & 6^, 
Fait la rcEdence a Tievès, p» if6. 
Son caraétere^ fon zélé pour la 
Foi Catholique ,p. né. Ifinfulte 
les Pi&trcî des Idoles en ptefencc 
de Julien»P* 117, Julien FApofl.it 
envolé en exiU p^ n.S* Son zélé 
efl récompenfe de Dieu, ibià* Il 
eft pCTverti par Juftine fa fécondé 
Femme : il refufe l'entrée de fou 
Palais à fâint ^larcin» rfl châtié 
de Dieu, p. Accorde 1 làmt 
Martin ce qu^il lui demande, p. 
îio* Sa mort, p, 116, 

V ci 1 les ob fervc CS ancien n c m e nt P oar 
la dédicace des Eglifes , p* 280. 
Vendôme", les Ducs de Vendôme 
Chanoines de TEghfe de làint 
Martin , page 301, donc ils font 
Hommes liges , ils lui doivent 
un Marc d'argent, p. 106* 

Vcciix, fi les Difeiples de feint Mar¬ 
tin feiibieni de^ Vœux, p* 


Verus Evètjue de Tours, p* 371, Le 
ïcms qü il a tenu le Sîcge. 

Vierges confectées X Dîcu , p, ijo» 
Leur conieccation refervée aux 
Evêques, p* ijt* 

Saint ViÛrice Evêque de Roiîen, 
Ton éloge,il accompagne S* iiac- 
tin â Vienne, & i CWrrcs, p*i/7- 
- SC lié. 

■' 4>i. . 

Viétor Difdple de S. Martin » p. 131. 

Vienne » Angelo Cattho Archevê¬ 
que de Vienne , Aumônier de 
Loiiis XI, Ce qu'il lui prophéiife 
devant le Tombeau de feint Mar- 
tin, p, 51^. 

Ville bâtie prés du Tombeau de S* 
Martin, coûjouTs Edele, toujours 
(bumife aux Rois de France, p, 
1^4* 

Virginité prefetée i rétat du mi- 
riage, p, tj4. 

Vifice, (nnocent III, fait vîfitcr TE- 
ghTe de feint Martin par Amme- 
lin E. du Mans , & i'Abbé de 
Petfdgne, p. 2S7* 

Sainte Vitalîne Vierge, feint Martin 
va prier i fon Tombeau, p, 178*' 
Eife/lui appjroît, & l'informe de 
î'ccJt oit elle cft, p. 178, Obrient 
par les prières de 5^ Martin la 
fence de la vilïon de Dieu* Uid* 

Voleur converti par feint Martin, 
pjtge lé. 

Volufien Evêque de Tours, p* 373. 

Urbain [ L vient au Tombeau de 
S, Martin, ce qnil y fait, p-iÿi* 

Üfege ancien de confecrer les Eve^ 
ques le jour de Dimanche, p,éS. 

Ufeee des anciens Soliraires tou¬ 
chant ïc Jeûne , P-j4* 

Üfege des Autels dans l'Eglifc, foü 
antiquité, p* ^1. 
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